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INTRODUCTION. 



Les liojqi^aies n^uj^ç^t , Ijes faits s'p^- 
lidiept ,. les sjpuvenirs s'effacent, les <io- 
cuipexis di;$p^r^i$sent^ et les. années, en 
$'^iinionce!l^i:i,t , 4ép<;>nilleiit çhaqaç épor 
quç desQp individualité , potii^ ne p^us 
Içji laisser quç cette physionomie uni- 
fo^ia^^ et terne que pa^'ei^ent tous les 
éyéneBpiens.histor^ues ^upipint de y^e 
de Ift pQSli^rité. A l'égard de la révolu- 
tion de 17819, il np'a p?r.|:^ que jno,^s 
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VI INTRODUCTIOX. 

étions arrivés au moment où , par une 
transition inaperçue , bien que réelle , 
la contemporanéité finit et la postérité 
commence. Cest le moment le plus fa- 
vorable pour l'historien , et c'est pour- 
quoi je l'ai choisi pour écrire Thistoîre 
de la révolution à Marseille et en Pro- 
vence. Et qu'on ne croie pas qu'ainsi 
resserrée sur un point de la France et 
dans une étroite localité , elle manque 
d'importance Qu d'intérêt : moi, qui Vy 
ai étudiée par curiosité d'abord, et 
ensuite par passion , je me suis surpris 
éprouvant des émotions que je n'espé- 
rais pas, et effrayé en même temps de 
l'action que peuvent exercer sur un 
jgrand empire des passions qui s'agi- 
tent dans quelque recoin à deux cents 
lieues de la capitale. Si mes lecteurs 
n'éprouvent pas les mêmes impres- 
sions, ce sera ma faute assurément, et 
non pas îcellé de mon sujet. 
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Mon dessein est donc de dérouler 
complètement un de ces drames par- 
tiels dont se composa le grand drame 
de 89; nul écrivain n'a encore tenté 
un pareil ouvrage , et à défaut d'autre 
mérite , j'aurai celui d'avoir essayé une 
chose nouvelle. 

Il n'est personne qui ne connaisse , 
en partie du moins , le rôle important 
que Marseille à joué à cette mémorable 
époque , sa large part aux affaires pu- 
bliques et son influence sur toutes les 
autres cités de la Provence. Le nom de 
Marseillais , que le chant sublime de 
Kouget de l'Ile popularisa si soudaine- 
ment, ne trouvait point d'indifférent en 
France; on ne pouvait l'entendre pro- 
noncer de sang-froid , et il n'inspirait 
que l'un de ces deux scntimens : l'en- 
thousiasme ou la terreur. 

•Si Paris doit occuper le premier rang 
dans les fastes de la révolution , à Mar- 
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sèiile appartient le second ; mais cette 
révolution eut ici un type à part et un 
cachet particulier qu'il faut foire con- 
naître : la physionomie que lui impri- 
mèrent le climat , les mœurs, les carac- 
tères de cette reine de la Provence , doit 
être racontée , car nulle part Thistoire 
ne saurait en montrer de pareille. 

J'avais eu d'ahord fca pensée de ne 
traiter que l'histoire de la révolution 
à Marseille ; mais j'ai senti bientôt toute 
la difficulté d'un cadre trop rétréci ^ 
et j'ai cru devoir l'agrandir en y intro- 
duisant la Provence tout entière; non 
que ce fût par la crainte de manquer 
de matériaux i mais pour ne point trop 
concentrer Tatterition sur une seule 
ville, et pour ne point faire poser trop 
long-teitaps les mêmes personnages. En 
étendant le cercle de l'action , et en di- 
visant l'intérêt , je réussirai peut-être à 
affaiblir l'impression tropsou Vent fatale 
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et terrible que les farts m'otit pam de- 
voir produire; en introduisant un plus 
grand nombre de coupables, la part 
de juste réprobation qui reviendra à 
chacun d'eux sera moindre , je l'espère* 
Bien différent des autres auteurs ^ j'ai 
cherché à adoucir mes couleurs bien 
plutôt qu'à les forcer, jfârce que tout 
ce que j'ai à dire est vrai , parce que 
tous les noms que j'ai à citer sont con- 
nus, et parce qu'enfin', pour être im- 
partial, il faut se défier de ses propres 
entrainemeris- Cependant la modéra- 
tion qui doit présider à mes récits ne 
m'empêchera pas de mettre à nu tous 
les' crimes, tous les désordre^ de cette 
époque ; ce triste devoir je le remplirai 
arec impai*tialité et courage ,' me réser- 
yant aussi le plaisir d'appuyer forte- 
ment sur toutes les vertus publiques , 
et de faire connaitre et d'honorer les 
' bons principes. Tous les bienfaits ^ tou- 
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tes les bonnes réformes , toutes les amé- 
liorations qui ont été le résultat de la 
révolution seront signalés arec force et 
énergie. Le peuple , outragé ou injus- 
tement accusé , trouvera en moi un 
défenseur; le vrai patriote méconnu 
ou calomnié recevra la juste part d'élo- 
ges que lui aura méritée son civisme ; 
et si je prononce des paroles amères et 
accusatrices , si ma voix lance des ana* 
thèmes et des flétrissures , elles ne tom- 
beront jamais que sur les intrigàns, 
les faux patriotes , les instigateurs sur- 
tout de toutes les scènes de désolation 
et de meurtre qui ensanglantèrent si 
souvent le sol de ce malheureux pays. 
D'ailleurs , les événemens qui se pas- 
sèrent en Provence eurent une con-r 
nexion intime avec ceux de Marseille ; 
il y eut une action et une réaction con- 
tinuelles entre cette ville et les villes 
voisines ; les plus petites communes 
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même y prirent part , et le tout forme 
un faisceau presque indivisible. 

Si les principes révolutionnaires écla- 
tèrent à Marseille plus tôt et avec plus 
d'énergie qu'en tout autre endroit de 
la France , c est que Marseille était plus 
avancée qu'aucune autre ville dans la 
voie de la liberté et des idées nouvelles^ 
Jamais elle n'avait subi l'esclavage des 
nobles ni la dépendance des juges ar- 
bitraires; elle ne souffrait pas dans son 
sein toutes ces distinctions oppressives 
qui pesaient sur le reste du pays : cité 
franche, ne ^giisant corps ni avec la 
Provence, ni avec les terres adjacentes, 
elle formait presque un état à part; 
le roi ne lui adressait ses ordres que 
comme comte de Provence , et elle ne 
pouvait oublier ni son antique indé- 
pendance , ni les mœurs républicaines 
qu y conservent même aujourd'hui , à 
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leur propre insu , les plus chauds par- 
tisans de Fabsolutisme. 

Cependant Marseille, esi^nipte au- 
trefois de subsides , en ét^ft yenme à^ 
suppoi?ter des charges éaQrm^s ; et in- 
dépendamment de ces charges qui luV 
étaient particuWères,, elle contribii^it 
encore au^i^ impositions royales de la 
proYince, La quotité des contribi^tiQii^ 
qu'elle yersait daas les caissessde^^l'ece- 
veurSl^ sur des notes arbitraires, était, 
hoffs de toute pr(^>ortiQQ avec ses res- 
sources et formait une aJiQmaUe chor- 
quante a>rec ses privilèges , qui » en 
réalité r n'e^tistaient presque plus que 
de nom. Le commerce montra^it bien 
quelque activité ; quelques giraxfcdes for- 
tunes élevées par des iiégocJ^nsbabile$ 
ou beu»reuî: brillaient , il; esi^ yyai , s-ijiv 
cette place , et Iw donnaient nft éclat 
plus factice que véieU vam le pe^pte 



Digitized by VjOOQIC 



iNfàoDticrrôN. XIII 

était noalheareux et souffrait, le peuple 
était à bout. 

Xiorsque l'aurore de la liberté vint 
à poindre àur la Fftince, lorsque com- 
mença à se déyielopper l'espoir d'une 
régénération politique , Marseille dut 
se lever la première ; et , chose remar- 
quable , il n'y eut dans ces commence- 
mens ni troubles, ni partis; il n'y eut 
aucune opposition , ni des riches, ni 
des nobles, ni des prêtres; toute la po- 
pulation, confondue dans une même 
pensée, s^élança comme un seul homme 
vers ces idées magiques de liberté , de 
tolérance et d'avenir, annonces trom- 
peuses du drame sanglant qui allait se 
jouer. C'est qu'il y avait au fond de 
tous les cœurs un sentimeïit profond, 
quoique mal défini , de la nécessité 
d'une grande réforme; toutes les clas- 
ses éprouvaient le besoin* vague , mais 
réel , d'uii changement de âtuation ; il 
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y avait tant de privilèges que les pri- 
vilégiés eux-mêmes en souffraient , car 
ils ne pouvaient éviter de se blesser ré- 
ciproquement ; à chaque instant un 
abus en choquait un autre , et tous 
ceux à qui ces abus profitaient eussent 
voulu en jouir sans encombre. Le pri- 
vilège et Tabus étaient les deux points 
sur lesquels roulait toute l'économie 
politique de Tépoque. Tout le monde 
froissait tout le monde. Il n'est donc 
pas étonnant que Ton aspirât à une si- 
tuation meilleure, et que la seule espé- 
rance de cette situation ait réuni un 
moment toutes les classes dans l'unani- 
mité d'un même élan- 

Le reste de la Provence était tout 
préparé pour suivre et pour seconder 
l'impulsion que lui donna Marseille. 
Le rétablissement des états du pays, 
les longues et scandaleuses discussions 
qui eurent lieu dans cette assemblée , 
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robstinalion du clergé et de la noblesse 
à ne point vouloir participer aux char- 
ges communes, l'orgueil et régoïsme 
dont ces deux ordres firent preuve , 
avaient soulevé les questions les plus 
irritantes ; ces questions avaient fran- 
chi Tenceinte de rassemblée , le peuple 
les reprenait sur la place publique , et 
déjà rémeute était devenue le corollaire 
inévitable de plus d'un débat parle- 
mentaire* Aussi , malgré l'ignorance . 
malgré l'empire de l'habitude et des 
préjugés , malgré l'influence directe et 
active des prêtres et des nobles , le jour 
fatal arriva. Pour avoir été quelque 
peu retardée, l'explosion n'en fut pas 
moins terrible : la révolution s'accom- 
plit. Une fois le principe de la souve- 
raineté populaire compris par les mas- 
ses , tout fut changé en un moment , et 
la société fut bouleversée jusque dans 
ses assises les plus profondes. 
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Ces causes pourtant ne furent qu'oc- 
casionnelles et secondaires. Il en était 
d'autres plus graves qui agissaient de- 
puis long-temps et qui furent commu- 
nes à la Provence comme au reste de 
la France : je veux parler de la conduite 
des deux ordres privilégiés. Le haut 
clergé surtout, riche et vaniteux., sem- 
Wait s'être affranchi de toute pudeur ; 
on 'eût dit qu'il prenait plaisir à affi- 
cher le scandale de ses déhordemens, 
afin que l'histoire un jour pût justifier 
ses persécuteurs. 

La noblesse, moins licencieuse que 
le clergé, était peut-être. encore plus 
insolente et plus oppressive. Retirée 
dans ses châteaux pendant la belle sai- 
son, elle s'y enivrait, battait: les pay- 
sans, déshonorait leurs femmes ou 
leurs filles , et ravageait leurs récoltes 
. aux pieds de ses chiens et de ses che- 
vaux. L'hiver la ramenait à Aix, où elle 
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traçait autour d'elle un cercle infran- 
chissable ; si elle daignait en sortir , 
c'était à coup sûr pour s'amuser aux 
dépens de quelque vilain que sa mau- 
vaise destinée plaçait sous la main du 
hobereau en goguette. On conserve à 
Âix le souvenir de faits qui paraîtraient 
incroyables' s'ils n'étaient attestés par 
des personnes graves et dignes de foi ; 
je n'en citerai qu un seul , persuadé 
qu'il suffira pour donner une idée 
des autres. C'était à une heure assez 
avancée de la nuit ; quelques jeunes 
nobles rentraient en Ville , de retour 
d*une orgie dans les environs; les têtes 
étaient échauffées, et des valets armés 
de flambeaux éclairaient la route. 
Vint à passer un paysan cheminant sur 
son âne; on l'arrête » on l'interroge, 
on le plaisante , puis on propose de le 
juger. La motion adoptée , on s'assied 
sur le rébord du chemin €Sn manière 
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de tribunal ; on donne au paysan des 
gardes et un avocat ; on le juge et on le 
condamne à être pendu. Le malheu- 
reux , qui avait cru ne se prêter qu'à 
une mauvaise plaisanterie , ne fut dé- 
trompe qu'en expirant aux branches 
d'un arbre où les monstres l'avaient 
fait pendre avec le licou de son ân€ï. 
Les valets avaient fait l'ofBce de gardes 
et de bourreaux. L'affaire fut étouffée 
à force d'argent. 

Le parlement de Provence , si respec- 
table jadis et si respecté , avait égale- 
ment suivi la pente qui entraînait tous 
les grande corps , toutes les institutions 
vers une ruine certaine , et, qui pis est, 
méritée. Depuis long-temps ce parle- 
ment corrompu n'avait plus de voix et 
d'énergie que pour la défense de ses 
privilèges ; heureuse la province quand 
son intérêt se trouvait d'accord avec 
celui de son parlement ! La justice était 
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publiquement tarifée et vendue; oii 
savait d'avance ce (juè lé gain d'un 
procès devait coûter, et les plaideurs, 
au lieu de bonnes raisons , portaient 
de For à leurs juges, A Tombre du 
parlement grouillait une nuée de ^er- 
gens , d^buissiers , de greffiers , de pro- 
cureurs , liolré coborte aux doigts 
crocbus qui |)tenaît de toutes maihs , 
et qui, postée àûx avenues du palais , 
achevait d*y détrousser ceux que les 
juges n'avaient pas èntîèremetit dé- 
pouillés. 

Enfin , oùlré ces causes de mécon- 
tentement et de perdition , il y eh avait 
une encore qui planait sur toutes les 
autres et les envenimait toutes : c*étail^ 
Ténorraîté de Timpot et sa fiiàuvaise 
répartition. L'agriculture, l'industrie, 
le commerce expiraient étouffés sous le 
poids des contributions de toute na-^ 
ture , tandis que le clergé et la noblesse 
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demeuraient exempts de toute partici- 
pation aux charges publiques. Le peur 
pie , qui produisait tout , payait tout ; 
l'exemption était pour les ordres fai-r 
nëans , les sacrifices pour Tordre tra- 
Tailleur. Si enracinés que soient les 
abus, si yénérës que soient les privi- 
lèges, si patiente que soit une nation, 
il Tient une heure où le yase déborde, 
où les trésors de colère et de vengeance 
accumuléspendant des siècles se décou- 
vrent à la face du ciel, et où les peuples 
périssent ou sont régénérés. 

Toutpoussaitdoncà une révolution , 
tout la rendait imminente et inévita- 
ble. Si elle a déchiré la Provence plus 
que toute autre contrée , si elle y a été 
Toccasion de plus de crimes, de com- 
motions désastreuses, de sanglantes 
réactions que partout ailleurs, c*est que 
le despotisme papal avait jeté de lon- 
gues et profondes racines dans son 
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Comtkt-Venaissin ; c*est que rinfluènce 
cléricale était partout actuelle etyivace ; 
c'est qu'une antique possession et de 
Tieilles habitudes die servilité avaient 
créé aux nobles de nombreuxpartisans. 
II y avait tant d'abus et ces abus se 
défendirent si bien, qu'il fallut dés 
batailles pour lies renverser; souvent 
ils devinrent agresseurs , et il fallut 
d'autres batailles pour se défendre. 

C'est ce long combat que je vais ra- 
conter ; c'est de cette longue lutte, avec 
toutes ses péripéties, avec tous ses in- 
cidens, que je vais tracer l'histoire. Je 
n'ai rien à taire ni à inventer : étran- 
ger au pays , Je n'y compte encore que 
peu d'amis et ne croîs ]^s y avoh* d'en- 
nemis. Je nai donc à subir aucune 
influence d'intérêt ou de position, et je 
puis être impartial sans effort et sans 
me faire un mérite de mon impartia- 
lité. Ma conviction résultera unique-"- 
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ment des pièces authentiques qui sont 
sous mes yeux ; elles sont nombreuses 
et me serTiront souvent à peindre les 
hommes mieux que ne le feraient les 
développeraens les plus soigneusement 
combinés. En un mot, je compte faire 
de nombreuses citations, et presque 
toujours de documens rares ou inédits. 
S'il en résulte du blâme poui* quelque 
parti, qu'il ne s'en prenne qu'à lui- 
même et non à moi; car, en mon ame 
et conscience , je n'ai cherché que la 
vérité. 



Digitized by VjOOQiC 



11^^ ili I 



HISTOIRE 



DB 



LA RÉVOLUTION 

A MARSEILLE 

ET W PROVBNCE. 



CHAPITRE PREMIER. 



ÂPRES ane interruption d'un siècle et demi, 
les états de Provwice avaient été réunis a Aix , 
pour la seconde fois depuis un an. La première 
séance eut lieu le 1** janvier 1789, époque désas- 
treuse s'il en fut, où la disette, le manque de 
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travail et la rigueur d'un hiver excessif semblaient 
s'être ligués pour porter à leur comble les misères 
du peuple. La discorde régnait au sein de ras- 
semblée; les opinions les plus divergentes y étaient 
discutées avec vivs^cit^, et les intérêts les plus 
opposés y combattaient face a face. Dès le pre- 
mier jour et avant toute opération préliminaire, 
le tiers-état, composé des députés des communau- 
tés et vigueries, avait protesté contre Fillégalité 
de l'assemblée, a laquelle il déniait le titre d'états^ 
généraux. Le clergé et la noblesse avaient sur-le- 
champ répondu par une protestation [contraire. 
A chaque séance, à chaque délibération d'une 
même séance, ces actes étaient renouvelés de part 
et d'autre et se compliquaient d'une foule d'inci- 
dens nouveaux. Le tiers soutenait que l'assemblée 
était illégale, attendu que le clergé n^y était point 
représenté et qu'il y manquait tous les ecclésias- 
tiques du second ordre ; que la noblesse n'y était 
point représentée , puisqu'il y manquait les nobles 
non possédaiit fie& , qui réclamaiçnt a cet égard ; 
que Içs communes n'y étaient point représentées , 
parce qu'en général les députés n'y étaient qu'à 
raison de leurs places et non par une élection libre. 
Il réclamait la réunion générale des trois états de 
la province, à l'effet de convenir d'une consti- 
tution nouvelle , laquelle maintint et conciliât les 
droits naturels et imprescriptibles de chacun d'eux. 
Toutes ces questions étaient capitales, la dernière 
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surtout; car la constitution réclamée n'était rien 
moins qae l'égalité devant la loi^ par laquée tous 
les privilèges étaient mis à néant. 

Les députés des deux premiers ordres^ se voyant 
en majorité, et peu disposés , d'ailleurs , à céder, 
employaient les mayens dilatoires et répondaient, 
sur le dernier point, que s'il y avait des change- 
mens à faire dans la constitution, il fallait les 
renvoyer après les états-généraux du royaume^ 
Chaque jour voyait s'accroître l'impossibilité de 
tout rapprochement entre des hommes déjk pro- 
fondément aigris par les débats précédens et par 
cette impatience de réforme qui s'était emparée de 
tous les esprits- 
Dans la séance du 30 janvier, te comte de Mira- 
beau , député de la noblesse, rompant sans retour 
avec son ordre, déposa sur le bureau dxi pi^ésîdent 
un Avi$ ECRIT , où , adoptant en entier la cause du 
tiers , il la forpiula et la développa avec la plus 
chaleureuse éloquence et une logique entraînante. 
La lecture de cet avis , qui eut lieu le jour sui- 
vant , souleva un orage dans la salle ; les inter- 
pellations les plus violentes forent échangées, et 
l'on fut sur le point d'en vepir à des voies de fait. 
Ce (ut au milieu de ce tumulte que les états 
votèrent précipitamment les impots royaux; leurs 
réunions demeurèrent ensuite suspendues jusqu'il 
21 ISvrier. Les séances avaient duré six jours. 
,- L^ suspeosiçn des états de Provence fut loin 
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de rétablir le calme ; Tirritation ne fit, au con- 
traire, qi^e grandir et s'étendre. Une partie du 
mois de février fut employée à des significations 
d'exploits et de protestations feites aux états par 
le ministère des huissiers. Parmi ces protestations 
il faut remarquer celle de Mirabeau, où se trouve 
le passage suivant : 

<r Dans tous les pays , dans tous les âges , les 
» aristocrates ont implacablement poursuivi les 
» amis du peuple; et si , par je ne sais quelle com- 
»binaison de la fortune, il s'en trouve quelqu'un 
» dans leur sein , c'est celui-là surtout qu'ils ont 
» firappé , avides qu'ils étaient d'inspirer la terreur 
» par le choix de la victime. Ainsi périt le dernier 
» des Gracques de la main des patriciens ; mais , 
» atteint du coup mortel , il lança de la poussière 
• vers le ciel en attestant les dieux vengeurs, et 
» de cette poussière naquit Marins ; Marins, moins 
» grand pour avoir exterminé les Cimbres , que 
» pour avoir abattu dans Rome l'aristocratie de la 
» noblesse. » 

L'irritation dont ces paroles donnent a la fois 
la preuve et la mesure n'existait pas seulement 
entre les députés du tiers et leurs adversaires , elle 
était dans tous les coeurs , dans toutes les âmes , 
et avait déjà profondément pénétré parmi les 
masses. Les premiers ordres n'avaient pas encore 
appris à craindre le peuple ; mais , persuadés de 
l'inviolabilité de leurs privilèges, ils considéraient 
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touÉe tentative d^ëgalité , tout achemkieinent vers 
une loi commune comme une coupable agression , 
comme un attentat punissable. Quant aux défen- 
seurs du tiers , ils avaient beau avoir pour eux la 
lo^^e et le bon droit y ils ne pouvaient triom- 
pher aux états ^ où les ordres opposés étaient en 
majorité. Ne pouvant donc trouver en haut un 
point d^appui , ils le cherchèrent en bas ; ne pos- 
sédant ni hauts emplois , ni crédit , ni faveurs , 
ils appelèrent a eux le peuple, et le peuple accou- 
rut. Ils l'agitèrent et le poussèrent à faire Fessai 
de sa force, afin que la connaissant il y eût con- 
fiance, et aussi dans le but d'intimider leurs en- 
nemis. Le bas clergé et la noblesse pauvre se 
joignirent a eux et les secondèrent. Devant la 
haine du haut clergé , devant la colère de la pre- 
mière noblesse, devant les menaces enfin de ceux 
qui disposaient des troupes, de l'aident et du 
pouvoir, il n'y avait pas d'autre conduite a tenir. 
Le plus actif Qt le plus influent des agitateurs 
fut Mirabeau- Ses désordres domestiques, le scan- 
dale de ses proc^, les persécutions qu'il avait 
subies , ses écrits passionnés ou turbulens , son 
éloquence si hardie et si nouvelle , son audace , 
ses excès avaient depuis long-temps fixé sur lui 
l'attention. Jusqu'à cette heure pourtant l'opinion 
était demeurée indécise sur soacompte: l'homme 
pubKcn^avaitpaseiicorefait oublier l'homme privé; 
on ne séparait pas l'orateur indépendant du noble 
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licencieux. Mais lorsque, outrâgeoseméntirepoussë 
par ses pairs , il se (ut retourné pour leur rejeter 
à la face Fai&ont quHl en avait reçu , lorsqu'il eut 
Eut entendre ces foudroyantes paroles : « J^ai été , 
»je suis, je serai jusqu'au tombeau Fhomme de 
»la constitution. Malheur aux privilégiés , si c'est 
» Ik plutôt être l'homme du peuple que celui des 
» nobles! car les privilèges finiront, mais le peu- 
D pie est étemel, a» Alors toutes les taches de sa vie 
parurent effacées, on oublia ses écarts et ses fautes; 
le peuple ouvrit ses rangs et s'empressa d'accueillir 
avec des transports de joie le puissant défenseur- 
que l'ineptie des nobles lui renvoyait. Jamais, dana 
aucun pays du monde, nul homme n'a possédé 
l'influence qu'exerçait en Provence le comte de 
Mirabeau ; jamais nul citoyen n'a joui d'une telle 
popularité. Sa voix soulevait et calmait la foule k 
son gré ; une lettre , un mot de lui arrêtaient k& 
populations prêtes k se livrer aux derniers em- 
portemens ; ses brochures , ses moindres discours 
étaient lus, récités, commentés et devenaient une 
règle universelle de conduite. Dans les cercles , 
dans les cafés, aux théâtres, dans les réunions de 
toute nature, on ne parlait que de lui , on ne s'oc- 
cupait que de lui ; aussi , dans toute la Provence 
et principalement k Marseille , dont il était l'idole, 
il a pu tout ce qu'il a voulu. 

Comment les Provençaux et les Marseillaise sur» 
tput, si impressionnables, n'auraient-ils pa&d^nn^ 
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toute leur affection à l'homme éloquent, au tribun 
populaire qui , le premier et le seul parmi tous 
ceux d'un ordre privilégié , s'était levé pour em- 
brasser et plaider leur cause ? Pour comprendre 
leur enthousiasme pour Mirabeau, il faut connaî- 
tre a quel degré de misère et de douleur se trou- 
vait réduit le peuple de cette cité ; le tableau en 
est facile k retracer, car il est longuement dépeint 
dans une foule de publications de cette époque , 
publications dont pas une n'a été contredite, et 
auxquelles leur unanimité donne je ne sais quoi 
d'eflGrayant et de solennel : on comprend les souf- 
frances d'un peuple qui se plaint de cette manière. 
Dès long-temps un système vicieux avait été 
adopté pour l'assiette des impôts de la commune , 
qui pesaient en entier sur le pauvre parce qu'ils 
n'atteignaient que les objets de première nécessité, 
tels que le pain , la viande et le vin. Ces denrées 
étaient frappées d'un droit énorme qui variait au ' 
gré de l'administration , tandis que les fonds de 
terre, les maisons, les capitaux étaient libres^ et 
que la plupart de ceux qui les possédaient n'habi-^ 
taient même pas Marseille. Le mode de perception 
était plus odieux encore en ce qu'il devenait le 
prétexte d'exactions sans nombre que les em- 
ployés des fermes commettaient à plaisir, assurés 
qu'ils étaient de l'impunité par les relations de 
leurs patrons avec l'autorité. Les saisies, les amen- 
des, les condamnations arbitraires désolaient j.our* 
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nellement le» citoyen» sous l'éai>{àre d^unelégiBtBr 
tion changeante que rien ne régularisait*. A tant 
de maux il n'y ayait ni remède, ni espéraniee^ car 
l'ttatorité elle^m^ême , subdiviséeeumillebranclies^ 
avait accumulé partout les abtt» et les vcxatitaisk 
Toutes les ressources étaient épuisées, etcependani; 
L'argent airraché aux sueurs du peuple engrossait 
le luxe insolent des fermiers au point que leur fèr- 
tnne particulière put se calculei^^ par l'iixfortuiïe 
publique. Toute confiance élait perdue, car c&oêt 
qui , par d^Toir, eussent du' mettre un terme k ces 
désordres , en profitaient ; car les premiers magîs* 
tfafs étaient publiquement accusés de s'entendre 
avec les fermiers ; car enfin 'û était avéré, que M. 
des Galois de kt Tour, premier président du pap- 
iement d'Aix et intendant de la Provence, parta-* 
geaîtâveeiesexactemrs le produit de leurs rapines. 
Je ne terminerai pas cette peinture sans l» eom^ 
pléter par l'extrait suivant d'une adresse faite au 
comte de Caraman , commandant en Provence , 
par les habitans de MarselHe au nombre de quatre* 
vii^-dix. mille : 

« Quelle que soit Hdée que vous puissiez votts 
»formar de cett^ ville célèbre, rectifiez4a, Mon- 
» seigneur, sur tes vérités affligeantes que nous 
» allons vous annoncer. Si vous la croyez riche, 
» détrompe2-vous : toutes les ressources de son com- 
x»merce sont épuisées; toutes les branches d'exploi- 
»tation sont desséchées comme un ari>re^qiii se 
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X» xoeurt sur une terre frappée de stérilité ; toi:^es 
» les affaires que le besoin de travailler la forcent 
» d^entreprendre , ne hii rapportent que des pertes. 
» en récompense de ses sueurs , et nous ne crai- 
o^ons pas d'être démentis en déclarant qu'il est 
» très difficile d'y vivre dans une exacte probité, 
» La croyez-vous heureuse après cela? Détrompez* 
» vous encore : à l'exception de quelques fautnilles 
» opulentes qui doivent leurs richesses "aux travatu^ 
ode leurs bisaïeux, a l'exception de quelques au- 
9 très qui doivent les leurs a la fraude f et, pour ne 
»pas altérer la vérité , exceptons^n encore qud-^ 
» ques-unes qui doivent leur fortune à des bénéfices 
9 de hasard , les soucis les plus cuisans c^[isument 
» ceux qui paraissent jouir de toute l'aisance dési- 
orable. Plusieurs milliers d'individus n'existent 
» que du crédit qu'ils peuvent obtenir, et soixante- 
» dix miile , de tous les états , s^oiblaJUes ssas, frêles, 
«vaisseaux qui voguent sur une mer orageuse ,: 
« vcûent leur coturse pâiible s'écoider entre le cboc^ 
» perpétuel de la misère et les £siusses lueurs d'imci 
» espérance qui ne se réalise jamais. Aimable, sé« 
^ductrice même par la beauté de son eiel et le 
n caractère agréable de ses concitoyens ,. si elle pré« 
sente à l'étranger inattentif un séjour de félicité , 
» elle ne le frappe que par son extérieur, et l'illu-» 
» sion ne tarde pas d'être dissipée derrière la scène. 
«Telles on voit ces campagnes malheureuses qui 
» furent le théâtre de la guerre , couvertes^de fleurs 
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» au j^iintemps ; elles attirent pôttr un moment les 
» regards curieiix du voyageur, et si Fdn cherche 
» les germes nourriciers qUi donnent là vie , tin n'y 
» trouve aûti?e chose qUe là cendre des morts. Oui, 
» Monseigneur, Marseille n'est rien autre qu'un 
» sépulcre blanchi j Marseille n'est rien autre qu'iine 
» ville perdue de misère ; et les peintures affligeantes 
» que les âmes patriotes en ont déposées dans leurs 
Décrits, sont infiniment au dessous de la réalité. 
y> Quelles sont donc les causes qui laissent crbupii' 
» dans la fatigé une ville appelée à devenir lit pre-, 
»mière ville de l'univers? Quelles soilt Ces causes! 
» nous ne cesserons de le répéter : lé système ôdiéuJL 
» de ses impositions siu* là nourriture de l'homme , 
«l'insatiable cupidité des malvérsateurs de son 
Dlidministration domestique (*). » 

Ce fut dans ces conjonctures que l'on dut pHro- 
céder a la nomination des députés aux ëtâts-gé- 
néraux du royaume. Ces états étàieht l'unique 
espoir des populations , leur seule planche de sahit ; 
aussi s'en occupaient-elles avec là ferveur de gens 
qui avaient compris que la étaient leurs dernières 
ressources. Un règlement particulier pour la Pro- 
vence , et dérogeant eii quelques points au règle- 
ment du 24 janvier, avait été donné a Versailles 
le 2 du mois de mars , et avait déterminé le nlode 

(1) L'original, miiiii de rénormité de signatures que nous àyoû» 
énoncée plus haut, existe aux écritures de M* Chailletj notaire. Le» 
turieux peayent aller Vy consulter. 
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des élections. Ce règlement y en admettant au vote 
les nobles non possédant Jie/s et le second ordre 
du clergé , donnait au tiers un nombre de repré- 
sentans égal à celui des deux autres ordres réunis. 
Ces dispositions, communes, du reste, à toute la 
France , étaient vivement réclamées par le tiers , 
et furent partout accueillies avec une vive satis- 
Êiction, excepté à Marseille, où, par un de ces 
actes de maladresse si ordinaires aux gouvememens 
qui se perdent, les lettres de convocation furent 
adressées au sénéchal, au lieu de l'être aux officiers 
municipaux. Or, agir ainsi , c'était d'un seul coup 
dénier a Marseille un droit dont elle avait toujours 
joui et dont elle était en légitime possession; c'était 
la faire déchoir de son rang de ville libre pour la 
placer au niveau des villes conquises ; c'était dé- 
chirer ces Êuneuses conventions connues sous le 
nom de Chapitres de paix j dont elle fut toujours 
si fière et si jalouse. Le mécontentement fut si 
extrême, et l'opinion se manifesta d'une manière 
si violente et si unanime , que le corps municipal, 
dans sa séance du 12 mars, se crut obligé de pro- 
tester contre ce mode de convocation. Peu de 
temps après , dans une réunion des quatre-vingt- 
dix électeurs du tiers , il fut délibéré par accla- 
mation que l'avocat Lavabre renouvellerait la 
protestation en s'adressant au grand-sénéchal dans 
l'assemblée des trois ordres; ce qui fut exécuté le 
2 avril en ces termes : 
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« M. le sénéchal, 

« Le premier yœu de rassemblée du tiersrëtat 
» a été de nous charger de vous {aire la déclaration 
» formelle qu'en n'apportant aucun ob^acle ni 
» aucun retard à l'exécution des ordres du roi, 
» péAétrés de reconnaissance pour le? vues géné^ 
«raies de sa bienfaisance, elle a protesté, comme 
x> elle proteste encore , sur la forme et l'adresse des 
» lettres de convocation qui sont contraires aux 
» droits constitutionnels de cette ville, à ce qui 
» avait été pratiqué pour les précédens états-géné- 
» raux ; droits que la ville de Marseille ne cessera 
» de réclamer, conformément a la délibération du 
» 12 mars» De laquelledéclaration nous vous prions 
D et requérons de nous donner acte par votre or- 
» donnance ; à l'efiet de quoi nous rem^tons cette 
D déclaration sur le bureau. » 

Ainsi , par le seul fait d'un manque de formes , 
grave dans toute circonstance , mais inexcusable 
dans celle-ci, le peuple marseillais eut un nouveau 
grief à ajouter à tous les autres ; le bon effet 
qu'eussent dû produire les concessions du pouvoir 
fut paralysé; les méfiances augmentèrent, et avec 
elles Tirritation, qui fut portée ^ son comble. 

Ce n'était pas ime chose simple et facile que la 
nomination des députas aux états- généraux. Les 
précédens les plus rapprochés dataient de cent 
cinquante ans; les documens relatifs a ces anciennes 
assemblées étaient perdus ou incopiplets;.ilii'exis- 
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tait m pratique, ni souvenirs, ni tradition. Force 
fttt au gouyemement de pourvoir a tout , et ce fat 
pour lui un malheur de plus , attendu que toutes 
les irrégularités , tous les vices d'un pareil travail 
lui furent imputés a crime. Par le règlement spé- 
cial à k Provence , Marseille était fixée a huit dé- 
putés y dont deux pour le clergé , deux pour la 
noblesse et quatre pouir le tiers. L'élection des 
députés des deux premiers ordres étant directe , 
a peu de chose près , n'oflrait pas de grandes diffi- 
cultés ; mais le tiers ayant été soumis au double 
vote^ilfsdlùt nommer d'abord les quatre-vingt-dix 
électeurs , puis il Êdlut que ces électeurs nommas- 
sent les députés. Or, les asisemblées primaires pour 
la nomination des électeurs se composaient de 
toutes les corporations delà ville et de la banlieue, 
iesquellei^ renfermaient , ou peu s'en fstut , la tota- 
lité des citoyens. Chacune de ces corporations eut 
eacore a rédiger le cahier de ses doléances, et tous 
ces cahiers réunis furent remis au collège des élec- 
teurs , qui formula le cahier général et délibéra 
les pouvoirs et les instructions de ses députés. 
Enfin , dans une réunion générale des trois ordres, 
tous les députés furent reconnus et proclamés. 

6n conçoit quelle effervescence durent produire 
à Marseille ces nombreuses et fréquentes assem- 
blées où chacun apportait ses passions , son indis- 
cipline et sa paît de ressentimens. Les discours , 
les motions de toute nature se succédaient sans 
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relâche et ne croisaient dans tous les sens ; onai>oi^' 
dait sans hésiter les questions les plus ardues et les 
plus délicates de l'économie politique. La ville était 
inondée de brochures ; et si l'on consulte les qua- 
tre-vingt-dix-neuf cahiers de doléances qui furent 
envoyés a Versailles avec le cahier général du tiers, 
depuis celui des maîtres es arts grammairiens, jus- 
qu'à celui des porteurs de chaises, on ne trouvera 
pas un seul point de la science gouvernementale 
qui n'ait été discuté et résolu. Cet axiome qui veut 
que les affaires de l'état soient les af&ires de tout 
le monde , ne fut jamais mieux suivi qu'alors. 
C'était peu que ces réunions nécessitées par les 
élections ; il y en avait d'autres permanentes , 
parmi lesquelles il faut distinguer celle du café de 
François et celle qui avait lieu à la guinguette du 
nommé Arquier : elles ont droit a une mention à 
part , car, ainsi qu'on le verra bientôt , celle-ci fat 
le berceau de la première garde nationale qui ait 
existé en France, comme le café de François fiit le 
premier corps-de-garde de cette milice citoyenne. 
Ce fut au sein de ces assemblées que commencè- 
rent à se révéler quelques-uns de ces hommes que 
la révolution nous a légués tout meurtris d'une 
célébrité qu'il appartient à l'histoire d'apprécier. 
Jeunes pour la plupart , ils ne pouvaient être excités 
par l'ambition , puisqu'ils se déclaraient les adver- 
saires d'un pouvoir encore debout, que personne 
ne songeait à renverser; nés parmi le peuple, 
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victimes des mêmes souffrances que lui , leui* pre- 
mier mobile fut Tamour du bien public et la haine 
des abus qui en est inséparable. C'est ainsi qu'ils se 
lancèrent dans la tourmente révolutionnaire , im- 
prévoyans de l'avenir et des outrages qu'on leur 
réservait, a la place des couronnes civiques qu'ils 
avaient méritées , 

Mirabeau prit ce moment pour venir a Marseille ; 
soit hasard , soit calcul de sa part , il ne. pouvait 
choisir une époque plus favorable ni, plus glo- 
rieuse pour lui. Ici ei^t lieu son premier et son 
plus grand triomphe populaire. Cette soif ardente 
de gloire et de popularité qui le dévorait , il put la 
satisfaire largement , car l'entraînçmçnt des Mar- 
seillais, leur enthousiasme et leurs manifestations 
allèrent jusqu'au délire : il n'y a pas^ d'exemple 
d'un homme aussi cordialement , aussi populaire- 
ment accueilli. Lqs célèbres voyages de Lafayette 
ne donneraient qu'une idée incomplète et décolorée 
de la réception qui fut faite a Mirabeau ; et si tout 
cela n'était attesté jusque dans les plus petits dé- 
tails par des écrits contemporains etpar des témoins 
oculaires , ce serait à révoquer en doute et à met- 
tre au rang des récits fabuleux. Dès son arrivée , 
il se vit entouré d'une foule de jeunes gens qui lui 
formèrent une cour nombreuse et l'accompagnè- 
rent partout. La foule , qui stationnait sans cesse 
devant sa porte , le suivait en battant des mains et 
en faisant entendre mille vivat ; des députés de 
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toutes les corporations se présentaient k chaque 
instant pour lui oflrir leurs hommages et pour 
prendre ses avis, qui étaient reçus comme des lois. 
Venait-il , dans la rue , à rencontrer quelques ma- 
gistrats , ceux-ci se détournaient pour lui céder le 
pas , ef&ayés de ces démonstrations et de tant de 
popularité. Paraissait-il au théâtre, sa loge était 
ornée de guirlandes et de tapis , on chantait des 
couplets en son honneur, et les dames le couron- 
naient de laurier ; k sa sortie, on le reconduisait à 
la clarté d'un nombre considérable de flambeaux 
et avec la musique du régiment de Vexin , qu'on 
allait quérir k cet effet. Le jour de son départ, les 
ateliers furent fermés , les chantiers déserts ; cent 
vingt mille habitans,se précipitèrent siu* ses pas 
pour voir encore une fois leur puissant tribun , 
l'homme de leurs espérances. Les fenêtres, les 
chevaux furent loués jusqu'à deux louis ; son car- 
rosse fut couvert de palmes de laurier et d'oli- 
vier ; lé peuple en baisait les roues ; les femmes 
élevaient leurs enfans dans leurs bras et les lui 
offraient en oblation ; l'air retentissait des cris mille 
foi» répétés de vive Mirabeau ! Cinq ceats jeunes 
gens k cheval le précédaient, et trois cents voitures 
suivaient la sienne. Tout ce cortège l'accompagna 
jusqu'k Aix , oii il fit son entrée le soir, k la lueur 
des torches que portait chaque cavalier, après avoir 
été rejoint k mi-chemin par la jeunesse de cette 
dernière ville, également k cheval. Les Marseillais 
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s^en retournèrent le lend^nain matin, après avoir 
passé la nuit à donner des sérénades k diversesper- 
scmaes , et entre autres k M. de Caraman , qu'ils 
saluèreht^e leurs applaudissemens pour le remer- 
der d'avoir mis a leur disposition la musique du 
régiment de Lyonnais , que le chef de ce c^orps 
leur avait refusée. Le comte de Caraman , com- 
mandant la Provence y n'en fut pas moins alarmé 
de ces démonstrations y et ne crut pouvoir mieux 
fiiire pour y mettre un terme que de s'adresser a 
Mirabeau lui-même. La lettre qu'il lui écrivit et la 
réponse qu'il en reçut sont deux preuves également 
concluantes de la faiblesse du commandant et de la 
confiance que Mirabeau plaçait dans la force dti 
levier populaire qu'il savait si Men faiife mou- 
voir (*). 

Cependant Marseille était sur un volcan. Le 
peujde , mourant de faim, devenait dejour en jour 
{dus agité, le f<^rmier plus odieux; l'administra- 
tion, soupçonnée, n'avaitplus ni force, ni autorité. 
Il était impossible que tant de motifs réunis n'a- 
menassent pas quelque explosion. Le lundi 2% 
mars , dans l'après-midi , un attroupement consi- 
dérable se forma a la plaine Saint-Michel. La des 
erateups , comme il en surgit toujours dans les émo- 
tions poptdaires, excitaient la fermentation en dé- 
veloppant les grie& et les sujets de plainte. Le 

(I) Voir ces deux lettres aux Pièces juêHficaUvei , note t. 
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fermier Rébufel j nominativement àéàçaé comme 
coupable des plus odieuses dilapidations, le maire , 
les échevins , Kntenda^t de la province , accusés 
de connivence avec lui , étaient le sujet de tous les 
commentaires, de toutes les motions. Les uns vou- 
laient que Ton forçât les administrateurs k raadre 
compte des recettes des années précédentes ; d'au* 
très proposaient d'aller à ITiôtel-de-ville surJe- 
champ réclamer la diminution du prix du pain 
et de la viande ; d'ajatres encore ne parlaient de 
rien moins, que dç mietti^ tout k feu et k sang 
chez le fermier et ses protecteurs. Enfin , cette 
foule, prenant une détermination, se rua dans la 
la ville au nombre de plus de six miUe âmes et se 
dirigea vers la n^airi^. Le conseil municipal, pré- 
sidé par M. le marquis de Gaillard , maire , était 
en séance et s'occupait tranquillement de la nomi- 
nation d^8 quato^cze députas des quartiers du ter- 
roir, pour la réd$iCtioadu cahier de leurs doléances. 
Les magistrats , surpris et épouvantés par les rae-^ 
naces de cette multitude qui avait assailli ITiôtel- 
de-ville , promirent tout ce qu'on voulut , et cette 
promesse, bientôt répandue, calma les esprits. 
Âa même, instant une partie, de l'attroupement, 
composée surtout d'ouvriers et de marins étran- 
gers , s'était rendue en tumulte dans la rue Yento- 
ipagy, k la maison du sieur Rébufel, qu'elle forçait 
et se mettait en mesure de dévaster. Dans cette 
extrémit/î , le corps municipal , dénué de tout 
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moyen de répression , fit un appel aux bons ci- 
toyens et désigna les sieurs Boyer, capitaine de 
quartier de corps de ville , et Guison , capitaine de 
blanquerie , pour se porter k la maison du fermier. 
Aussitôt MM. Lieutaud , Tarages , le chevalier de 
libertat , leurs amis , les habitués du café de Fran- 
çois f bon nombre de porte&ix armés de leurs sacs 
et conduits par le sieur Arnaud , se joignirent k 
eux et tous ensemble coururent vers la rue Ven- 
tomagy,' oit ils arrivèrent assez a temps pour em- 
pêcher l'entière dévastation de la maison du sieur 
Rébufel , qui n'eut a regretta que la perte de ses 
provisions de bouche déjk piUées. Le chevalier 
d'Amoux ayant annoncé le rabais prcmoncé par la 
municipalité sur le prix du pain et de la viande, 
la foule se dissipa et la tranquillité reparut sur ce 
point. 

Tout ' n'était point terminé pourtant ; car le 
maire et 1- avocat Capus , assesseur, entourés en 
sortant du conseil par un groupe qui leur repro- 
chait des propos injurieux au peuple, n'eurent 
que le temps de se jeter dans une maison de la me 
Coutellerie. Cet asile ne les eût pas sauvés , si plu- 
sieurs des jeunes gens déjà désignés, se précipitant 
au milieu des mutins , ne fussent parvenus k les 
contenir, tandis que l'on faisait évad^ les magis- 
trats par une pcwpte de derrière. 

La mut fut loin d'être tranquille. Levraipeuj^e, 
le peuple honnête et laborieux était rentré dans le 
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calme et le repos ; mais cette ëcimie des cites qui 
toujonrs s'élève et surnage quand les masses bouil- 
lonnent, ces mauvais sujets, ces vagabonds, ce 
ramas dliommes de tous pays que la misère et 
l^iver avaient accumulés dans la ville , continuè- 
rent a la parcourir en renouvelant leurs tentatives 
de pillage et leurs projets de metirtre. Le maire et 
Fassesseur coururent de nouveaux dangers ; diver- 
ses maisons et des magasins de Rive-Neuve furent 
attaqués ; on nu^ça d^incendier le port, mais au- 
cun de ces projets ne réussit. Les jeunes gens , de- 
bout toute la nuit, veillèrent a tout, prévinrent 
tout, sauvèrent tout. Les pillards, poursuivis et 
traqués de rue en rue , forent obligés de se disper- 
ser après une dernière tentative faite , dans la 
matinée du 24, contre la itiaison du fermier. 

Cette chaude alarme produisit une vive impres- 
rion sur les esprits ; les dangers qu'avaient courus 
les propriétés , l'impuissance des administrateurs 
à les protéger et k se protéger eux-mêmes, les 
services rendus par les jeÛYies gens démontrèrent 
jusqu'à Tévidence la nécessité de se réunir, de 
s'entendre , de s'organiser pour la sûreté commune , 
et enfin de régénérer l'administration en cédant 
au vœu général et en y Élisant participer un plus 
grand nombre de citoyens. 

Le maire et l'assesseur avaient disparu. Les 
quatre éckevins se résolurent a appeler immédia- 
^ment au conseil les notables du tiers*, dont la 



Digitized by VjOOQIC 



D£ hk RÉYOUmON. «S 

plus grande partie se hâta d'accourir. Les porte* 
faix firent la garde k lliôtel-de-ville pour la sûreté 
de l'assemblée , qui prit le nom de conseil renforcé. 
La diminution du pain et de la viande , consentie 
la veille au milieu du trouble et de la confusion , 
n'avait pu être calculée ni établie sur des bases 
raisonnables; elle était si forte, que le prix de 
vente de ces objets n'étant plus en rapport avec 
celui d'achat, il en résultait une perte considérable 
pour l'administration , de qui les fournisseurs 
étai^t en droit de revendiquer des dédommage^ 
mens. D'autre part, le bon marché des denrées avait 
fait afl^uer les babitans des environs qui , en s'appro- ' 
visionnant , avaient déjà augmenté la consomma- 
tion k un point tel , qu'on dut craindre ime disette 
immédiate. Pour combled'embarras,la suppression 
des fermes , également promise la veille , avait privé 
la municipalité d'un revenu d'environ cinq mille 
livres par joiir. Le conseil renforcé comprit toute 
la gravité de la situation et s'occupa de réta- 
blir l'équilibre dans les prix , de manière que la 
diminution n'excédât pas le montant du droit 
aboli ; par ce moyen , s'il ne percevait rieia , il ne 
dépensait rien non plus , et il évitait la famine en 
éloignant les consommateurs forains. Des coitimi^r 
saires furent nommés a cet effet; mais on ne ^'eu 
tint pas Ik , et l'on pria Mir8d)eau , qui était encore 
a Marseille, d'exercer son influence sur le peuple , 
afin de lui faire sentir la nécessité des mesures 
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qu'allait prendre le conseil. Mirabeau publia, le 
25 mars, un aris qui ne manqua pas de produire 
Feffet qu'on s'en était promis (*)• 

Le 26 , une seconde assemblée eut lieu, où assis- 
tèrent, outre les anciens conseillers, quinze mem- 
breis du clergé , ayant a leur tête l'évêque Jean- 
Baptiste de Belloy, neuf membres de la noblesse 
conduits parle marquis de Pontevès , et cent cin- 
quante-deux notables du tiers. Dans cette mémora- 
ble séance, présidée par M. Thulis,premier échevin, 
l'évêque offrit, au nom de tout le clergé de la 
ville et du territoire , « de contribuer individuel- 
«lëment aux charges qui pourront procurer le 
»bien et l'avantage de la communauté, ainsi que 
»le soulagement du peuple. » Les commissaires 
de la noblesse firent ensuite la même déclaration 
dans les mêmes termes. Le tiers répondit par des 
acclamations, puis Fon délibéra de fixer le prix des 
denrées d'après la valeur intrinsèque des grains et 
des bestiaux. Un emprunt de six cent mille livres 
fut voté , ainsi que des remercîmens aux jeunes 
gens et aux portefaix. Cette réunion fut appelée 
conseil des trois ordres. 

Les émeutes du 23 avaient appris aux Marseil- 
\ak% le besoin d'une force permanente toujours 
prête a se porter où l'exigerait la tranquillité de la 
ville. Les jeunes gens qui s'étaient les premiers 

^1) Voir cet écrit aux Pikct$ justificatives , note 2, 
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offartofiarentrejoints bientôt par tout ce que la cite 
renfermait de citoyens zélés pour le bien public. 
Des communications furent Élites , dès le 24 , a M. 
le marquis de Pilles, gouvemeur^Tiguier, et aux 
officiers mimicipaux , qui les approuvèrent , en 
témoignant le désir de voir hâter l'organisation de 
la garde bourgeoise. Le rendez-vous fut donné 
aussitôt a la guinguette d'Arquier, située aux allées 
de Meilhan. UafHuence fut immense ; la grande 
salle de cet établissement ne put suffire à contenir 
tous ceux qui se présentèrent ; il y en eut qui 
se placèrent sur les appuis des croisées , d'autres 
montèrent sur les chaises et sur les tables : 
on cite le notaire Orosson , qui > s'étant huche sur 
la cheminée , excita l^ilarité universelle. Ce 
iut la qu'on procéda sans désemparer à l'organi- 
sation provisoire de la nouvdle milice ; les com- 
pagnies furent formées , le service des patrouilles 
régulièrement établi, et les officiers nommés. M. 
de Libertat , ancien militaire et chevalier de Saint- 
Louis , fut revêtu du commandement général. 

Un procès-verbal de c^ opérations fîit aussitôt 
transmis par députation au corps municipal ; les 
députés rejoignirent près de la Patache les magis- 
trats, qui proclamaient par la .ville l'abolition de 
la ferme et des droits de l'octroi. Les échevins 
étaient à pied , en robe et en chaperon , précédés 
de trompettes et protégés par quelques portefaix 
qui contenaient la multitude en formant une bar* 
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rière avec leurs sacs vides, quHls tenaient par les 
bouts. Le procès-verbal , lu à haute voix en pleine 
rue , fut accueilli par les acclamations de la muteî* 
tude et quelques instans après sanctionné dans le 
sein du conseil , oii les échevins se rendirent pour 
le signer. 

Dès ce moment la gardebourgeoise^ légalement 
constituée, prit une allure décidée et régulière. 
Dé nombreux volontaires vinrent en grossir les 
rangs; chaque corporation envoya son contingent, 
et le conseil régénéré, dont cette milice formait 
Fappui , ne cessa de la seconder. Les compagnies , 
au nombre de quatre, mais plus fortes que les plus 
forts bataillons , étaient commandées par MM. 
d'Isnard , Samatan , Peloux et Raymond , tous 
membres du conseil : elles n'avaient point adopté 
d'uniforme , mais, pour toute marque distinctive , 
vaipoufifae l'on mettait au chapeau sans cocarde ; 
ce pou/j dont cm a tant parlé , n'était autre chose 
qu'un plumet , dont la couleur désignait la ccmi^ 
pagnie; l'armementse composait, pour l'ordinaire, 
d'une épée suspendue k un ceinturon et plus ra- 
rement d'un fusil. La guinguette d'Arquier ne 
cessa pas d'être le lieu de leurs réunions et leur 
quartier -général ;. c'était Ik que se tenait l'état- 
major, que l'on discutait et délibérait, Ik qu'on 
recevait les communications et les dépêches. Le 
café de François , sur le Cours , leur servait de 
point de ralhement et de corps-de-garde : c'était 
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dé ce café que partaient , pendant la nuit , les 
nombreuses patrouilles auxquelles la ville dut en 
grande partie son salut. 

S'il faut en croire les récits contemporains , récits 
qui^ du reste, sont confirmés par des faits, jamais 
aucun corps n'a si bien mérité de son pays que 
cette garde bourgeoise. En effet, la ville était 
sillonnée par des masses furieuses que leur exas- 
pération rendait capables de tout : en moiiis de 
vingtr-quatre heures elles furent dispersées. Depuis 
long^temps des bandes de voleurs d'une audace 
incroyable enfonçaient les boutiques, dévalisaient 
les passans, narguaient la policé et fsiisaient trem- 
bler tout le monde (^) : ces malfaiteurs , bientôt 
saisis ou mis en fuite , furent réduits à l'impuis- 
sance de nuire. Quelques boulangers , alarmés 
parla grande diminution du pain, avaient voulu 
se refuser à pétrir : on plaça chez eux, pendant 
la nuit, des fsictionnaires pour les forcer au travail, 
avec promesse d'indemnité , et pendant le jour on 
y établit des postes pour les protéger dans leur 
vente et régler la distribution. Les gens de la cam- 
pagoe , attirés parle bon marché des vivres, étaient 
venus s'approvisionner en ville : on mit à toutes 
les portes des gardes pour empêcher l'exportation 
du pain et de la viande. Toutes ces mesures et 



(1) lis n'ayaient pas craint d'afficher en divers endroits : Nout apons 
vUj nottt volont et nous volerons. 
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beaucoup d^autres encore , conçues par la garde 
bourgeoise et exécutées par elle avec zèle , ensemble 
et fermeté , changèrent en un instant l'aspect de 
la cité. La confiance reparut avec la sécurité et 
Fespérance d'un meilleur avaiir. Les services que 
rendit ce corps , les avantages qu'il procura 
furent, au reste, si Men appréciés, qu'on vit venir 
à la guinguette d'Arquier des envoyés de tout ce 
qu'il y avait à Marseille de plus distingué, pour 
lui rendre des actions de grâces et lui témoigner 
leur reconnaissance. On vit s'y présenter succes- 
sivement la députation des dames notables, au 
nom de M°^ de Pilles et de Gaillard , celles du 
chapitre de Saint -Victor, celles des avocats, des 
procureurs, etc. 

Le conseil des trois ordres ne demeura pas en 
arrière ; il sentit si bien ce que Marseille devait à 
tant de généreux dévouemens, qu'après avoir, 
dans sa séance du 26, voté k l'unanimité des remer- 
cîmens aux jeunes gens formant la garde bour- 
geoise et au corps des portefaix , il leur députa le 
comte de Beausset, messire Raymond Levesy, curé 
de Saint-Laurent, le chevalier de Montgrand et 
M. Dragon , négociant. La députation reparut 
bientôt suivie des principaux de ces jeunes gens : 
c'étaient MM. le chevalier de Libertat, Fabre, 
Beyres , Wiel-Dezambiès , Ricord , Villet , Lieu- 
tand , Dieudé , Martin , Bremond , Faure et Varages. 
Une acclamation universelle- les accueillit à leur 



Digitized by VjOOQlC 



DE LA RÉVQLUTIOK. 49 

entrée dans la salle , et M. Thulis les complimenta. 
JLes ché& des portefaix eurent ensuite leur tour 
et furent embrassés par Févêque et par les prin- 
cipaux de rassemblée; le sieur Arnaud, Fun d'eux, 
ne se trouvant pas là dans ce moment, reçut llion- 
neiu* d'une députation particulière; 

Le calme rétabli , l'on continua de s'occuper de 
la nomination des députés aux états-généraux et 
de la rédaction des cahiers. MM. Henri-Joseph de 
Villeneuve-Bargemont , comte de Saint-Victor, et 
Henri Davin, chanoiilé dé Saint-Martin, furent 
élus par le clergé ; MM. les chevaliers de Cipières 
et de Sinety le furent par la noblesse. Quant au 
tiers , il voulait avant tout choisir Mirabeau, Mira- 
beau Marseillais d'origine et son idole; mais celui- 
ci ayant opté pour la ville d'Aix, ce ne fut qu'après 
des refus motivés par de hautes considérations poli- 
tiijues et souvent réitérés , que les Marseillais se 
décidèrent, dans la réunion du 4 avril, à nommer 
MM. Michel Roussier, négociant, Lejeans, négo- 
ciant , Jean Âmaud-Delabat , négociant , et Liquier , 
auxquels, le 14 du même mois, furent adjoints 
MM. Castelanet, notaire royal, et Peloux, en qua- 
lité de suppléans. Les cahiers qui leur furent remis 
n'avaient rien d'assez particulier pour mérita 
qu'on s'y arrête d'une manière spéciale. 

Grâce à la vigilance et à l'infatigable activité 
de la garde bourgeoise , toutes ces assemblées 
n'amenèrent plus ni troubles, ni désordres. Il n'y 

4 
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en eut qu'une seules celle tenue par les quatre- 
vingt-dix électeurs du tiers , le 1" avril , dans 
nhLÔtel-^e-villé, où, vers la fin de la séance, survint 
un incident dont le procès-verbal rend compte en 
ces termes (*) : « L'assemblée tenant, il s'est pré- 
X» sente a la porte une foule immense de citoyens qui 
y> ont porté le vœu de toute la cité , de motiver la 
» suppression demandée de M. l'intendant , pour les 
» abus et prévarications qu'il a commis dans l'exer^ 
» cice de ses charges. Le vœu a été déterminé par 
» l'assemblée , et il a été délibéré par acclamation 
» qu'il ferait article des doléances portées aux états* 
9 généraux. )» 

Il doit aujourd'hui paraître étrange que toutes 
ces ciioses aient jpu se pass^ sans obstacles dans 
une ville soumise k un gouvernement régulier qui^ 
s^l avait perdu son influence morale , n'en con- 
servait pas moins toute sa force physique , c'est-kr 
dire l'armée; dans une ville distante à peine de 
cinq liâtes de la capitale de là province, oii rési- 
daient toutes les autorites , dans une ville enfin 
placée ^ous le espion de trois £>rteresaes occupées 
par un régiment qui pouvait la foudroyer à chaque 
instant. Mais, outre la prudence quecommandaient 
impérieusement k tous les che£» militaires la prô*^ 
chaine ouverture des états-généraux et la crainte 
d^une. dénonciation , il faut observer que les privi- 

(I) ArehivM d« rHdt«l-d«- Ville. 
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téges de Marseille la garantissaient de toute agre^ 
mon et de la présence même des soldats , qui pou^ 
yaient bien occuper les forts, jamais la ville. Ce 
privilège, depuis Louis XIV, avait été constamm<^Qt 
respecté , et M. de Caraman n'était pas homme à 
parodier le grand roi sans a,voir reçu des ordres 
précis de là cour. 

Ainsi , par ^s causes locales et presque indér 
pendantes du mouvem^it qui agitait la France, 
la révolution était en grande partie parachevée a 
Marseille. Réforme du système municipal, sup- 
pression des fennes et régies , participatioii égale 
des trois ordres au3t chargea publiques , établisse- 
ment d'une milice citoyenne, rupture avec le 
parlement d'Aix dans la personne de son chef ; 
tels étaient les &its dentelle se glorifiait, alors que 
partout ailleurs on consignait à peine dans les 
cahiers le vœu dé lés voir s'accompjir. Ce Jyipip- 
phe , malheureusement , ne fût qu'éphjéipère : ^e$ 
€on<piêtes si précieuses ne pouvaient s'iicq^é|îr 
avec tant de fedlité; ce n'était qu'aigres de 1^* 
çoÊ&ê preuves et des luttes douloureuses qu'i^l^ 
devait définitivement les posséder; encwelm falr 
lut-il livrer en échange touteases vieilles franchises 
dont die était si iière, et, pair une compîète assi- 
milation , perdre jusqu'à la dernière ^traçe dç sç;n 
individualité. 

En même teifaps -que ces choses se passaient à 
Marseille, le areste de la Provence était en proie a 



Digitized by VjOOQIC 



82 msToiM 

une agitation qui prouvait que la mesure était 
pleine et que lejour des vengeances populaires était 
venu. Le Luc, Brignolles, Hyères sont témoins de 
scènes tumultueuses. Louis-Jérôme de SuflBren- 
Saint-Tropez, évêque de Sisteron , accusé d'acca- 
parer les grains, est assailli à Manosque par la popu- 
lace et ne parvient à son château de Liu*s qu'après 
avoir été grièvement blessé. Â Aulps, le marquis 
de Montferràt s'étant permis des menaces impru- 
dentes est attaqué dans sa maison; il s'y barricade, 
tue ou blesse plusieurs personnes a coups de fusil ; 
mais bientôt , forcé dans cet asile , il y est massacré 
et soil corp^ sanglaiit est traîné dans les rues. 
Une itlsun^ctioii des plus violentes éclate à Tou- 
lon le 23 mars; l'abolition du droit de piquet y 
est l*éclamée a grands cris. On force les portes 
de la maison commime ; le premier consul , Lan- 
tier dé Villefiranche , et l'archiviste Baudin , mal- 
traités et poursuivis, se sauvent à grande peine 
par les toits. Là maison de Baudin est dévastée de 
fond en comble, un de ses enfans est tué et sa 
femme court les plus grands dangers. D'autres 
maisons sont également pillées , et l'évêque Eléon 
de Castellane-Mazaugues, poursuivi de tous les 
côtés, ne doit son salut qu'à la fuite; ne pouvant 
l'arrêter, on se contente de jeter sa voiture a la 
mter. L'insurrection ayant continué le 24 , le droit 
de piquet est aboli , et l'ordre se rétablit. A Aix , 
le premier consul , attaqué le 25 mars par une 
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multitude furieuse , se réfugie dans Thôtel^de-Tille 
que la garde essaie de défendre ; les soldats, assail- 
lis à coups de pierreç y font boime contei^auce , et , 
tandis que de pouyeauxreufoirts viennent contenir 
la foule f le consul se sauve par la fenêtre. La dimi- 
nution du pain et de la viande, que .le peuple 
réclamait , est. accordée ; ce qui ne l'raipeche pas de 
piller immédiatement après les greniers publics. 
Ainsi , dans cet aperçu rapide que nous venons 
de tracer d^ premiers troubles dQ la. Provence, 
le lecteur aura remarqué comme nou3 que , d'un 
boutk'Faixtre d^ ce pays, tous les désordres n'a- 
vaient qu'une cause, qu'un prétexte, la cherté 
des vivres ; toutes les émeutes n'avaient qu'un but , 
leur diminution. Si le peuple s'acharne contre ses 
magistrats munidpaux , c'est qu'il voit en eux les 
régulateurs, du prix des denrées, etjqu'il croit que 
d'eux seuls dépend leur réduction^ s'ilpoursuitde 
ses fureurs des prélats.etdes nobles , c'estque leurs 
manifestations imprudentes dans diverses assem- 
blées de la province les lui ont signalés comme les 
plus ardens défenseurs des privilèges qui l'oppri- 
ment; s'iLmaudit les fermiers et leuvs. soutiens, 
c'est qu'il Im est. démontré qu'ils sont une des 
causes imjooédUates de ses souffrances. On ne sau- 
rait trop le répéter, parcQque c'est une leçon bonne 
a retenir, c'est que dans tous les temps, dans tous 
les pays , la misère et la faim sont les premiers 
prétextes des troubles; les motifs politiques ue 
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viennent qu'après -^c^est ceiqw aariva en Vroyçacm 
à cette époque, 

La nomination des d^[mtés aux état^généraux 
du royaume s'acheva au ilieu de cette confusion. 
Les règlement du 24 janvier et du 2 mars fiirent 
partout exactement cfcscrvés , excepté par une 
portion de la noblesse , ce qui acheva de la dépo* 
pulariser* Ces réglemens n'admettaient aucune 
différence entre les divers macabres de cet ordre 
et voulaient qu'ils concourussent tous ensemble 
dans Les assemblées des sénéchaussées. Uncertam 
nombre de nobles possédant. fie£», s'étayant d'an- 
ciens privilèges et de amtumes tombas en désué^ 
tude ^ se mit eh état de désobéissance formelle aux 
ordres^ du roi, en nommant des députés à part 
dans une assemblée particuhère tenue a Aix. Cette 
députation ne fut point accueillie et demeura 
comme non avenue (*)• 

.Cependant les villes de la Provence n'avaient pas 
comme Marseille des privilèges pour les garantir 
de l'entrée immédiate des troupes et de la juridic^ 
tîon du parlemoit d^Aix« Le clergé et la noblesse, 
ûirieux du soulèvement général dirigé contre eux, 
soQicitèrâït des mesures que le parlement ne de«- 
mandait pÀs mieux que de prendre : des troupe» 
furent réclamées au comte de Caraman , qui n'eulK 



(4) Voir la note 3 , où se troaye la liste des députés de la Proyence 
aul états-fénéraïu. 
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pas la force de lesr refuser. Aussitôt des coiamissfti- 
res entourés d^ tout Tappareil militaire, envoyés 
sitr tous les points pour inSdrmer, remplirent les 
cachots d'Aix d^une foulef de malheureux, dont 
plusieurs furent ju^és et pendus. Ceux qui eisraot 
le bonheur d'échapper k cette première soif da 
vengeance, se virfnt, qudque ten^ après, délivrés * 
par les habitans de Marseiille^ 

Cette grande ville jouissait, depuis quelques 
jours, d'une tranquillité plus factice que réelle: 
grâce à la gai^ boiu'geoise ^ il n'y avait ni ras*- 
semblem^is tumultueux, ni désordres matériels; 
mais la position n^était point améliorée qu^mt au 
fond des choses. 

Le conseil des trois ordres , qu'ime émeute avait 
mrâ à la place de l'ancien conseil , n'avaàt pu être 
leeonnu par l'autorité supérieure ni par le parle- 
ment, et se trouvait dans la rîtuation d^tume assem^* 
Idée illégsde. La garde bourgeoise elle-^même, 
malgré tous «e» services, ne tenant son mandat 
que des drconstanc^ , n'étant ni autorisée ni 
avouée , n'ayant ni exemples ni antéeédens , parais^ 
sait aux yeux de beaucoup de persom^ une 
in^itution monstrueuse que devait détrum» un 
prompt retour a l'état normal. La suppression des 
fermes et régies laissait l'administration sans reve- 
nus. Vainement le conseil des trois ordres avait-il 
voté le 26 mars un emprunt de six cent mille 
livres pour parer aux besoins les p}us pressans; 
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vainement une administration charitable avait - elle 
ver$ë dix-huit mille livres dans la caisse publique; 
vainement un généreux citoyen en avait-il avancé 
douze mille, en renonçant aux intérêts de la pre- 
mière année : le vote d^un emprunt ne remplissait 
pas les caisses , et les faibles sommes fournies à la 
communauté n'offiraient que des ressources bientôt 
épuisées. D'ailleurs , emprunt voté, et prêts volon- 
taires devaient être suivis d^un rembouriemoit 
auquel on ne pouvait pourvoir que par un impôt. 
Mais sur quoi frapper cet impôt? Telle fat la ques- 
tion qui s'éleva à Marseille ^près les événem^is 
du mois de mars ; question grave, qui en peu de 
jours enfanta des milliei^sde brochures et qui opéra 
une scission irrévocable entre les pauvres et les 
riches, entre le peuple et les aristocrates. Jusque 
là le débat av^it été presque tout entier entre les 
fermiers et leurs adhérens d'une part, et le peuple 
4e, l'autre ; mais cette fois; l'intérêt personnel mit 
l'aristocratie en opposition avec le peuple , et le 
peuple Is^ confondit dans une haine commune 
avec ses autres ennemis,. Pour comprendre com- 
ment cela ^ fit ^ il est nécessaire d'expliquer en 
peu de mots par qui et de quelle manière les im- 
positions étaient payées a Marseille. Il y avait dans 
cette ville deux sortes d'impôts : l'impôt royal qui, 
assis sur les biens-fonds , n'atteignait que les riches 
et les propriétaires, et l'impôt communal qui, 
affectant les objets de consommation , était payé par 
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tout le monde. Des circonstances que ce n'est pas 
ici le lieu de retracer, firent que l'impôt royal fut 
abonné, c'est-a-diré remplacé par une contribution 
que la ville payait au roi en la prélevant sur l'im- 
pôt communal , qui fut augmenté d'autant ; de sorte 
que l'impôt sur les biens-fonds ne fut plus acquitté 
par ceux qui le devaient, mais par tout le mondé 
et surtout par le pauvre qm ne possédait rien , au 
j^rofit du riche qui possédait tout. C'était cet état 
de choses , aggravé par les années , par les exac- 
tions des fermiers et par les concu^ions des fonc- 
tionnaires , que la journée du 23 ^iars avait tenté 
de détruire sans retour. 

Lorsqu'on voulut créer à la commtuiauté des 
revenus nouveaux en remplacement de ceux qui 
avaient été supprimés, une vive préoccupation 
s'empara de tous les esprits et l'jopinion publique 
ne tarda pas à se manifester d'une manière peu 
équivoque. Une foule de citoyens , parmi lesquels 
il &ut distinguer MM. Beaugéard , Lejourdan et 
Blanc-Gilly, publièrent leurs idées sur l'impôt a 
établir. Différens par la forme et quant au mode 
de perception , ils furent presque tous d'accord au 
fond 2 l'anathème prononcé contre les fermes et les 
régies fut confirmé, et la nécessité d'établir une 
contribution graduée sur les facultés de chacun fut 
généralement reconnue. Tel n'était point l'avis des 
riches propriétaires, qui, afin de parer ce coup, 
ne crurent pouvoir mieux faire que de provoquer 
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le retour pur et simple du régime abattu. Pour y 
parvenir il allait réduire le conseil municipal a son 
ancienne organisation, organisation res^einte qui 
permettait de le dominer facilement; il &llait aussi 
et tout d'abord se débarrassa de la garde citoyenne , 
qui était la force et Vappid du conseil des trois 
ordres. Alors commencèrent les intrigues et les 
sourdes menées; alors furent faites des démarches 
auprès des échevins , aristocrates par leur fortune 
et kfur position ; auprès des membres du parlement 
d'Aix , tous nobles , ennemis nés de Marseille et du 
tiers; auprès de l'intendant, profondément irrité 
de la dénonciation portée contre lui ; auprès du 
comte de Caraman, qui, meilleur que les autres, se 
laissait pourtant entraîner par faiblesse. La ville de 
Matrseille fut dépeinte comme en état permanent de 
trouble et d'émeute, le conseil comme un conci- 
liabule de séditieux excitant partout à la révolte 
et k la rébellion ; la garde bourgeoise comme une 
soldatesque indisciplinée et prête à porter la flamme 
et le fer dans toute la province. Toutes ces exagé- 
rations, transmises aux ministres par l'intendant 
La Tour, avec le récit des désordres survenus dans 
les autres localités , provoquèrent des lettres pa- 
tentes qui , données à Versailles le 1 6 avril, furent 
affichées k Marseille le 24 du même mois. Ces 
lettres, attribuant au parlement « la connaissance 
]»des attroupemens , émotions et violences daua 
:» le ressort de ladite cour» , a l'exclusion des juges 
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ordinaires, créaient un véritable tribunal d'acep- 
tion, légitimaient les poursuites déjà exercées en 
divers lieux par le parlement et devaient servir k 
souhait les desseins de ^aristocratie et les vengean- 
ces de l'intendant (^). Cet acte produisit sur les 
Marseillais une impression profonde et d'autant 
plus douloureuse qu'ils ne croyaient pas en avoir 
mérité l'application. Le surlendemain 26, le con- 
seil des trois ordres se réunit, bien que ce fût un 
dimanche, et délibéra k l'unanimité « de présenta 
)» à sa majesté les très humbles et très respectueuses 
^ supplications de la ville de Marseille , pour obte- 
»nir qu'aucune commission n'aura lieu en icdla 
>et ne viendra entacher comme coupable unevillei 
»dont tous les citoyens mettent leur gloire dans la 
» soumission la plus entière et la fidélité la phia 
» inviolable pour le meilleur des rois; que sa ma- 
»jesté sera suppliée d'interpréter sa déclaration 
>et ses lettres patentes du 16 de ce mois, pour 
« qu'elles ne puissent être appliquées a la ville de 
• Marseille (*). » 

Le même jour 26 , la garde bourgeoise r^pon- 
daitnoblement aux calomnies dont elle étaitl'objet. 
Tous les capitaines et lieutenans de cette garde, 
délégués par leurs compagnies , tétaient raisem*- 
blés dans la paroisse Saint- Ferréol pour « piMter 

(1) Pièces jusHficaUçes , note 4. 

(2) ArehÎTes de f Hôtel-de-Ville. 
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» leurs soins a prévoir et préparer les moyens de 
» la délivrance des prisonniers civils détenus aux 
» prisons royales de cette ville, après en avoir 
» rapporté l'agrément et Tautorisation de MM. les 
» officiers municipaux (*). » 

Des commissaires furent nommés, et Fœuvre de 
bien&isancefîit accomplie pareiiJ^ au moyen d'une 
collecte faite parmi leurs camarades. Tous les 
détenus pour dettes , au nombrct de dix , recouvrè- 
rent leur liberté , et un excédant assez considérable 
Alt versé dans la caisse du bureau charitable. 

En même temps^ qu'elle tendait la main aux 
malheureux , elle ne négligeait ni de veiller à la 
sûreté des propriétés, ni dlionorer les magistrats 
municipaux , bien qu'ils fussent loin d'avoir son 
entière confiance. Elle courait au château Borelly 
et préservait cette somptueuse demeure qu'une 
émeute allaitenvahir, sous le prétexte qu'il servait 
d'asile a une réunion d^aristoi^rates ;^ elle donnait 
a chacune de ses compagnies, devenues des corps 
nombreux, le nom de l'un des écbevins, qu'elle 
nommait ses colonels; elle rétablissait en leur 
honneur le riche tapis brpdé aux armes de France 
et de Marseille qui jadis décorait leur loge au 
théâtre. Mais ejle ne pouvait détruire les preuves 
des dilapidations que les vingt-quatre commissai- 
res nommés a cet effet avaient reconnues en véri- 

(1) Aux écritures de M* Arnaud de Fabre , notaire^ 
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fiant les anciens comptes de la communauté ; elle 
ne pouvait &ire que ^intendant ne fût pas l'objet 
de Fexécration publique; elle ne pouvait empêcher 
que Jean-Joseph Arnaud , capitaine élu par la com- 
pagnie des portefaix, n'effaçât ce nom détesté de 
la principale place de Marseille et n'y substituât 
celui de Necker, alors tout populaire ; elle ne pou- 
vait s'opposer au supplice d'un chat que le peuple 
pendait en grand appareil , et dans lequel M. des 
Galois, chevalier, marquis de Saint- Aubin, vicomte 
de Glené, seigneur de la Tour, Bourbon -Lancy, 
Chezelles , Dompierre et autres lieux , eut la mal- 
adresse de se reconnaître. 

Cet intendant ressentait vivement ces injures 
et ne négligeait rien poiu* en obtenir une éclatante 
réparation. Il était en cela secondé par le fermier, 
par ses créatures, parles gens qui redoutaient l'a- 
purement d^ comptes, par tous ceux qui ne se 
souciaient pas de voir imposer leurs biens , et enfin 
par la majorité de l'ancien conseil, qui, perdue 
dans celle des trois ordres , regrettait le pouvoir et 
l'influence dont on l'avait dépouillée. Ces diverses 
personnes ne cessaient d'adresser aux- ministres 
lettres sur lettres^ rapports sur rapports, en sol- 
licitant l'emploi des mesures les plus sévères; 
afin de justifier ces mesures et de les accélérer, on 
tendait toutes sortes de pièges k la milice citoyenne 
pour la pousser a quelque démarche imprudente 
qui put la compromettre : une nuit c'étai^it les 
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employés des fermes qui, armés'jusqu'aux dents, 
parcouraient la ville et cherchaient à engager des 
nxesavec les patrouilles bourgeoises; une autre 
fois, on semait dutabacsui* leur passage, afin d'a^- 
voir occasion de lés accuser de contrebande; tous 
les moyens étaient trouvés bons , jusqu'aux plus 
petits, jusqu'aux plus puérils. Mais, au grand iné- 
contentement des instigateurs , ces tentatives de- 
meuraient inutiles. La garde bourgeoise savait, en 
conservant sa dignité , déjouer tous les complots, 
éviter toutes les embûches ; rien ne réussissait à 
ses ennemis, et Tédit du 16 avril demeurait «ntre 
leurs manis comme une arme inutile. Le gouver- 
nement, chargé d'embarras, ne pouvait prêter une 
attention exclusive aux afiaires de la Provence; 
M. de Caraman , qui seul disposait des troupes , 
n'avait point reçu d'injonctions assez positives pour 
(aire agir la force , et nul commissaire du parie- 
ment ne se fut hasardé à Marseille sans êbre appuyé 
par une escorte convenable. 

Près de deux mois s'écoulèrent ainsi au milieu 
d'un fouillis d'intrigues dont Fhistoire ne peut 
raconter les détails , mais qu'elle doit &ire con- 
naître par leurs résultats. Le ministère, fatigué par 
de continuelles obsessions, donna enfin au com- 
mandant de la Provence les oirdres si long-temps 
sollicités. Cette résolution fiit déterminée par im 
mémoire accusateur signé par soixante notables 
de Marseille, de ceux qu'on nommait aristocrates. 
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parmi lesquels on cite MM. Guitton deHazàrgiies, 
Vilkcrose , Demandolx, Crudère , etc. Avant d'a- 
gir pourtant , M. de Caraman voulut adresser aux 
Marseillais une proclamation en forme de lettre, 
qftti leur annonçait que Fenvoi des troupes n^avait 
pour but que le rétablissement du bon ordre et non 
celui de Timpôt. M. dePilles, dont la conduite dans 
ces circonstances difficiles fut celle d'un homme de 
bien ami de son pays , lui députa aussitôt les sieurs 
Jeim-François Lieutaud , Etienne Chompré et Bre- 
mond-Julien , dans le but d'obtenir qu'il respectât 
les privilèges de la cité, en renonçant a y intro- 
duiredes troupes. M. deCaraman , ne tenant aucmi 
compte de cettedémarche , arriva le 20 mai devant 
Marseille avec une année tout entière (*) qu'il 
fit camper a Arèn. Lk il reçut de nouvelles dépu- 
tatiens. Tandis que les conférences duraient , 
plusieurs de ses escadrons vinrent se [présenter aux 
portes de la ville ; mais les trouvant bien gardées , 
ils rebroussèrent. M. de Caraman, ayant manqué 
la surprise qu'il avait essayée , devint plus traita- 
Me, et , après quelques pourparlers , il consentit a 
lùsser son armée hors des murs et à entrer seul 
dans la ville. Cette nouvelle répandue k l'instant y 



(I ) Elle était forte de huit mille hommes et comptait quatre régi- 
mens d'infanterie, Royal -Marine , Barrois , Lyonnais et Eene it-Snisse ; 
<ieu de cayalerie, Royal -Dsagons et Lorraine-Dragons , et une nom- 
breuse artillerie. Les forts étaient en outre occupés par le régiment 
ie Vexin, 
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causa la jôie'la plus vive; un arc de triomphe fat 
improvisé , un détachement de la milice bour- 
geoise alla au devant du commandant et lui servit 
de garde dlionneur; enfin, le peuple,. touché de la 
marque de confiance qu'il venait de donner, Tacr 
compagna de ses acclamations jusqu'à Iliôtel de 
Pilles, où il logea. Les troupes devaient demeurer 
campées à Âren ; mais les habitans allèrent eux- 
mêmes chercher les soldats et les hébergërept 
dans les faubourgs , sans leur permettre l'entrée 
de la ville. 

Le jour même de son arrivée ^ le comte de Carar 
man , docile instrument de la faction aristocriati- 
que , s'occupa de licencier la garde bourgeoise et 
surtout de rendre illusoire la vérification des comp- 
tes de la communauté , eti cassant le conseil des 
trois ordres et en ne conservant que les membres 
de l'ancien , composé de trente-six personnes. Ce 
qu'il n'eut pu obtenir par la force sans une lutte 
sanglante , il l'obtint par la persuasion , par ses 
promesses , par la bonne opinion que l'on avait de 
son caractère, et par la confiance surtout qu'il avait 
inspirée en se livrant seul à la loyauté des Mar- 
seillais. 

Dans un conseil tenu le 25 mai, il s'exprima en 
ces termes : <r La formation d'une nouvelle garde 
» bourgeoise qui procure, dans tous les t^nps, la 
» sûreté et la tranquillité delà ville, a été ordonnée 
» par le roi. 
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* «bè^ l^^ntiifés se, sont acquittés de cette tache 
navec beaucoup de zèle et de vigilance, la patrie 

* leùv ek Indendde; màis.qudlques erreurs iacheu- 
Bsei^) qui iie:]^iieht être: attribuées à la totalité de 
»lft ttroupe , èiit)occàdonné le inécontentement de 
)isa âi^jéfité; d^ailleurs, leur siemte.ne pourrait 
9 être continué sans être (âLtcêmemrât à charge aux 
«citoyens qui Tont rempli et qui ne sauraient se 
9 détourner pliis long-temps de leurs iifiair^ par- 
«ticulièrés. 

« J^«n ordonné ctonc , au nom du roi , dès ce mor 
«tmnitîa cessMiim. Lès ofiEîcielrs et les volontaires 
» quitteront à llnstant et ptmr toujours les armes 
9 et toute iespèce de malrqua d'association militaire 
» ou aulre ;' leuir service sera remplacé par la ndu- 
«veDe garde bourgeoise, dont lès ofiiders seront 
)inommé8 par le conseil municipal en conformité 
>du règlement qii'il détermine^ et qu'il plair^ à 
j» sa majeké de sanctionner; » 

Âi»8itotet séance tenante, les capitaines de la 
milice citoyenne fiirent introduits , et le comte de 
Caraman leurMgnifia leur désarmement et la créa- 
tion d'une nouvelle garde : crRien ne s^oppose donc 
«plus ^ aj(Aita-t-il , à ce que je sois l'organe de la 
» bonté du roi, et que j'aie l'honneur de vous 

• annoncer en son nom, pour tous ceux qui ont 
»pu participer aux mouvemehs populaires , l'oubli 
»le plus entier du passé et même l'amnistie en 
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*tàiit que de besoin y y mmpM hu jémnéei Ai 

Attifii , par un ci&m^^ masmtBimbat de toiii 
principe dejiwtice , oti pumssâitpariadtssolulMHi 
le cwp» qui avait gawré la vilie; <m* le eonfondilit 
âv^c lés pillais du 23 mai*B qufil aidait réprimé*; 
en I^ flëil^éaît de Ikifitomesseid^itee^ anmistii^^y 
prottiewe qu*eiA lï'avlût pas même 11tt)bettl^ de 
teriif; Tel était oepeiidantl'ei^tquiwra «0tte 
milice, qu'elle ne se permit ni refus, nihééilâtifcon; 
elle:déposa ^èslaltfmfi»tet ses;paufe .eti'8&>h(urna a 
pnbKbr iinr apëifou fort inodété imnat eanduite et 
deaintriguesiq^ œmientfuHeAéalHifièehÊÎmiieaiO* 
i£ti même tempsi.iinsoertamr>âiev^»^ de S^ 
ï^hx y cajj^taifiè; awré^aa^ent de Vexin; ^ écrirait 
au dûn^i TnUni€i|>aJI[ iuhe^ letère où iU fiubate : l^âoge 
dès^ vertus» de iM^î dsi GaitaaaaiK ,^ -en; j& oino]^ 
rant au ^lt€[f gaulois é^miàMi^da^tf^ qm^ 1^^ ^ 
monde 3740 , étant yr^am fbws faifee* ia^ guecee 
aùX' Mânrseillais;, ooi^tmcta àHianée tveo eax au 
lieu de les âstàégidrw Ëelte pbrtiàidfi.ffijt kte le ^ 
mai eit j^n 'Conseil^ dîi eUé fit ioriam^Li IL- Jean* 
Baptiste Çfeàp:^ anocftt,: profMaà d'#ffiriy àifi.déi 
€b^kDÉii dei ^imt^ ^ dtoyeik d^ lfaq»eille f i 
d^adt-e»lef( A%» niihërdfli^ns ^ Mv d^ fiDmiafcHrt ^«ate 

'..'> - ■ -'-'"^ ''"^> 'iijoi; .î.:.i' i..) . ,1') 'J'/J ' ■ " 

qu*à ce qiie le roi eût proHoncë sarleur sort: c^ fureii^ MH. Lieûtau^» 
Bremond -Julien , Rebecqui^ Chompré, Arnaud el Vasque/ * 
(S) Piècet justificaUvei , note 4. 
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«j^Di <i le'dmanF a déotavé qœ MV Creii) ayasl 
»]>révsemile dtffiirrde t^ia ceux qui te composent, 
)»«t a tuMUumemmt prie M. k OMile d'accepter 
i^kiilettifea de çîtoyen que le conseilpdrrâd H liberté 
Met lui préielitar, comme un témoigatge^ hîen 
«méiitéde la plu» vive neoannaAsasc^ de famte la 
•cité? en Va eiicove prié^^eiioner celte vUle de 
» ion poatrah , afm que dans téuskstemp9;4m yim 
* à J^meillë cehii qui , pa» ses viartuife, a mérité à si 
«ajuste titre d^ètne* appelé son refttfmratèuF (^). ♦ 

Ai^eieiif^pamlléassembléè) lerastàu^ 
beau jeu^lcis imrigans qui le poussaient pouvaient 
se ptamÊmé d^^i^ïtenîr tooift ce qu'ils voudraient* 
Leiiii^»iédiaffidiie était, pnur U moment, V^rga- 
nlsirtien d^ la nouvelle gacde houiigeoîse ; k défaut 
4ss' troupes, toujours campées au dc^drs , œtle 
ii«Of.iieuî^:éfcait nëoc^ive 3 ils comptaient y trou- 
t^pi%)pi:|i <io|it auraient besoin lëum vengeances 
l«ys<j(;irPfnd}aMsèi*aîitiJr€ihi^ D'après le plan ameté, 
èUè derraît; ^> compès^^rdesoixante compagiûe^, 
obacun« ebmipandéepar un capitaine; chaque 
èi^i^infe^dkrrailàfTpîr 'SOtts ^ea ordres quinze lieu* 
tèba^sv ^ et chaque lieutenant cpunsè Violontaices , 
ee^i e&t^Ml un total de près de quatùriie mille 
hiïAiÉie»* Les «opitainiés furent £suiiles a tropyer ; 
M tefi^ priit eiu}lusiiv0n^eal dans ddUK classes de cir 
ti^neiis/'niigtrhmt da^ noble^e el tuente-deoi^ 



(t) Dëlibératioo da 50 nui I7S9. 
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]>anni les nëgocians du premier ordre : les éche- 
vins les proposènent ^ le conseil municipal les agréa. 
Treize furent tirés du sein même de cette assem- 
blée; sept étaient anciens échevins, et sept autres 
chevaliers de Saint- Louis. Huit lieutaians par 
compagnie furent nommés de la même manière 
sur des listes données par les capitaines ; les autres 
lieutenans furent choisis par ces derniers et ap- 
prouvés par les échevins. Pour compléter digne- 
ment une organisation si bien conçue y an donna 
le commandement générai atu chevalier de Damas, 
colonel du régiment de Yexin. Cela fait , cm adopta 
un brillant uniforme bleu avec des broderies, et 
Ton eut un corps d'officiers par£snitement organisé , 
mais pas un soldat. Pour s'en procurer, l'autotrité 
municipale fit placarder une affiche (^) contenant 
la liste des capitaines, par laquelle il était enjoint 
a à toute personne domiciliée, de quelque état et 
«condition qu'elle fût, depuis l'âge de vingt aias 
» jusqu'à celui de soixante, de s'incorpojer dans 
» l'une des compagnies desdits capitaines. » Un 
délai fut accordé jusqu'au 15 juin ^ pa^sé.teqvi^ 
l'incorporation devait avoir lieu d'office. Cette 
mesure n'eut aucun succès, et les cadres demeurer 
rent presque vides en dépit de tous les efforts de^ 
capitaines et des lieutenans, qui cherchaient k p^ 
cruter par toutes les voies possibks , en dépit sur- 

(1) Voir aux yiècts ju$Uficati9e$ ^ note 5. , , 
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tomtdes incorporations officielles qui n'amenèrent 
pas un homme dans les rangs. Le peuple voyait 
t?ette gardé de mauvais oeil : le choix des officiers 
nomméftsans sa participation lui déplaisait, et sans 
trouble, sans émeute, il le rendait nui par sa seule 
inertie. Outre cela, les. personnes qui avaient fait 
partie de ^ancienne garde ne négligeaient aucune 
occasion de d^rier celle-ci ; il n'y eut pas jusqu'à 
Funiforme qui ne devint, un niotif de répulsion. 
Les habitudes militaires Vavaient point encore 
envahi les diverses dasses de la société ; a Marseille 
principaletnent, où les troupes n'avaient pas le droit 
de pénétrer, tout uniforme était un signe étranger 
et atitÎHfiàtiônal : l'adopter c'était, pour ainsi dire, 
d)jurer le titre sacré de âtoyelt, pour se dévouer 
à l'obéissance passive du soldat. Ces idées étaient 
des préjugés , sans doute , et se sont bien modifiées 
depuis , mais alors elles paraissaient naturelles et 
se trouvaient dans toute leur force. D'ailleurs, l'an- 
cienne garde, établie par le peuplé., avec ses offi- 
ciers élus par le peuple, était la véritable expres- 
sion de la majorité des citoyens, au lieu que la 
nouvelle, nommée par l'aristocratie, ne représen- 
tait autre chose que la classe qui l'avait formée. 

Tous les efforts , toutes les promesses des offi- 
ciers ne parvinrent donc k faire "entrer dans leurs 
rangs qu'un très petit nombre d'hommes, pris^ 
la plupart dans la lie des habitans et parmi le& 
ouvriers génois qui alors, comme aujourd'hui, 
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eéecnnlMwenf b'viltev GèS'imiHiiaiireiixTenatefti» 
ooi^ps-dëngarde, aHéehés parlés iMm^vèpaiff fae 
leur âoiHMdait Itss 'Heuténsns ; cenci^ à Ieua*'to«r 
étûelit traités par fes^'capiiaKûes^et même (par le 
eomte de €ar»iiaa> qui he ^dédaigna pas ^de Ici 
aibn^Mare k sataUe^et d'emplbyèr les taletiS'de'MA 
euisimer ^^se cbhcUier 'letir déi^<menient ; taoticpe 
wofœFeat renMveI<eJdepuî&, mûs'ipii w «nm^ait 
alors d»ks tdutela fraîcheur de ^fe noaTMiilé. Les 
officiers et le Ccummandant lui-mâme se: lassèrent 
pëurtaât de i^r t^te ovivcrte; 4dors les aèldafts 
dispEairurent Fitn après Fantre^ on vit iopièlqùes 
Keutenttns les iamtér , et la ^^irde demeura cc^mni» 
devait, ' prea({ii^en ^tier xoita^ et 

Fobjet^des risées et 4e ravtarrion du } peuple , <pli 
Yvfç^lès Bku9. 

Dans cette même séance ^^ 3ôfmai où le con* 
smi avait <accueilli:ia rtdicidel lettre du chevalier de 
Besins^ox àvebliiie sj^mpathiesi unabatme^ il avmt 
été décidé y %ouj6ursà l-us^aminité, d'asseoir pro* 
visoiremetort ^ tme impo^tidnde s^ise cent mille 
9 livres en remplacement des anciennes impositions 
»de la communauté ,> lia«[ueUe serait individuelte- 
» m^frt payée , a titre de éontribution ^ -par les piKH 
i»priétalres des immeubles -dans la ville, ses Êi:u- 
» bourgs ^ dans le territoire , en raison de leurs 
» propriétés , et par les habitans en raison de leur 
«industrie et luxe, moitié de six en six mois, et 
«par avance, à compter du l*' avril dernier. » 
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Dou«e OMmntcmireB pris dans -le ôMseîl furent 
Amt^ dé^iiîePiin veceMemeniljgëééradlde tow les 
ëtoycm et • de ^tormnw I» quotité :qae diacnn 
de^4bt»(i>ir. Ces 'mesures laiséaient trop de lati- 
tude Il PàtMtrai^ê, -et le conseil^ inspirait Irap de 
défiance poiÉrqi^'eUes; ptissent s'exécolier . Dèslew» 
|i^mièrës dfeiaf^tlies les commftsmMs T^nteti^ 
trèrent dés d^étiltés'insWfiK^ntables ; les synsKcs 
dès diverses clwperëtions^ auitquek Hs: sentant 
adresses, refusèrent de leur fournir aucun reiksei>- 
gnement, les corporations ayant délibéré que la 
liste ttiéttie^e '^leurs memlires ne \poumdt étro 
communiquée, ii'c^osîtion gagna inentâtionteia 
cité, el les obstacles ne cessèrent de «'âooumialer 
devant les ^comi^saires. Une foule de pretarta^ 
^m, toutes pareilles au fond , fiu«nt adressées 
au oonMede Gai^aïUSffi; elles demandaient \e réta^ 
Uissement du conseil des trois -ordres >et :accu-p 
saieiit hautement -le conseil actuel. « Ce très petit 
■conseil , ^dîtl^une dédies (*), ^ent d'asseoir ce 
>(pi'îl appelle lés bases du noirvel imp6t; et qudl 
«est cet impôt? Peut-on se décida kle nmnmer? 
»La nation pourrait-elle nous croire? Ces* la aq^^V 
station! oui /la tofitationl avec œtle particularité 
»» ingénieuse qu*on la présente sOus le nom de coti- 
^iativn. Que peut^on se prom^tré après cela? On 

{0 Très reapectM^n^ raj^riéseniaUon a^i'esséeàMgr. Yictor-tfaurict 
«leEigaet^ comte.de Caraman 9 par le corps des maîtres serruriers de 
fcttc V lie. (Aux écritures de M* Arnaud de Pabrc.) 
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»n^a pas honte de proposer la capitalkm dw&Ie 
» moment que le souYerain vie^t de Isi pro$scrire ,,eD 
» disant que cet impôt o^ux. est de l^us les nnpôts 
» celui cpii pesait le plus sur son cqeur . Quelle gau- 
» chérie n'y a-t-il pas d'abord dans la^ pi^opo^tion 
»d'un tel knpot! Hais le comble de lia d^mjence 
» n'est-ce pas d'avoir voulu le masquer sçu^ Le nom 
» de cotisation i!. . . . Cette décision j û peu honora- 
» ble pour. ceux qm l'ont faite, ne prouve-t-elle pas 
» que le très p^t cpnseil n'entend riçn s^ux intérêts 
» publics?» 

Les âx p^raonnQS exceptées de l'amnistie piTor 
mise le 25 mai épient cachées ou en fuite , et le 
pariemenk n'avait pu les saisir. Ce corps avajit beau 
attacher ses regards sur MarseilW. ccH^me suit, une 
proie qui lui était dévolu^ , les Mar^illsuis loi 
échappaient par le s^stibm^ d'oppositiopi qu'ils 
avaient adopté.: n^ pas monter la garde quand il 
n'y avait pmnt, enpore; de loi qui le prescrivît, ne 
pas payer d'impôt quand le conseil mmnicipal nV 
vait pu venir à bout d'en établir. up> adressçr^ de$ 
doléances au comtj&.de Caraman , n'étaient p^ des 
crimes justiciables du^park»|ept. Ce commandimt 
lui-même , depuis qu'il habitait Marseille et qu'il 
pouvait juger par sçs pr^prefi y^ux, n<^ ti^ouvait 
plus les prétentions de l'aristoarfitie si bien fon- 
dées y ni le peuple si séditieux et si coupable ; ses 
troupes étaient toujours dans les foubourgs, et au 
lieu de les introd|iii:e de vivç force dans la vilte , 
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il en avait détaché le régiment de Lyonnais qu^il 
avait envoyé à Toulon. Bien phis, touché enfin 
des nombrettseé suppliques quHl recevait jôrumel- 
lement , convaincu de leur justice et de leur oppor- 
tunité, il consentit a rétablir le conseil des trois 
ordres qu^l avait précédemment cassé. 

Ce conseil rentra en séance le 1 8 juillet et com- 
m^iça par détclarer qu'il ne s'était jamais considéré 
comme dissous, m^s seulement çomïne suspendu. 
Diverses queistions furent ensuite posées sans pou- 
voir être résolues. Beaucoup d'officiers de la garde 
bourgeoise en uniforme, et ^itrè autres le cbeva- 
liei* de Damas, étaient dansia salle et troublaient 
les délibérations par kurs cris et leurs violences. 
Lfn membre demandait que Fon i^eprît la vérifica- 
tion des anciens comptes ; un autre voulait qu'on 
rétablît Fimpot sur (es comestibles. Un capitaine de 
la garde demanda que le régiment de Yexin fut 
incorporé dans cette milice ; en revanche , im con- 
seiller proposa d'introduire la garde bourgeoise 
dans les forts. Le chevaK» de Damas dit qu'il s'y 
opposait, attendu que les forts appartenaientauroi; 
le conseiller répliqua que la garde delà ville appar- 
tenait aux citoyens, hs^ nomination des officiers 
fut ensuite attaquée comme illégale; le tumulte 
alors fut a son comble , et le conseil dut se séparer 
sans avoir pris aucune détermination. MM. Le- 
jourdan et Blanc-Gilly , qui avaient pris la parole 
clans cette dernière discussion , furent insultés , 
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iÂlws avait ^ii^ déjà in prôsed^ Id £^tiU(i, 
alMs le peufifii de Faris i«viBHt f^îUi U ti jnilkt; 
aim piNfini^ aote de sou'vcaramefbé ; maîa f aitnimce 
de ces grands événaoïj^is^n'^ait pasfeifccorefia^!vie^ 
nue k yfmtmiWe , «à lea^atporaAes, i^ui9péréîs au 
d€MMPf)i0Ë9t,;ré$oI»!rei]|;:d^ m^^i^^dutfeiifœaYW 
po»r^ras«ftîjiyr le pouvoir ifoi SewMr éohif^pait. £n«- 
^nabir k €9«iaetl \m wm^^lsimimi, ren chasser 
par la^r^Rli^ ou par lilmoe ks m^^tibvQs^iiilèur 
d^kisaittiit, ilel ^t k pla?^ ai^fuel ila s'arrêtèrent. 
LTesécMÉion ne devaoit petinilt sooSnr^f^ 
fixée au limdi 21 juSlot , jràr pour lequel k cour 
seil avaitr^t^'ieonv<oci|ié« En iCônsé^encé^Jes offi* 
ciéraittrelit )prévettus> ^(ks cartouches dtstrilMées i^ 
cks midea^oifs.iii^iij^à la |>lace Neuve , àœUe 
du FaWs et à wlh de Yivaiuc. TxmX éO^it prêt dè^ 
le samedi , lorsque le lendesaam^^rijva la Aouvelk 
desévénemensdç^Pima. Cette notiv^Ueyeu; portant 
le trouble M Véf^vkiasAé :parmi fes cosigurés , Gt 
avorter le coiftplot. 

Tout le inonde 3ait l'enthousiasme que firent 
éclater daéfi les provinces les événemens du 14 
jmlletiet des jours suivans; la France tout entière 
avait les yeuK fixés ^ur l'assemblée nationale , et la 
plapàlrtHdeagira0des villes lui votèrent des adresses. 
Les patriotes marseillais ne pouvaient demeurer 
indifierens a ces démonstrations, ni <^antraiiklre les 
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élans ée letti* ^yâ»pal£tte pour les MumémotiMe» 
qui venaient àt s^accom^r. Le 3^ jtHlIet ils se 
réunirent en grand nombre dans la saRe d^Àrquier 
pour ddibérôr 'Sttr les éffmres dufoyamntet de le. 
titë. Lenr premier sain .fitt de députer à M. îe 
comte dîc Cnraman MM . Pi^pre Reaqmer^ Jean^ 
Jaccpes Bosq , Louis PalisBot cit 7ranéoîs Granet> 
pour te rassurer sur ce p*and concours de ritoycns 
donft il avait paru concevoir quelque mcptiétude; 
Le retour de ces députés ayimt fiât connaître cfue 
le commandant, pleinement tranquillisé , permet*^ 
tait TFaââemMée , les délibérations tontîmièrent . H 
fut f^îsohi quW demandèr^ît au conseil ides^%rei^ 
ordres soti a&ësion aitt adresses fiiites %'Ia cou'^ 
ventioninationale pairies Villes de Lyon , Graaoble, 
Nantes, Nîmes, etc.; qu'on réclamerait lespr^cès 
et la condamnation solennelle des fonctôorattairès 
prévaricateurs lét nommément àeMM> LaTottrf*)^ 
Castillon père (*) et Calissanne (*} ; quW rappel- 
lerait ail sein de la patrie les six citoyens proscrits 
et que leurs personnes sellaient déclarée^ -inviola- 
bles î qu'on rendrait publiques les séances du Con- 
seil destroisordres, etqu?on réformerait unepartie 
des officiers de ia milice ^bourgeoise. Musieurs 
autres viœux dkine moindre importance furent 
exprimés ; « et à Fînstant, ajoute le procès*veAàl , 

(1) Premier président au parlement d'AIx et intendant de Prove^ee* 

(2) Procureur- général au même parlement. 

(3) Avocat-général audit. 
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» totjis les membres de Fassa[»b|4e ont tumninr^- 
» ment juré , en présence du Dieu vengeur des 
» crimes , an nom de la patrie et sur Tautel de la 
x> liberté , de s'unir inébranlablement à la cause 
j» publique, et de verser jusqu'à la dernière goutte 
» de leur sang plutôt que de souffrir qu'il soit 
» porté la moindre attmnte aux droits de la nation; 
» déclarait inviolable et sacrées les personnes des 
n citoyens et notamment celles des qon^inissaires 
» qui seront npmmé&ppnr la rédaction di^s présens 
» articles ; regardant comme infâmes , trmtr^s à la 
» patrie , et livrant à 1^ vin<îUcte publique les agens 
3> d'une justice çorropapae qui porteraie9t sur ^ix 
» une. main sacrilège. To^ les membres de Fas- 
9 sen^lée ont encore juré, d^ signer la présente 
» cl^libéra^ion , invitant U>|is les bons citoyens qui 
D n'ont pas pu pénéti^er ;4aps la, salle , à suivre leur 
» exemple. » Il fuj ensuite procédé à la nomina- 
tion, au nombre de. vingt-qtjatre , des commissai- 
res désignés , lesqueU^ syprès la rédaction et la 
^gnature du procès-verbal, se mirent en devoir 
de le porter au conseil des trois ordres. 

Ce conseiji , de son coté , siégeait a l'hôtel-de-ville 
et prenait au même instant une, délibération ana- 
logue. Ici , ewore , je laisserai pajrler le registre 
du secrétariat de la communauté : « Et tandis que 
y> les membres du conseil signaient ladite délibéra- 
» tion , il s'est présenté des commissaires députés 
:^par une assemblée nombreuse de citoyens, qui. 
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» au nom de cette assemblée, ont demaiïdë îju'il leur 
» fut concédé acte des motions et des tobux qu'ils 
» étîftent chargés de porter au conseil , et quHl leur 
«fut fait lecture de la délibét-ation du conseil ; et 
9 après l'avoir entendue, ils ont déclaré y adhérer, 
9 toujours au nom de ladite aissemblée, et demandé 
9 qu'il leur fût permis de la signer en leur qualité 
»de commissaires députés; et le conseil ayant 
» adhéré a leur demande, ils ont signé. » Le lende- 
main les commissaires députés se rendirent auprès 
du comte de Garaman , auquel ik fk^eAt'la niême 
communication et qu^ils haranguèrent par la hou* 
che de Charles Bârbai^oûx, avocat, l'un d'^rux (*)• 
Le 2S juillet était un jour destiné k marquer 
dans les annales provei^çates par des rapproche^ 
mens singuliers. La noblesse et le hautcl^rgé , réu- 
nis à AiXy après avoir disptlté le terraîiï pied à 
pied dans les états-généraûx du pays, dont la 
dernière séance avait eu lieu le 28 avril , s'étaient 
mis a intriguer auprès du comte de Caraman et a 
exciter les rigueurs du parlement. On a vu ce qu'ils 
étaient parvenus a obtenik* du comte d« Caraman ; 
quant au parlement ,41 n'avait pas trpmpé leur 
attente et ne s'était fait faute ni d'arrestations, ni 



(i) Noos aroDd remarqué dan» ce discours la phrase suivante : 

« Vous êtes trop Tenuemi 'des méchans , Jkmseiffaeor^ pour 
« désappTouTer gu'on les ait désignés par leurs nofns. Le peii^le 
« ignore l'art des détours : il est loyal dans son ^unour, il est franc 
« dans sÎBi haine » et comme il ne craint rien , il dii tout.' >' 
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hfi JkVÂ, II' y avait pl^f 4^, i^roin moî# qiM^ içda 

leimBi ijuCor^i^U tonjpupfs ,, c^'^V^rdi^, ^ypyai^ 

qui9k}u€^ rpfiuiwe^ 4iajble9 <}U€^ siça camii^i99aire» lui 
«piédiaM^ft d^ (Jjiv^ses.lqçaUii^Sy çi^ attendait la 
nu^imOn plus ^mpI^que.M^r^lle Wr preixietImL 
A k houM^Ufl;^ ^véi;^iiiQns.44 ?aiÂ^ Ifi pairl^qt^ç^t 
6il fttfcerjf é ; te pij^flii»^ p^és^^^t .^i^ii^ti i^, pu^ 

quHl l»vâ&t 4e siei^ ùùquit^ Iff^ï m^nt^ If^; )pf|^ple. 
pDMvei^al ImitAiMi cqIuî deJaiç^tf^lQ >^ re^rei^^nt 

dajM (diaKiti!^ jm9(^$trat uniai^^r? Çiqif^oA qij wi 
autre; FIeflâdb9.jAimiijae|>tçqv£ ipo^chant^ il i^rut 
«ffaoevla mémoiiîç de $^ pru^^t&s (^:dç.;^ t^- 
dnssidtit pto lîn ici^ qitt ^j 4%i!# l^^ ç^rcQUStopçe» 
Quil'f»* pmldi^t ^ Â^iétailt Iplm qn'^nf; hajs^çsse,^ 
nhe làfikeèëi lie 24 jjwïlet , .tftp4jpjq[iW ^ fflijle 
MarseiHaîa récliù»d»e0t 1a pwMtim^ 4e ir/pis d^ $ie& 
meifabi|6av la «iour idu pai4enM9A sif^geai^jL à Ai^» 
Itt dHabbn^jaBSBidiléf^/etifilif:}^ ^of^ti^^ 4!^ 
premier président , rendit un arrêt par lequel elle 
surseysi^t à t0iiitQ.ieïxécution , %u3peJî4ait t^oute pro- 
cédupe Klttttxœ àÙK!txftuhk9*dft:Proy^|iq/ç, et wp- 
pliait le rSid^àccoïiler à leur t^^^ un pardon 

générai. I^é4it d'ammstie^e sje tit pas attendre et 
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vint pea ée|«itr8'a|Ms:]mmvéf^ sfind)Oii«knaiiiimt 
^e h» rigt}etii^eCk cUtikenee des mmiBtrès-Mbii^ 

Qodqtfe dMi^eiice qu^y^ut Miii^ )e'g^ 
nmÉty¥6àik arriva tro]^ tard. Béjà le^Jyortes dm 
pmon9 èt^iélkt étë otrrèrtes, et toft*«^lâi»>imi0 en 
KbéarCé. DàA^ son impAtiétitë , fe ^îi)^ IMirseil^ 
kid aVairpMs i$tM« Itti'd^eïtctt'MP te dioib ^ grâce 
ei dr^^nklier }^^{É*i^tMnl6i*g; jet cbmitie il Vivait 
peun^ d'eill€!«îte«i#s^ de iies^ Tèkpillés , il iS^était ii»< 
HtédiâtemeM lÀi» en «lardie podr aller UiMnême 
hiiêer le«i» «fei^i t géfiéfëlfiç entr^èineqt ^ fol 
le fi^nmi^faàtwAhf^ dé la réf^tiondoim ce^ays, 
mab^^tië le^fiitteiirft de l^àrlstifemtièiièpaiiviiivenil 
^oetfl^p tôt Vd^natii^^ tel k pervertir j . 

€Àt4 ë^pë^tiôtivk^plti^ift(>i^nûntè (Oj^on eût; 
|dniai^Mtëyiité]^ife^d'étretrappbr|éèav^ qndques 
détails ;^itef^l!iète l'âValent j^#écddéè:^aHraieiKt 
dû la fi&e {iMteeîiti^.^ Le pbrlemiBnty malgré son 
airât, n'en: eontî^afëAipaè' i^cmiak&nfbrtiie^^ dans k 
sens^ U |AttB. Aendadtf ^teM. Un gai^Q «-.chîsissâ da 
marquis dbïS^nhes^^ àyspittoi^ de deqx coiq^ de 
fusil un homme qui chassait sur ks tenfèsid&son 
maîjtrè/ se véfiagiai àiii)C^eBitP;TM i desiBinnes» l'y 
reçut etempén^la qu^oil «se^t^Fyrssigiiij hep ^ns 
dfi' Ji€U» se ^hlefvèrènt et lundaient métttrei le^kn 



à \Ç€^saillc8 au niois d*aoùt 4789. Il fat ^registre à Aix le il du 
même mois. , ^ ^^ . . . . 
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vx fihMeiu ; un prétendît qu'Us y avaient ^ë esci^ 
t4i^r le curé. M. des Pennes fit ^ plainte. ^ \ti 
paiement informa^' et ce €ut au i curé qu'on s'en 
prit. Des dragons et des grenadiers allèrent le sai- 
sir et le traduisirent au palais d'Aix. Tous: les ha^* 
hitans des Pennes se rendireut à Miadf^eme pour 
réclamer leur pasteur aupi^s de M. de Càrauian; 
une foule de Marseillais se joignirent à eux; ^ et tous 
projetaient d'aller a Âix forc^ les prisons ^ lorsque 
M« de Caraman fit part a M. de La Tçur de ce qui 
ae.paasait.^ Le Icadd^oa^n le. cm^é ^ élargi et 
presque porté: 0n triomphe 4ans les ruos 4'Aix. 
. y^rs la même époque: ^ lé pariement «yait or* 
donné l'exécuUon de deitt hommes Condamnés k 
la corde ; cette exécution devait se faire à Toukm. 
La» peuple de cette ville s'anleuta; six caits hom- 
mes s'armèrent jpour oilever les condamnés , les 
marins menacèreKit d'ÎBcendier l'ài^senal ; de grands 
malheurs étaient sur le pdiut d'éclat^i Le com- 
mandant de Toulon se h^ d'aot donner avis à M. 
de La Tour, qui fit de suite partir .e|i poste le con- 
cierge, des prisons pour publier le pardon de ces 
deux maiheureuix. ..... 

' €es démonstrations po^i^rés n'avaient pro- 
duit que des amnisties partielles ; l'amnistie géné- 
rale vint. bientôt après. Le 28 juillet, vers sept 
heures du soir , quelques ouvriers se prmnenaient 
à Marseille sur le Cours, lorsque la pensée leur 
vint de délivrer les prisonniers détenus à Aix. 
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Cette pensée fut comme la traînée de poudre qui 
met le feu a une mine. Aussitôt ils se répandent 
dans la ville en criant : à Aix, à Aixl A ces cris on 
s'attroupe, on s'interroge, on s'irrite; des groupes 
se forment , les têtes se montent et l'on prend la 
résolution d'aller sur-le-champ arracher aux griffes 
du parlement le yeste de ses victimes. Oi se rend 
chez les divers fonctionnaires pour obtenir des 
armes ; comme on ne les trouve pas , on s'empare 
par force de celles de l'hôtel-de-ville ; le reste 
se munit de tout ce qu'il peut se procurer. A neuf 
heures cinq mille hommes sont réunis k la porte 
d'Aix ; a dix la première colonne se met en mai^- 
che , tambour battant et drapeaux déployés ; d'au- 
tres coloimes partent successivement. Jusqu'à qua- 
tre heures du matin on vit défiler par cette porte 
des bandes armées , au nombre de plus de quinze 
mille hommes, tous mus par la même pensée, tous 
formantle même vœu, la délivrance des prisonniers. 
Que faisait cependant l'autorité ? Les magistrats 
municipaux s'étaient cachés ; le comte de Caraman , 
ne comprenant rien à ce mouvement, ne savait 
à quelle résolution s'arrêter : dévoré d'inquiétudes , 
il tremblait pour la ville de Marseille s'il s'y oppo- 
sait , et pour celle d'Aix s'il ne s'y opposait pas. 
Dans cette perplexité il finit par ne prendre aucune 
mesure et se borna a envoyer un de ses aides-de- 
camp poxtt' tâcher de diriger l'expédition, ou tout 
au moins pour la surveiller. Les troupes , n'ayant 
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point d'ordres, dormaient dans leurs logemens des 
faubourgs. Quant à la garde bourgeoise , on n'en 
entendit pas parler cette nuit-là. 

Au milieu de cette multitude qui se précipitait 
en aveugle, poussée par un sentiment louable mais 
irréfléchi , il se trouva heureusement im homme 
sage et prévoyant , un prêtre à qui une popularité 
bien acquise avait donné une grande influence sur 
les masses : c'était le comte de Beausset (*). A la 
première nouvelle de Cç qtii se passait, ce digne 
citoyen saisit d'un coup d'oeil tout te qui pouvait 
advenir lorsque cette foule déborderait dans Aix, 
et se jetant dans une voiture , il se mit à sa suite; 
dès qu'on Feùt reconnu , les rangs s'ouvrirent et 
il put gagnjsr la tête des colonnes , dont il dirigea 
la marche de manière a n'arriver que de jour. 
Durant cette longue route, ses conseils, ses dis- 
cours firent , sentir a ceux qui l'entouraient la 
nécessité du bon ordre et de la discipline; a sa 
voix le peuple coinprit qu'un acte de bienfaisance 
ne devait être souillé par aucun excès , et l'on n'eut 
à regretter ni désordre , ni accident. Les Marseil- 
lais arrivèrent à Aix vers quatre heures du matin y 
passèrent devant les dragons postés a la grille de 
fer et s'arrêtèrent quelques instans sur le Cours; 
puis ils se dirigèrent vers Ws prisons , dont ils 

({) Emmanuel-François-Panl-Qabriel-Uaire de Boansset-Roqae- 
fort , Ticaire-général de Dijon , comte de Saint-^Vietor et membre du 

conseil des trois ordres. 
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firent ouvrir les portes et d'où ils retirèrent 
soiltàtite'-neiif personnes de tout âge et de tout 
sexe, presque toutes de la classe des cultivateurs. 
Le sieur Pascal, qui avait accompagné le comte de 
Beausset , eut soin de se faire remettre tous les dos- 
siers des procédures renfermés dans dix-nèuf sacs 
volumînetix. ïout cela eut lieu sans violence et 
sans tumulte ; il suffît de la présence de ces mil- 
liers d'hommes qui étaient venus dire leur volonté 
pour qu'elle fût obéie. On craignait à Aix que les 
Marseillais ne se portassent à quelque ettrémité 
contre les membres du parlement ; insis il n'en 
fut rien et ceux-ci en furent quittes pour la peur. 
Après une halte de qùelqueèr heures , les Mar- 
seillais partirent emmenant avec eux les prison- 
niers qu'ils avaient placés sur des charrettesombra- 
gées de rameaux. Tous tes soîûs que peut suggérer 
l'attention la plus délicate , leur furent prodi- 
gués ; une armée erttièrè^ veillait sur eux comme 
une mère sur ses enfans. C'était k qui serait le 
plus attentif et le plus empressé. Ces malheu- 
reux , dont les visages amaigris et les vêtemens dé- 
labrés annonçaient les souffrances d'une longue 
captivité y pleuraient de joie et ne cessaient de 
crier : Vivent loi Marseillais! vivent nos libérateurs! 
A leur approche toute la population s'élança au 
devant d'eux. Jamais rien de pareil a cette scène; 
on eût dit que chaque citoyen retrouvait un ami , 
un parent , et aucun cependant des captifs n'était 



Digitized by VjOOQIC 



84 HISTOIRE 

de Marseille; on se félicitait , on se serrait les 
mains, on s'embrasçait. Les prisonniers furent 
enlevés des charrettes et portés en triomphe ; tout 
le monde voulut les voir, s'approcher d^eux , tou- 
cher leurs haillons. Ce fut ainsi qu'ils firent leur 
entrée dans la ville, au milieu de cent mille âmes 
que leur présence transportait d'allégresse ; une 
quête abondante faite k leur profit leur procura 
les moyens de retoupier au sein de leurs fatnilleSi 
Cette fois la garde bourgeoise se montra et vint se 
mêler parmi la foule , dont les transports ne l'ef- 
frayaient plus. 

L'autorité municipale approuva la conduite du 
peuple et lui en témoigna sa satis&ction. L'armée 
marseillaise vint ensuite défiler devant le portrait 
du roi que l'on mit sous un dais dans la salle du 
conseil ; les soldats portaient au bout de leurs fu- 
sils des tronçons de chaînes brisées ou de carcans 
qu'ils avaient enlevés sur la route. Les armes 
furent déposées en un monceau, et pour terminer 
dignement la journée, les patriotes d'Aix qui 
avaient en grand nombre accompagné les Marseil- 
lais , reçurent en présent un drapeau d'union 
qu'ils emportèrent dans leur ville. 

Le conseil des trois ordres se retrempait à ces 
mouvemens populaires et sentait son énergie re- 
doubler devant les fluctuations du comte deCara- 
man, qui, écoutant tous les partis, renonçait le 
soir a ce qu'il avait décidé le matin. La séance du 
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30 juillet fut signatée par un acte dont la hardiesse 
a lieu d'étonner : le conseil y délibéra, sur la pro- 
position de M. Jacques Borrelly, de déclarer M. de 
La Toiu* auteiu* de toutes les calamités qui déso- 
laient la Provence, et prescrivit aux administra- 
tions locales, à Tintendance sanitaire, à la chambre 
de commerce et à la généralité des citoyens de 
cesser avec lui tout rapport; il statua, en outre, 
tde suspecter le parlement de cette province dans 
» toutes les affaires de la ville, et de ne plus en 
» porter Fappel par devers lui. » 

Ces motions passaient dans le conseil sans oppo- 
sition ; mais il n'en était pas de même lorsqu'il 
était question de la garde bourgeoise. La position 
de cette garde hostile a la grande majorité des 
habitans eet clairement établie par une foule de 
documens. « Elle avait été formée dans le moment 
» où le parti populaire s'était vu forcer de fléchir 
«sous le poids d'une armée : plusieurs de ses capi- 
»taines étaient connus par des relations intimes 
» avec des hommes que l'opinion publique plaçait 
» dans le parti contraire a la révolution , et pres- 
» que tous les lieutenans étaient les amis, les créa- 

• tures des capitaines (*). » 

« On voulait avoir des hommes , et les moyens 

• qu'on a pris ne tendent qu'à les éloigner. En 
» nommant les capitaines, on a absolument oublié 

(i) Mirabeau. Discourt à VastemhUe nationale, le %6 janTier 1790. 

Digitized by VjOOQIC 



84! B^TOIRE 

^ les corpprati<ms, Toi^dre des ayocats, le corps des 
^ procureurs , celui de la marine ; on ne les a 
j» choisis que parmi les nobles et lès toé^ians , et 
» cette distribution , mal vue , a dû mécontenter 
»tous les corps. D'un autre côté, les lieulenans, 
»poi:^*ia plupart trop jeunes, semblent avoir éloi- 
» gné du service les gens d'un âge mûr, les négo- 
* cians surtout, à qui peut-être il n'est pas agréa- 
»ble de se voir commandés par leurs propres 
» conunis ('). » 

« On ne peut disconvenir que l'uniforme n'ait 
n les jl\^ grands inconvéniens. Toutes les person* 
» nés qui pensent en prévoient les suites funestes. 
9 D'abord, l'uniforme cpmmunique trop l'esprit 
» militaire , et l'esprit miiUtfdre est incompatible 
n avec cet esprit de commerce ^i absolument néces- 
» saire dstns une ville comme la nôtre. L'uniforme 
» isole pour toujours les citoyens et tire en quel- 
» que sorte une ligne de démarcation entre celui 
j» qui le porte et celui qui ne le porte point (*). » 

« La inanie barbare de faire corps et de se sou- 
9 tenir en dépit même de la raison et de l'honneur 
« a fait bien du ravage dans les sociétés ; heureu- 
» sèment on travaille à nous en délivrer jusqu'aux 
I» racines. Je n'aursds pas cru cependant qu'elle 



(i) Barbaroax. <06t«tTalî(rti« sur la garde bourg^oUe, laes le S ao4t 
4789 dans le conseil des trois ordres. 

(â) jiçis très etttnlkl aux hon$ citoyens y par un ami de la patrie. 
Marseille, août 1789. 
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Beût fait des progrès si rapides parmi nos pa- 
» trouilles bourgeoises, qui ne sont encore que des 
9 avortons. Les scènes scandaleuses qu'elle a pro- 
» duites , les indignités dont elle a été cause envers 

> les meilleurs de nos compatriotes , nous avertis- 

> sent assez des intentions auxquelles nous pour- 

> rions nous attendre si nous laissions introduire 
» cet esprit de corps (*}. * 

La garde bourgeoise, sans cesse excitée par l'aris- 
tocratie, qui /ne comptant plus sur le parlement, 
ne comptait guère sur M. de Caraman , apportait 
désormais une sorte de ténacité à se conserver telle 
qu'elle était et à repousser toute mesure ayant pour 
but de la modifier. L'éloignemerit général avait 
opéré un rapprochement plus intime entre les per- 
sonnes qui la compbsaieht ; l'uniforme n'avait pas 
peu contribuera étistblirunè sorte de fraternité d'ar- 
mes qui se fortifiait -au café dit de la veuve par des 
libations journalières et par de nombreux repas de 
corps. Outre le lien de l'intérêt, de la position et 
du parti , il y aVait maintenant le lieh de l'amour- 
propre et du point dlionneur. 

Un certain nombre d^officiérs étaient, on doit 
se le rappeler , membres du conseil des trois or- 
dres , où ils siégeaient en uniforme ; la garde de 
l'hôtel -de -ville leur était confiée, de sorte que 
les délibérations n'étaient plus libres et que des 



(I) Ibii. 
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actes de Tiolence araient été plusieurs fois exercés 
dans le sein même de l'assemblée , où certains de 
ces officiers s'étaient oubliés jusqu'à mettre l'épée 
a la main. Ces indignités n'avaient pas refroidi les 
membres patriotes , qui ne cessaient de revenir à 
la charge pour obtenir la réforme de la garde bour- 
geoise. Outre les injures ^ les menaces et les voies 
de fait, on eut recours a des moyens tout aussi 
blâmables , mais plus honteux , car ils étaient à la 
^ois lâches et méchans. On chercha à les discré- 
diter auprès de leurs concitoyens par une foule de 
calomnies qu'on répandit contre eux ; il n'y eut 
sorte de bruits injurieux qui ne fussent sourde- 
ment propagés sur leur compte. On alla jusqu'à 
faire imprimer sous leurs noms des écrits dont le 
but immanquable était de les rendre le mépris et 
la haine de tous les gens 4e bien. Les choses allè- 
rent si loin y que les membres attaqués se virent 
obligés de publier leurs justifications. Le 1^ août, 
Lejourdan écrivait aux Marseillais : « L'orage 
«gronde déjà sur ma tête. On m'accuse de 
» faire le mal , lorsque je ne respire {[ue pour le 
» bien ; de fomenter les haines et la dissention , 
» lorsque je n'ai travaillé que pour établir d'une 
» manière permanente l'ordre et la paix (^). j» Le 
3 du même mois , Auguste Mossy s'écriait : « Ami 
» de la paix , ami du peuple , jaloux de la gloire 

(1) Principcê de ma conduite et mon opinion sur la garde bourgeoitê , 
par L«joardà]ty nembre du cobmU des trois ordres, i^ août 1760. 
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» et de la félicité de ma patrie , je né souhaite que 
»d'en voir établir les fondemens inébranlables. 
«Tels sont les vœux de mon cœur; ils ne se sont 
•jamais démentis , et je ne pense pas que des im- 
»putations secrètes et calomnieuses puissent Fem- 
» porter sur des actions qui n'ont jamais eu que 
»le bien de l'humanité pour objet (*). » Le lende- 
main 4 , c'était le tour de Barbaroux : « Je croyais, 
« disait41 9 que ma conduite publique devait me 

• mettre a couvert de toute imputation calom- 

• nieuse; cependant on ne s'est pas contenté de 
9 m'attribuer des écrits dont le style seul annonce 
» qu'ils ne sont pas de moi y on a travesti jusqu'aux 
»int^aitionsdemoncœur ; et tandis que toutes mes 
9 démarches ne tendait qu'à la paix , on m'a faus- 
» sèment imputé des principes, des actions même 

• qui répugnent à mon caractère (*). » 

La cause de l'acharnement que l'on mettait a 
tourmenter ces honorables citoyens n'était autre 
que le désir qu'ils témoignaient de voir apporter 
des modifications dans la garde bourgeoise , et les 
mouvemens qu'ils se donnaient pour y parvenir. 
Tous trois avaiait fait imprimer leurs idées à ce 
sujet, et il n'en fallut pas davantage pour les vouer 



(I) JtuB vrait patriotes ^ par Auguste Mossy ^ commissaire du peuple 
auprès du conseil des trois ordres. 3 août 4789. 

{9) Â mes concitoyens f par Barbaroux, avocat, commissaire du: 
peuple auprès da conseil des trois ordres. 4 août 1789. 
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a Fanimosité de ce corps , deTenu l'aveugle instru- 
ment de l'aristocratie. 

C'était le moment où de nombreuses gardes na- 
tionales se formaient sur tous les points de la 
France. En demandant que celle de Marseille fût 
établie sur des bases nouvelles et plus larges, les 
patriotes de cette ville ne Élisaient que réclamer 
ce que tout le royaume était en train d'exécuter ; 
en exigeant l'élection dès officiers, ils ne faisaient 
que revendiquer le droit commun et l'exécution 
de la loi générale. Tel n'était point l^ compte de 
leurs ad^eÉ*saires : ce qu'ils redoutaient par dessus 
tout , c^était le rétalflissement d^une milke popu- 
laire que l'expérience leur avait appris ne pouvoir 
sympathiser avec eux ; il n'y avait sorte d'extrémité 
à laquelle ils ne fussent prêts a se porter, plutôt que 
de subir ce malheur. ËA conséquence , ils ne ces- 
saient d'accroître Tirritatien qui existait entre le 
peuple et la garde bourgeoise. Que pouvait-il en 
résulter? un conflit entre cette garde et le peuple? 
eh! mais, c'était un moyen tout trouvé de forcer 
la main {|u comte de Garaman et d'obtenir l'entrée 
des troupes en ville , et une fois les troupes entrées^ 
il ne devait plus, être que^ion de garde nationale. 
Tel était le raisonnement des aristocrates ; on verra 
comment s'en fit l'application. La première moitié 
du mois d'août fat employée en sourdes menées , 
en pratiques secrètes, ayant toutes pour but de 
propager la désunion parmi les citoyens. L'autorité 
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municipale secondait les meneurs ; le décret de 
rassemblée nationale qui établissait la liberté de la 
presse était devenu entre les mains de cette auto- 
rité une arme dont elle frappait les patriotes et 
protégeait leurs adversaires. Le pouvoir n'était 
point encore centralisé ^ et les administrateurs lo- 
caux pouvaient étrangement modifier Fexercice 
d'un droit , surtout lorsque ce droit était tout nou- 
vellement concédé. Chaque jour donc voyait pa- 
raître de nombreux libelles contre les principaux 
du peuple ; on leâ désignait comme des brigands 
k la foule , qui ne s'y trompait guère et renvoyait 
Tépithète a ses auteurs. 

Au milieu de ces intrigues , les échevins se trou- 
vaient , en réalité , les plus compromis , soit qu'ils 
eussent en effet les torts qu'on leur reprochait , 
soit que leur position les exposât plus particulière- 
ment au ressentiment de la multitude. On les accu- 
sait d'être les auteurs de la disette et d'avoir pris 
part aux malversations de l'intendaiit; on les appe- 
lait traîtres. M. Simon Laflèche, l'un d'eux, était 
désigné comme ayant fait de nuit plusieurs voyages 
a Aix pour accélérer la venue des troupes. Les 
échevins se taisaient; M. Laflèche seul eut le cou- 
rage d'entreprendre sa justification, et dans deux 
discours prononcés au conseil « demanda de pro- 
» duire dans le plus grand jour sa correspondance 
» avec ses supérieurs , pour dissiper quelques nua- 
» ges que des gens mal intentionnés répandaient 



Digitized by VjOOQlC 



9St IU5T0IHE 

» daii$ le public (^}. • Aussitôt il donna lecture 
d'une lettre C) de M. de Caraman y que le conseil 
acccueillit comme une preuve s^uffîsante, mais qui, 
imprimée et publiée , fiit loin d'obtenir le même 
succès. M. de Caraman y en reconnaissant le fait 
des voyages de r^chevin 4 Aix , eut le tprt de ne 
pas préciser assez les motifs de ces voyages et 
d'ouvrir par là un libre x^hamp aux soupçons qu'il 
avait cru détruire. D'ailleurs, M. Laflèche^ homme 
d'esprit, mais haut et vain^ tenait intimement à 
l'aristocratie , ses fib étaient offîciers dans la garde 
bourgeoise ; il n'^ Êdlait pas davantage pour le 
désigner a l'animadversion publique, aloi» que des 
intérêts si divers étaient en guerre ouverte et que 
tant de passions fermentaient. 

Une circonstance qui serait trouvée futile au- 
jourd'hui, mais qui fut alors une faute grave 
ajoutée à tant d'autres, acheva de perdre les éche- 
vins dans l'opinipn : ce fiit la bénédiction des dra- 
peaux £sdte le 16 août a l'église de la Major, par 
l'évêque de Belloy, et a laquelle ils assistèrent y dit 
la relation officielle, en uniforme de la garde na- 
tionale et en chaperon. C'était la première fois que 
dans une cérémonie publique les magistrats de la 
cité dédaignaient l'antique robe consulaire pour 



(i) ïiif&iià de la détibération du conseil des trois ordres de la Tille 
de MarseUle^ du il août 1789. 

(2) Voir cette lettre aux PiècetjuiHficatiçti, note 6. 
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rerêtir un Costume militaire, et, qui pis est, un 
costume devenu Tinsigne d'un parti et frappé de 
rëpi'obatioti par la majorité des citoyens. 

Tandis que le peuple couvait sa haine , la garde 
bôtirgèôise, de son côté, s'irritait chaque jour 
davantage. Labénédiction des drapeaux accomplie' 
avec tout l'appareil de la pompe militaire , au 
bruit des salves d'artillerie que tirait la batterie 
de la Major, fut suivie d'un banquet tm les têtes 
achevèrent de s^échauflfer : on s'eialtait k ses pro- 
pres discours ; on s'engageait à ne pas souffrir 
qu'on réformât la garde , parce que c'eût été une 
lâcheté ; à n« pas ^ laisser dépouiller de l'uniforme , 
parce que c'eût été un déshonneur. Tous ces lieute- 
nans imberbes qui jouaient au soldat , excités par 
l'odieuse politique des aristocrates , en vinrent k 
se croire autant de héros destinés à l'accomplisse- 
ment d'une œuvre glorieuse et sacrée; la conta- 
gion de l'esprit de corps les avait gagnés î saisis 
d'un enthousiasme ridicule, puîsqu^I était sans 
motif, ils juraient de se venger, de sabrer, d'anéan- 
tir les brigands. C'était alors le mot en usage par 
toute la France. Mais quels étaient ces brigands? 
D'où venaient-ils? Oèi étaient-ils? Personne n'au- 
rait su le dire. N^importe , l'eflfet était produit , et 
la milice bourgeoise était arrivée au degré d'irri- 
tatioifi nécessaire à la scène qu'on préparait. 

Le 19 août , au matin , des placards manuscrits 
furent trouvés au. coin des rues, par lesquels les 
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citoyens et plus particulièrement ceux qui avaient 
fait partie de Fancienne garde dite des pou/s , 
étaient invités a se réunir a cinq heures de l'après- 
midi à Fesplanade de la Tourette. Aussitôt la 
milice bourgeoise , prenant cette affiche pour un 
défi , se met en devoir d'y répondre. LWdre est 
donné de se rassembler; des meneurs courent de 
tous côtés animer le zèle des compagnies; des 
émissaires colportent des avis effrayàns; la colère 
se communique de prêche en proche ; l'exaspéra- 
tion s'accroît d'heure en heure et arrive enfin k 
son dernier période. Alors les menaces les plus 
atroces sont proférées, et pour prouver qu'on est 
prêt à les exécuter, on aiguise les sabres , on dis- 
tribue des cartouches, on charge les fusils. A midi, 
le comte de Caraman, informé de ces dispositions, 
fait imprimer un avis pour annoncer au public 
qu'il va sans relâche s'occuper de la réorganisa- 
tion de la garde bourgeoijse. Des officiers de cette 
milice , furieux et ne respectant rien , arrachent 
les exemplaires déjà placardés et se transportent 
chez l'imprimeur, où ils interrompent le tirage et 
brisent la planche. A trois heures , le chevalier de 
Damas , le fils du comte de Caraman et un aide-de- 
camp de ce dernier se rendent à cheval au lieu 
indiqué pour vérifier par leurs propres yeux le 
fait de l'attroupement^ Il n'y avait a la Tourette 
que ce qu'il y a toujours , quelques buveurs sous 
les tentes des cabarets, quelques joueurs déboules 
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et des enfans ; du reste , rien qui pût ressembler à 
un attroupement , pas un pouf , pas un homme 
annéi Ces détails racontés à leur retour par ces 
officiers ne changèrent rien aux dispositions de la 
milice ; elle s'était mise en colère et ne voulait pas 
quece fût pour rien ; elle secroyait bravée etdéfiéc , 
elle tenait k se montrer à la Tourette pour braver 
et défier à son tour. D'ailleurs, les meneurs étaient 
là qui n'avaient garde de laisser refroidir un A 
beau zèle, ni de perdre une occasion si péniblement 
amenée. Tous leurs efforts n'avaient pu cependant 
réunir au delà de quatre à cinq cents hommes, à 
la tête desquels le chevalier de Damas consentit à 
se placer pour les conduire a la Tourette. Ce com- 
mandant , il faut lui rendre cette justice , ne crut 
pa9 commettre une imprudence en faisant parader^ 
cette troupe ; car comment prévoir une collision 
là où il n'y avait pas d'adversaires? La colonne se 
mit en marche vers quatre heures et demie , passa 
sur le Cours , tambour battant , traversa la vieille 
ville depuis SainIrMartin , et déboucha sur la place 
de la Major par la rue des Treize-Coins. Ainsi qu'il 
^ve toujoiu*s, beaucoup d'oisifs, des femmes, 
des enfans , croyant qu'il s'agissait de quelque céré- 
monie, l'avaient accompagnée et étaient arrivés 
avec elle à la Tourette. Au bruit des tambours , 
desbuveurs avaient quitté leurs tables, des joueurs 
leur partie , et tous , mus par la curiosité , étaient 
accourus vers le lieu où la troupe se montrait. La 
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place de la Major est de beaucoup inférieure en 
niTeau à l'esplanade de la Tourette; la plupart 
des spectateurs s'étaient postés, pour y mieux voir, 
sur le talus qui unit ces deux places. La première 
compagnie de la milice s'était formée en bataille 
et avait marché dans cet àtàre vers le talus, au 
pied duquel elle s'était arrêtée ; les autres compa- 
gnies la suivaient en l'imitant; mais le mouvement 
n'était pas terminé et la qileue de la colonne était 
encore engagée dans la rue des Treize-Coins, que 
déjà s'était accomplie là plus épouvantable dçs 
catastrophes. Arrivés en feice des spectateurs , les 
miliciens les font brutalement reculer a coups de 
bourrades et de plat de sabre ; quelques enfams 
s'enfuient en poussant des huées et ^n sifflant* A 
l'instant le chef du second peloton s'élance l'épée 
haute et la menace à là bouche ; des spectateurs 
veulent lui faire des représentations et le calmer, 
il s'emporte et répond par des invectives ; les huées 
redoublent , des pierres niême sont lancées ; alors, 
ne se connaissant plus , il commande le feu k la 
troupe , qui obéit. L'inclinaison du terrain favorisa 
lesbkus, dont aucun coup ne fut perdu. Lenonuné 
Garcin , brigadier dans la milice , qui venait 
rejoindre sa compagnie, percé de trois bàUes, 
expira sur-le-champ; deux autres citoyens mouru- 
rent le lendemain ; un vieillard du nom de Httalnga 
eut la cuisse traversée ; une quarantaine de person- 
nes furent blessées plus ou moins grièvement. 
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Les incidens de cette scène affireuse s'étaient 
succédé avec tant de rapidité qu'il n'avait pas 
été au pouvoir du chevalier de Damas d'y appor- 
ter le moindre empêchement. Indigné d'un si 
lâche attentat , il annonce sur-le-èhàmp sa démis- 
sion et se .retire. Aussitôt la garde bourgeoise , 
saisie d'une terreur panique , se débande et s'en- 
fuit dans toutes les directions. Cependant la nou- 
velle , grossie des plus effrâyans détails, se répand 
dans la ville avec la rapidité de l'éclair. Le peuple 
en masse se soulève, poursuit les miliciens de ses 
huées , les désarme et déchire leurs uniformes. 
On allait connnencer le spectacle, la porte en est 
fermée ; les boutiques , les cafés sont barricadés , 
Falarme est partout. Le comte de Caraman monte 
à cheval avec ses aîdes-de-camp et se présente à 
la place Necker pour essayer de calmer les esprits; 
la foule l'entoure, refuse de l'écouter, enlève les 
pistolets de ses arçons et le force de se retirer. Le 
comte de Caraman s'enfuit au galop et va rejoin- 
dre le régiment d'Ernest, campé hors la porte de 
Rome. 

Un autre événrâiént allait encore augmenter 
la consternation : « Le peuple , toujours exalté 
» dans ses vengeances , le peuple , sur lequel les 
j^ scènes dramatiques ont un si dangereux pou- 
rvoir (*) » ,' avait relevé le corps àa malheureux 



(4) Bfira]>eau. DUcoûra prononcé à VasiémhtéenaUonaie le 26 jflta- 

vler 1790. ■ 

7 
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Garcm, l'avait pIiK:ë sur une ëeheUe., Vtvmt en^ 
tburë de torches allumées et le promenait tànÀ 
dans les rues en Seûsant retentir Pair de cris et 
demandant justice. Le cadavre fut présente d'à*- 
bord ï lliôtd du comte de Caraman; mais une 
garde nombreuse occupait cet hôtel , et le comte 
n'y était pas. Après avoir cassé quelques vitres, 
l'attroupement revint sur ses pas et s'arrêta sur 
le Cours, au cafié de la veuve, lieu de réunion 
des officiers de la garde bourgeoise. Le café était 
fermé ; on en force la porte , on place le mort sur 
une table et on délibère. Le résultat delà délibé- 
ration fut qu'on irait réclamer des échevins la 
justice que l'abs^ice du commandant n'avait pas 
permis d'en obtenir. Par malheur pour M. Laflè- 
che , sa maison se trouvait la plus rapprochée du 
Cours , et ce fut a lui qu'on résolut de s'adresser 
d'sdiord. Des projMs de vengeance contribuèrent à 
lui valoir cette préiérence fàdieuse. Nous avons 
déjà exposé les griefe que l'on nourrissait contre 1 ui ; 
on y enjoignait alors de nouveaux, en reprochant 
a ses deux fils de s'être trouvés a la T4nirette 
avec la compagnie qui avait fait feu. Le peuple , 
farieux, voulait k tout prix une satisfaction pour 
ce cadavre qu'il traînait avec lui. Le lugubre cor- 
tège se remit donc en marche et vint fiûre irrup- 
tion che^l'édievin, logé alaatie Noailles. Le corps 
de Garcin introduit et déposé dans le vestibule , 
la foule envahit la maison > qu'elle parcourut et 
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foiiijk di^is t<>u.$ les sens., M. Laflèche était absent; 
per^pne ne fut maltraité , mais les appartemens 
furent- déyftrtés , le qiobiUçr pillé , les meubles mis 
en i^içietf et j^tés da;ris la rue où on en fit un grand 
feif. 

Tandis ^ue çelsi se .passait , le comte de Cara- 
ma)[f ^ réfugié au milieu des^ j^sses , était vivement 
pressé d'ordonner ^u^ troupes Tentrée de la ville. 
Ce qae le massacre du peuplée à la Tourette n'a- 
vait pu faire > Finçendie de ^ quelau^s meubles 
appailenant a un membre de l'iaristocratie eut le 
pouvoir dfi ^obten^rr A di^ . heures du soir on 
pqbUsf ytt^ Jjpat citoyen eût à se retirer chez soi. 
Immédiatement apr^s les tambours battirent, les 
trompettes sonnèrent, et les Suisses au pas de 
cliarge , les drsigoiis au grand trot pénétrèrent ejfi 
mêipe temps par l,a porte de Rome et par la porte 
d'Aix. Des détacbemensf dirigés vers l^ruç Noailles 
dissipèrj^it l'^attrpupemept à coups de sabre et de 
baïonnette ; ving};-tr9is perspnncs furent arrêtées ^ 
et condtiites au^ prisons de la citadelle, où |c 
cx^te de Caramam ^nait de transférer sa rési- 
dence. En même temps les canons des forts furent 
pcMntçjs pur lii yiUe, de? corps -de -garde établis 
partout , des sentinelles portées a toutes les rues , 
des patrouilles i>ombreuses commandées, un for- 
midable appareil déployé, et l'ordre régna dans 
Marseille. 
Ce fut tme nuit ,doulourcuse pou^ le peuple 
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marseillais que cette nuit où les soldats de Carar 
man foulèrent en vainqueurs le sol libre de la 
vieille cité. Le pas des patrouilles , le piétinement 
des chevaux, le cliquetis des armes qui retentis- 
saient dans les ténèbres , en portant l'effiroi dans 
tous les cœurs , y firent naître un indicible ressen- 
timent contré lès véritables auteurs de cette inva- 
sion. Depuis cent vingt-heùf ans pas un soldat 
n'était entr^ dans Marseille sans son aveu. Cette 
exemption des gens de guerre , ce droit de se garder 
elle-même , privilège auquel ses députés , il est 
vrai, venaient de renoncer dans une mémorable 
séance , n'en étaient pas moins chers à tous les 
citoyens, qui n'avaient pas eu le temps de s'en 
déshabituer. Un acte de force brutale avait tout 
détruit, et l'exercice du privilège lui-même et 
jusqu'au mérite du sacrifice qui eti avait été fait. 
Le peuplé, cependant, avec son tact infaillible et 
son merveilleux discernement , ne s'en prit pas à 
* M. de Caraman , dont il connaissait la faibleisse et 
l'indécision ; il n'en voulut qu'aux aristocrates , 
car il concevait que l'entrée àeë troupes n'avait eu 
lieu que dans leur intérêt. 

A Témeute presque inoffetisive du 23 maï^, 
l'aristocratie venait de répondre par la journée du 
19 août, journée funeste où pour la première 
fois le sang fut répandu a Marseille, pluis funeste 
encore par les suites qu'elle entraîna, car elle fut 
la première tache imprimée à la régénération 
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marseillaise ; elle donpa naissance à la lon^e et 
inique procédure dont on va lire les détails, et elle 
acheva de creuser ces haines profondes qui se 
manifestèrent plus tard par de terribles réactions. 
Chacune de ces deux journées eut son caractère 
propre' qu'elle <Jut a son ôngine. LVne, populaire 
et spontanée , s'accomplit sans de graves excès et 
presque sans violences ; le peuple, qui la fit parce 
qu'il mourait de malefaim, se hâta lui-même de 
rétablir la tranquillité et de réprimer les malliti- 
teurs. Quant à l'autre, elle fut entachée de meur- 
tre et de sang , parce qu'elle ne fut qu'un moyen 
combiné par un parti qui, sentant sa faiblesse, 
voulait dominer sou^ la protection des baïonnettes. 
Ce but, pour lequel avait été préparée de longue 
main l'affaire de la Tourette , fut sur le point d'être 
manqué par l'irrésolution du comte de Caraman , 
qui ne put êçre déterminé que par l'incendie 
des meubles de M. Laflèche. Cet incendie servit 
?i bien les desseins des aristocrates, qu'un bruit 
counit alors , bruit que répètent encore aujour- 
d'hui les témoins de ces événemens : on prétendit 
qu'afin de décider M. dç Caraman , les échevins 
tirèrent au sortpo^r savoir lequel d'entre eux sacri- 
fierait sa maison, et que le pillage qui eut lieu chez 
M. Laflèche ne fut qu'une conséquence de cet arran- 
gement; Sans attacher plus de confiance qu'on ne 
le doit k ces souvenirs de vieillards , il n'en est pas 
moins vrai que l'opinion publique considéra la 
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journée du 19 août comme une machination des 
aristocrates. Tous les documens de Tépoque ainsi 
que les faits sùbsëquens tendent à le confirmer. 
Lliistoire doit donc le redire , afin que le blâme 
en retombe sur ceux qui Font inérïté. 

Cependant tous les membres de fa milice bour- 
geoise n'étaient pas dans la confidence des fafieneurs; 
beaucQup parmi çux consentaient bien a soutenir 
Taristocrî^tie, mais ne voulaient pas qu'on massa- 
crât le peuple. Dès le lendemain , vingt-huit capi- 
taines sur. soixante donnèrent leur démission; 
plus de (deux cents lieutenans Suivirent leur exem- 
ple. La majeùj^é jpartie de ce qui restait de volon- 
taires quitta lés rangs, et de cette garde déjà si 
restreinte on ne Vit plus qu'un faible noyau, 
composé d'aristocrates purs et d'hommes impi- 
toyables que leur conduite et leur petit nombre 
achevèrent de signaler à l'animadvei^sion publique, 
a Le même jour 20 août, les ouvriers dé toute 
» profession s'assemblèrent surdiverseé places pour 
^ » aller en corps demander au commandant Télàr- 
» gissement des prisonniers faits dans la maison 
j» de M. Laflèche. Ils lui députèrent un d'entre eux 
» qui , au lieu d'être reçu , îFut emprisonné. M. le 
» comte de Caraman expédia sur-le-champ lin 
» courrier au grand-prévôt del^roverice, pour qu'il 
» se transportât a Marseille afin d'y juger les coti- 
:i^pables, et il fit avancer toutes leà troupes qui 
» étaient aux "environs. Cependant Vàttlrôiipeniient 
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» continuait à la Tàur^te : on pensa à le dissiper, 
» d^atitant plus que les àuyriérs parcouraient la 
» vilte aTOC des tambours pour faire des recrues. 
lOn &t publier, à deux heures après midi , qu^ 
» chacun restât chez soi , et à trots heures le r^- 
» most d^Ëmest partît en ardre de bataille poiir se 
«rendre à'ia TouTette par le Pcfirt, tandis que le 

• régîœentde Royal-marine et plusieurs dki^sioris 
> de dragcms -s'y rendirent du ceté oppivsé en pa%* 
^^askt par la Major. ' Ces di^^positioi!» riiussirent. 
» Ceux qui ocnnposaient les altroupèiaiens de la 
»T<mrette se retûdërent a l^approche des troupes. 
» Diàhs le temps que ces choses se passaient du coté 
» du fort Saint%Ieàn, le&imvn^^ assemhlés^du câté 
«du fort Saint- Nicolas , oii se^ trouvait le comte 
«de Caramàn, demandaient > av«c obstination' Té- 
élargissement des prisoiiniers. - Ce c^oamandant 

• répondîtique le lendemain'^ le lieuteilant^crimi» 
»^el les intfôiTogèrait, et qù^on mettrait en liberté 
» ceux .qui ne seraient trouvés coupables: mi de 
» vol» f^ ni d^excès (*). » 

En eifef , dès le 21, Jean )^ Pierre de Chomel, 
lifeutenantH^ifiinihdl , se rendit dans les forts poiur 
eoinnencw lap^ooMure^ maislegrandhprétot(') , 
'4ui avait reçut àiNoves lai^dépêcfae de M^/xle'Caiia- 
man , s'eûipressa'dfkcsoeiirif et de s'eAsparer deJa 

(i) Courrier d*Jv{gnon. Lundi 31 août 1789, n. 70, page 288. 
(2) Il se nommait de Boarnissac, clieyalier de Waint-Lotti's , préT^t- 
fàiéial %% tiettteaant dts mgréc hsm sééc^» iiwMe« 
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proie qu'on lui abandonnait. Cet officier était la 
créature et l'ame damnée de Fintendant La Tour, 
dont il avait secondé les vues et servi les cruautés 
pairtout où stes fonctions l'avaient appelé. Ce fat 
une bonne fortune pour tous les deux que ces 
patriotes de Marseille édiappés aux serres du 
parlement pour tomber dans celles de la prévôté. 
Tous deux, s'en félicitèrent, et le grand-prévôt 
promit bien de tirer une éclatante vengeance de 
tous les affronts que l'intendant avait eu à dévorer. 
Le grand-prévôt devait instruire en s'adjoignant 
un assesseur et un procureur du roi , pris parmi* 
les magistrats du siège de Marseille, et à leur défaut 
parmi les avocats, en discutant l'ordre du tableau. 
Cette marche, la seule légale, ne fat point suivie, 
et M. de Boumissac débuta par un acte arbitraire 
en désignant l'avocat Laget (*) pour procureur 
du roi , et Pavocat Miolis (*) pour assesseur. Ces 
choix annoncècent clairement les intentions du 
grand-prévôt. Laget et Miolis étaient deux force- 
nés que de nombreux faits avaient signalés comme 
les membres les plus acti& du parti aristocratique 
et les ennemis les plus irréconciliables du peuple. 
Lieutenans tous deux dans la garde bourgeoise, 
ils n'avaient laissé échapper aucune occasion de 
manifester hautement. leurs haines et leursf sym- 

(1) Jean-Baptiste- Joseph Lagçt. 
' (î) Jean-BaptistA-Jos^h fliiolift , 
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lies : c'était eux qui ayaient exercé des violent 
ces contre divers membres du conseil ; c'était eux 
qui d'ordinaire répandaient les bruits alarmans et 
les calomnies contre les patriotes, eux qui avaient 
affidié les placards provocateurs du 19 août, qui 
le même jour avaient usé de violencci pour empé* 
cher qu'on imprimât la proclamation du comte 
de Caraman ; eux , enfin , qui avaient entrmné leurs 
camarades a la Tourette , oîi ils avaient été des 
premiers à faire feu. Les redoutables fonctions 
dont ils venaient d'être revêtus n'eurent pas le 
* pouvoir de leur inspirer plus de modération ni de 
prudence ; on les vit colporter dans les cafés des 
listes manuscrites portant en titre chefs de brigands 
et contenant les noms de quatorze de leurs conci- 
toyens (*) ; on les entendit s'exhaler en propos 
outrageans contre les personnes dont les noms se 
trouvaient sur ces liste», et lorsque plusieurs de ces 
personnes se trouvèrent détenues , Miolis l'asses- 
seur fut assez lâche pour s'écrier à la porte de la 
prison : u4h! ahl ils nen sortiront pas de sitèty les 
gaïUards ! Je les tiens à la fin ; ils ont à faire à 
iffie petite tête qui leur fera voir bien du chemin. 

n SQmble que la procédure prévôtale aurait dû 
commencer par s'occuper des assassinats de la 
Tourette, ou tout au moins de la dévastation de la 

(i) Orner Granet» Trophime Rebecquy, Etienne-JeaB Lejourdan, 
lean-François Chéri « Toussaint Pascal , Etienne Ghompré, lean-Joseph 
Anurnd, Charles Barbarpoz^ Auguste M^ssjr, André Cayol, etc., etf. 
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maison Lâflècfae. Les auteurs de ce dernier crime 
étaient sôus la main du prévôt : arrêtée en flagrant 
délit, leui^ culpabilité était trop facile à démôhtrer 
pour t;ùe la. population ne revînt pa3 sur leur 
compte ct'iie i^grettàt pas les marques desym- 
{^athietpi'elle leur prodiguait. Mais tdttes n'étaient 
point les instructions donnée^ à M* de Boumissac : 
Pintèndànt):qui lé dirigeait, ne pouvait être satis- 
fait par quelques obscures condàmtnations ; il lui 
fallait d'autres victimes, et il prit soiiide les choisir 
et de les désigner lui-même au nàtnistre de ses 
vengeances. Il ne fut djone nullement qûe^ion ni 
de rediereber lès meuitriers de Garcin , ni de 
punir les pillards et les incendiaires de la rue 
Noailles. Les Ibtfis colportées, par Mrolts et Lag^ 
fur^it comme le premier acte de la procédure 
qui s'instruisait , acte infâme et odieux comme 
toute la procédure elle-même. Les citoyens ins- 
crits jsur ces listes appartenaient' à cette classe 
riioyeohe rkiie et écbiiréevqui faisait déjà et ;qui 
fait surtout aujourd'hui là force et la ^oire du 
pays: c*étaient des avocats , des négècians, d'ho- 
norables industriels , clairvoyans adverisaîjres de 
l'iEirlkocratie et pour cela même amis du peii][4e , 
4j[ui>lesijiérissait comme ses ch^s et sesdéfettseitrs. 
Auhruiâfdèsx^bmriièsrëpanduescontreeux, «tes 
» citoyens , forts de leur innocence , déclarèrent 
» qu'ils aïïaïéht se Constituer pi*iè'onnîers. Dès affi- 
lé ches , approuvées par le commandant » provoqua 
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^ rent le jugement du ptiblîc ; perèbfttiè h'6Àa*Ie& 
» accuser (*). » 

Gepëiidtfht la foudre pté^èMe nt tarda pas a 
lés atteindre : ftebécqui et Pascal soht'al^^étëi^; 
Oiiièir Granet, décrété de'prisedecorjis, secôhs- 
tîtue folbntairément prisonhiér et bientôt e^ 
plonge comme èfot dans tes humides ca(^hôts dn 
fort Sàitit-Jeàn , ott lègrànd^-prévôt avait établie 
demeure. Les ëiinpnsohnemè^s se idùcc^dënt àvec 
r^idité ; ime f6\ilé de pcràoAnes sont jetéeà dans 
h» fers; tes visitas dôiùkiliaires / les^ per^iHsitibns 
tépàndent l^àlàrme datis leà fài!niltes ; on viole le 
seàret deâ lettres, on âûbôiine des tëilloinis, on 
dhefdhe deâ dèlàteut*s et bïi Ibs e^icoûrëge *par la 
promèsée d^uiie' dtéci^ëtioft 4bèolûë r ôii pr^^igue 
les sëdûctîoni» et les Méiabes àùx iCô'tisSeilt^ déè atrfcù- 
ses ; W snîippàsé dès ordres et des inMi*ucûons 
supérieures "Jiiyur'riiotîver fcéé rigueurs et cette con- 
duite. Séfpt cërits'dépôsîtîoiis sont entendues , deux 
Cents décirëts soht lances; èt'përiàtot ptù^ de cinq 
mois llmplafcaMé pi^ôt feîr JrtgtSër l^éfioiùVWïte 
au sein de la malheureuse cité. « Dans l'intervalle 
"^àe quelques inôi^ , une procédure, Un seuAjuge 
^bnt fait d'une ville généreuse et lîtire' une ville 
«tremblante et désolée. L'abattement ,ie déi$espoir 
» concentrés imt irêmplafcé a Mai^^Ue le courage , 



(i) Rapporl à Vasêemblée nationale^ par Goupillot , député du Poitou, 
sur la procédure préY^tale de Marseille. ÏÏ déieiàlnre 1^89. 
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»et la ^raimie y a étov^Sé jusqu'jst^ désir de la 
«liberté (*).» 

On pi|t apprendre alors, mieux qu'on ne l'avait 
eii^ore fait , de quoi (était capable l'aristocratie. 
Tout le temps que di;ra la procédure fut pour elle 
un temps de saturnales : débarrassée par la prison 
des voix impprtunes qui dénonçaient les abus, 
victorieuse du peuple que tant d'iniquités avaient 
découragé, soutenue |>ar l'armée de Caraman, 
lelle crut sa position assurée et ne ménagea plus 
rien. Il est curieux d'ouïr de sa propre bouche 
sous quel point de vue elle cpnsidérait les afËtires 
de Marseille : les fragmens qui suivent pourront en 
donner une idée ; ils sont extraits de la çorresppn- 
dance des consuls d'Aix, procureurs du pays , qui 
étaient au mieux avçc l'intendant La Tour. On ne 
doit pas oublier, en les parcourant, qu'ils ont été 
écrits par des hommes mûrs , par des gens gi^ayes 
chez lesquels l'exagération des idées ne se reflétait 
que d'une manière bien adoucie; on pourra en 
conclure le langage et la condiiite des exaltés du 
parti: 

«t En quittant M. de Garaman la canaille s'est 
>> portée à la maison du sieur Laflèche, un d^ 
:o échevins ; elle a pillé , dévasté sa maison et 
» brùLé les gros meubles devant sa porte. 

« La troupe est arrivée, a entouré la maison et 



(1) Mirs^eau. Loco citato. 
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»saiÂ une trentaine de ces brigaridê , qui ont été 
» conduits dans lé fort SàintJean. 

c Le lendemain 20 , cette canaille s'est raissem- 
>blée en grand nombre pour aller forcer la garde 
»de Saint- Jean et enlever les prisonniers. Ils 
» étaient moiités à la Tourette , où Von s^ apprêtait 
»« tirer dessus quelques volées de canon ^ lorsque 
vies troupes étant arrivées , elles ont di^rsé de 
«nouveau cette canaille (*). » 

« Dans la conférence que nous avons eue k ce 
«sujet avec M. de Caràman , nous lui avons fait 
«sentir la nécessité d'informer sur tous les faits 
«qui prouvent une machination générale , et de 
«ûdre accorder au prévôt une attribution générale 
«et très étendue, seul moyen qui nous reste d'a- 
"paiser la fermentation , et d'autant plus nécessaire 
«que tous les autres tribunaui n'osent plus rendre 
«là justice. 

« En attendant, le grand-prévôt informe à Mar- 
«seille ; il fait enfermer dans les forts tous les 
«moteurs de la dernière émeute, mais ils devraient 
ntre déjà perulus : on en serait devenu peut-être 
*plùs sage, et on ne tenterait plus du moins de 
^lei enlever (*). 

^ Il n'y a pas de doute que le serment natio- 
>nal ne doive être déféré à Marseille, jusqu'à ce 

0) lettre des consuls d'Aix, procureurs du pays, à MM. les dëputét 
m états-généraux, le 2i août 1789. (JrMves de la préfechtre.) 
(^ Lettre des mêmes aux mêmes, le 28 août 1789. (idm.) 
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» qu'il pui$^ être, prêté, avpc tqiiffl, M fe^ss^f^ 
» possible , et surtoij^t en, prése^cff de^ \T9Vt!^ 
^vév^ifi» dij roi et 4^. ^ çommi^n^v Ç© «ef^ment 
» est . es^c^tieUem^t 4tabU pour lier l'arn^^e fi la 
»ç^tiQp çt cqnfédi^j^rja na^ttQ^ avec l^s^rn^ép; il 
• est donc clair qu'il i^e dpit pw. être pr^èté pajr 
» chaque corps séparément en présence 4es ^uls 
»écUevins« lyailleuru» vous aveas H Marsçille une^ 
» raison paiticulière d'y. mettre beaucoup «d'appa- 
» reil , celle d'ét^kï. uue. fyvc^ considérable > une 
» réunion formidable , et d'^nppcey 2^ tpus les 
» obligations jurées dc^ se réunir çoptro, leç peir- 
i>turba1ieur9 du repp^ public. Cel^/, joint ^vec 
»la publicatiQU que UQUI» croyons devoir être 
» jfeite , à la tête de cette »rmée , dej^ lettres pa- 
i^teute^ qui seront ^lors enregisjlirées pqrf^^t l'at- 
9 tribution la plus étendue aiu préypt de tous les 
»mouvemens populaires , doit natiurelleqiieint 
» produire une grande r^^n^s^tion dans l'esprit du 
« publie et eQntesiîr Im m*l intentionnés, 

« Vcxccutim deS) ^é4itiemj¥^^tt^ll^P^t<léte^^ 
» devrait étre/mfê à h wiM dç la près taf ion du j^cr- 
>i mentj on h kndemainj afin ^ ipontrpr que Vf^ 
»y va sérieusement; et pour ne pas reUrder le^ 
» châtiment dent la céléiî^. est nécçs^a^rfs^, il im- 
» porte de \&^t Je plus possible la lormatiQU. de la 
» milice de Marseille (*). » 

(I) I^eitre ^ méMee a« comte d< Gartmtn, te 9 Mptembr* ^89. 
fJrdiwei '<!# la préfitHn, ) 
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À la lecture de ces ktiret , le^ lecteur aura 
^iroavésans doute un sentiment Bien amer contre 
cette aristocratie vindicative et haineuse dont les 
vœux se dévoilent ici dans toute leur atrocité'. 
Que devaiimjt donc être H conduite et les actions 
des jeunes gens , dociles ii^strumens d^un parti 
aussi exagéré? car, nousne saurions assez le répéter, 
c'étaient des hommes mûris par l'âge et par l'ex- 
périence qui demandaient ainsi de sang-froid le 
massacre d'une foule de malheureux dont tout (e 
crime étfiit d'avoir brûlé quelqpies meubles ou 
d'avoir tenté d'enlever au prévôt Boumissac les 
prisonniers qu'il se proposait de >&ire pendre. Cer- 
tes, ce n'était pas contre ces hommes qui n'avaient 
tué ni blessé, que les rigueurs de la loi eussent 
dû s'appesantir, que la peine de mort aurait dû 
^re prononcée , mai^ bien plutôt contre les au- 
teurs de l'horrible massacre de la Tourette , qui , 
les premiers, avaient fait couler le sang dans Mar- 
seille et attiré sur cette cité un déluge de cala- 
mités. 

Pauvre ville ! comme te voila flétrie et opprimée , 
toi qui la première entre toutes poussas le cri de 
liberté en dénonçant les actes d'une administra- 
tion désastreuse et les crimes de magistrats cor- 
rompus ! Alors que toute la France commence k 
jouir de la liberté que tu as proclamée , tu gémis 
sous le poids des vengeances aristocratiques, acca- 
blée par les iniquités d^une inquisition prévôtale ! 



Digitized by VjOOQIC 



IIS HBTOIRE 

Tout ce qu'il y a d'hommes purs et généreux dans 
ton sein est obligé de s'expatrier pour échapper 
aux poursuites de ses ennemis. Ces pervers que tu 
dénonças k la vindicte publique et dont tu dévoilas 
les coupables menées, né pouvant ite justifier, t'ac- 
eusentà leur tour et retournent contre toi le glaive 
qui devait les atteindre. S'ils ont d'abord caché 
leurs desseins sous le voile du bien public , s'ils 
feignaient de prendre les intérêts du peuple , c'est 
qu'ils le tuaient par de sourdes menées, par des 
machinations perfides. Puis, voyant l'hiipuissance 
de ces moyens , ils ont cherché à inspirer la terreur 
par un formidable appareil militaire , ils ont semé 
la division parmi les citoyens et répandu les 
bruits les plus calomnieux sur les plus fermes, 
lès plus vrais défenseurs de la liberté et du lûen 
publit. Par leurs clameurs, parleurs accusations 
ils ont fait naître l'anarchie dans toute une cité ; 
V et du milieadeces désordres qu'ils ont provoquas, 
ils ont dépeint les Marseillais sous les couleurs les 
plus noires , ils les ont montrés en proie à une 
turbulence séditieuse et capable de tous les excès, 
de tous les crimes que peut produire un désir 
immodéré d'indépendance. 

Ainsi se suicident les partis ; ainsi naissent les 
réactions qu'ils provoquent a l'instant de leurs 
triomphes, sans songer que ces triomphes ne sont 
qu'éphémères et que toute journée a son lende- 
main. 
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^cèi le t9 août, les dëmisatons avaient réduit 
h g^rde bourigeoise à une po^ée d^ildivtdln; 
totu œiiai parnoâ* lest blem jqiiLcohservaieiit quelque 
pndeur^ tous) ceùs che£> laaquëk Veâprit dei parti 
n'avait pas éteint tout senHimeiitdfhumanité, tous 
ceux qui' croyaient eiicofe que le peuple se com- 
pomt d'hommes coHUiie ^ix y tous ces tùmorables 
eitoyéns «tétaient retirés ; il i^'éuâtresèé dans: les 
rangs que les fanatiques» > les Téritabtes^n&ns ptr« 
diisvdeiraristocratie^ ceusqui neiyoyaientdimsle 
peuple qu^usie ^ilà.cdnailh bonne tout au plus, 
eoiqnie. ils le dismcntl, à bise dèê chofd^U > de peu* 
daê, Gonfi9ndm:.daiis.laîloiiIe*des militaires,, ils 
tumtaient là. gabrdû avec euK ^ faisaient, patrouille 
arta eUx ', . le» excitaient oontre leurs cqoicitoyens , 
les accôùlpagnaienfcetLles guidaient data les elpé-* 
ditions ordonnées pfu^legrahdrprëiot ; c^était dans 
ceË oivconstances'qile le ré^ment suisse ^d^mest 
sedistingnait par ses^TioIences et sa brutalité* On 
vh les bhds «horvicnr aux s^ppotst àa gnand^réVlfc 
jusqu'à la faonts^dè reniplii^ las plus odieuses fene- 
tisns,Viiilii^oduivë!db|ns^ les maisons, pvocédeptfax 
vifttes AMÉioiliaireB; et arrêter de letursimaiiis' les 
^imasiqplil flnrtait4^ignée^ La}p6{Âdabont|«tti^ 
bliiii devait euip; pevéco&nà&n^ofaitnifldifelter sM 
opkiieÀ ^ ioar la plupart d'entté txsxt étaient cômits 
pour^faîre Tolèntaimntnt le Méfier d^spidh tt de 
mouchard. En même temps M. de Caraman habi- 
tait la citadelle Saint- Nicolas, oà it faisait jouer 
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la comédie , et le girand-prévôt ne bougeait pa^ Au 
fort Saint^Jean; les échevins, réduits k trois, ctH 
M. Laflèché, s'était retiré, ne paraissaient plus 
qu'entourés deMmoimettes. On était en plein sous 
le régime de la terreur Boumissac. 

Le conseil municipal n'avait pas changé de 
formè^ c'était toujours le conseil des tarois ordres; 
mais là plupart des personnes arrêtées étai^t 
membres de cette/àssemblée ^ où les' patriotes n'o- 
saient plus élever la voix , et les af&ires de la ville 
étaient parvenues au plus haut degré, d'^nardiie. 
Gependaût y pressa par des vbesoom toujours plus 
urgensy'reconseil délibéra le 27 s^oût.une contri- 
bution provisoire étt patriotique de dix pour cent 
sur le pm.jde? loyers. Cet impôt devait être ac- 
quitté .pâoitié par le propriétaite, et moitié par le 
locâtaire;LadiSlA)ération fut homologuée le 31 par 
la cour des ccmxptes d'Aix, et l'exécution en fdt 
eonSéé a éii membres du' conseil: pai* une aubre 
délibâration du 9 du mois* suivant. JDaùs cette 
même sèsmée du £f selHsmbre^ if/ut arrêté^ € par 
» une acclamation bien juste «iJneh naturelle ,. que 
9 h conseil en corps se portera Ji^.l'^nstaiiil m^e 
^auprès^de'M. Laflèche(.^)/ pour lui exprimeçson 
9 vow , le d^ir empressé de le reyoir ^ j^rmi iipus , 
» concourir^ avec MM. ses collègues > éitboabeur de 
» la patrie , et le jprier d'agréer que là cité Tindl^* 
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«niie des piartes ei îles dommages ^u^i^ a é|ur^uvé8 
«pir le pillage et rinceiidie deses meiible«v • Il 
ne paniijt paai que M. Laflèche ait jugé à propos 
iftecéder^a vœu du cooiseilou plutôt au vœu des 
trais édirrins ; et eiii cela il fit «agement, car la 
sofidirttë de leurs actw était un lardëau que déjà 
il aiait^.trowD^'tBop pesant. : : 

les aristôcjKitesiséchaientd^iupati^iice de rem- 
plir les bénignes intentions des procureiursdb pays , 
fxi tàsànt eJDdcater lot ^éditium; inacis il &Uait 
'i^ùorà prôdéder arlapreatalMm dû setaimity et 
la ndlice bbuJ:^g8ms^ qui derait ôgurwfdànt cette 
téréiabnie ^ rétait *9i . peur noinfareuse iç^on u'èsait 
jjwiJaniontricif. C^eat d*elle qu'oh d^iAâit : ^ Nous 
^^y^ une gaitle de dcoix mille rliomm 
^^C9P la villd,.et éx milk soldaits pofir«g«Her la 
^»de; » .Jl d^ÊnO; fde^ simidei iYdlfl^^sÛKS.^IQi- 
Inels il fallut bien renoncer/On vmdAt la-iDOWciplé- 
kr aa saonns enofi&cters; le coMcU Veil occupa 
bi5Ai aéaaieerdu 13 se^mbMi: <>ii iornia les 
^ de 24 bàtsiUota , et M. le iMUti jde FMesU 
It nommé coBomàndaiit-gëiiéral. Mi jd^ Fore^ta 
^i mi homme de Inen , et ronxri|làSans doute 
Ip sa nOTniRatiou attirerait les citoyens et les 
pg^ait a s^enroler: vain espoir 1 Icriiouvew 
^Mudant' ne fit pas iBieisettl6îtecrue>^l.l'esta 
te la regret d'avoir cp^isîrfomii utt>noa» géi^rlr 
lent respecte. Au reste , Fisolement absolu de 
te garde détestée ^t éner^<|uwient. d^mt 
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'àm§ une let^e du 3 novembre éa^ païf M. et 
it^araiitân Mï-iâémé: « La mîliée actulel|e^ dU4l, 
Va ^llle Mpi èeiïtdbé offlciél^s. Si ehifc^ lieute- 
»kaH^ et cIiàl|liQ Wiif-K»iiteibint étaient àt^rAs 
y iMk JGltf ^ d^âVànfeè Se^liehii évLiU èsinraibit meii- 
' )i tèk- ta: giiràb ^ i&s( fi^^gà^^rdiiâift k abiénët: dIaiciHi 
»un volontaire qui' $i^aà[t lent* penrentj, lèilr amii, 
i^iiéW qdiWiéry (M ilile peirsimiie! qw lair sârait 

^ Lia i^estatioia àà ièraudtii pcèadsit pâf Fàttoo»- 

Jbl^é naiilmailéî n^lèt gas^nioÎKiè'décîdéè et eoK 

Aèti^fe é^oMoln^â £as^lipdiipe^£^ sol 

^te ^àtieltfîèite ^et «vr te Ccroj^ (*)^ ;;depms le €f&à 

^Ifèiîsteui^ij^tt^à* aaiti^4{oiiisiiè-Bm Vers, treji 

'te^9ei^fi|â^kifnUi^ l^^éhe^nsfB^emhaffqiBèitent 

^lïf &fift^'de 4e y Logé ëti diètent im ftct Saiiri 

-Nléolsïâii^^nfhierlaleomte^Gai^^ (pûiiM«ii 

àfrr^ftiiejJiAèb^tî^^p^^ et iJ 

^^êèf^e^'^ire)«bpr^4Fe^j^^ lionaiet!^ 

i^l^qâeA4)coi«ij|[etetet)pa^^ am 

le^di^oiir^ dbftgls^^^Ie-oqiBto Upt^ 

Ikm^/^înUi Jidéiië àl^^ mk fwiiM.à, 

^^ )àd|:dmte<feCalraxl^slr$lI<^ le |^ 

àt^èfi^mf^^ OMnmandant-gënëral^ le chevalier 
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Gairac, wajorTg^n^r^ , at de }a;^09^iJM^, ^çom^oii^. 
saire-général de,|ag£drde|^oi^l*geo%, q^iprétêfwt 
sermeiitde bienetj^délem^nù^ef^h^j^urfemaififien 
de iapflixjfonr h défcme des cilxfyetis i^t çfintr,^ lç$ 
pertcarbateurs daf^eppspi^Uc. 

Ce fîiil; eiisuitç jiç .tpur des milit^odi!^ et ^nfin 
de k gîyr^fi ^iQi^r^ep^se , qui jura ^^ flç» 9>e»ei 
termes que jses pfJ^ieiTfti 

L'ét^t^^or sie |4aça e|is][4|te ^ u^e Çen^lre de 
kït|ç Bfiauyau ppijr voir déjB^tpiU^ ji|^ troiip^^ 
çt 1^ ^i^^yiniS ;reç€(adfns|i:e]pit J|a çonMie^e C^a- 
man ^p99^)QEe î|â Fayaiçirt ao^p^. Le lendein^iix 
ik se:icW(}îreiit.^xiouve^ siii Ipft.^subt^N^^^ ^' 
oîi, 1^ ajl^^^%i|t jiip })^nup?uQt de saî|L^i^te-^ cc^u- 
verte 4oniii£,p9r.)ec.oni|^ 4^ .Çia*^p[)an. f;I;.e dîner 

tym o^ielle^ f^lvmm^npvi^G^^^ 
»d^ .^rs .d^ CwVes ^milggy^^^l^ (^i;qpii;i^a;açes^ 
»et qjiii ca^cl^rijjjii^t J^ipn ^rtrpfip^s 

» inîUl^Mires ai^ :t;c*9^çs c^itpypi^u^ j(|*}- j» . 

' Il f^^aqua |ip}a|1:£)f^t i^iéo^ 

' F^d^ion id|es {lor^tf^ndu^ i^éditâ^^ q^^c^ j^rf^fiUr. 
re^rs 4)» psOT^ ^YfftWj^ ri vivjG^efit.r|çe(f|)^ 
comme le .çfHxiplém^ptnëq^^i^^j^ l|t ç^r^qi^ç 
dusçn^ep.t. jUe zèle. d^ rieur, de. Bi^oi^ 

(4) Procè»-yerbai de la prestation du sermeiit national, 4À jiri^âén^c' 
ae Mil. les âàden mnnièlpiinl de la vlUe dé ftarseUle vpairie» «prpf 
' «au^ire^ et la mjjlice .citoyenne de.eçtte tUle. 4 «tiobWE 1780. 
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de monde et embrassé une si grande procédure, 
qu'il était impossible qu'elle fût terminée • En atten- 
dant le plaisir qu'on se promettait de la pendaison 
des prisonniers, on se contentait de les accabler 
de toutes les vexations que pouvait iirventer l'ini- 
quité la plus Montée. Le- tribunal siégeiait-au fort 
S*-Jean, k^biils clos, car c^était un véritable huis- 
clos que cette publicité dérisoire <:onsislant dans 
f admission -de qudqu^Y^rsonhés- qui avaient à 
franchir* un pont-levis, de sombres passages, de 
nombreux détoiirs et plusieurs postes de soldats 
avant de parvenir à Féta'oite salle d'audience située 
au milieu de là' forteresse'. L'iôstruction était se- 
crète,^ éetïe forme, empruntée àdx tribunaux de 
l'inquîsitibn , fut continuée par le prévôt, même 
après^^u'uB décret de l'assemblée nationale eut 
réform^la^^rôcédulre criminelle. Les accusés récla- 
maiaat-iis l'éxébution de la loi , on leur répondait 
par un^ déni de- justice que le prévôt formulait în- 
Tariablement par' cette locution r « Il sera poursuivi 
9 en étaf , aiiisi qti'il appartient, d Deniandaient-ils 
commumcàtion des pièces, on les leur refusait 
sous prét^te que' cette comnranicaâjon pourrait 
nuire à -l'htstruction de l'aiffaire; Présèntaient^ils 
des requêtes en récusation contre l'assesseur ou. le 
procureur du roi^, fe prijvôt -eomfnèttait, k son 
choix, quelques juges d'Aix , quelques gradués de 
Marseille , et déclarait avec eux ces récusations 
inadmissibles et injurieuses. Ainsi il violait paur 
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la centième (bic les orctoimanôes anciennes aussi 
bien que les nouveaux arrêtés, et tout cela kaule- 
ment , hardiment , sans honte et sans remords. 

Quels étaient donc les crimes que Fon opposait 
^ tant d'honorables citoyens et qui motivaient k 
leur égard iine conduite que l'on eût rougi de tenir 
vis4-vis des ^élérats les plus avérés? Que repro* 
cbait-on , par exemple y k Toussaint Pascal , k Qmer 
Granet,. k Trophime Rebecquy? Troi$ témoinâs 
avaient déposé que dans l'assen^lée du 23 juillet 
lenue chez Ârqiuer, «ils avaieiït fôît d^ve^T^ses m<^ 
3tioDft contre le séjour des troupes dans la viUe^ 
•»coi>tre le parlement d'Aix, contre les ennemis de 
>la dévolution et contre l'intendant (*)• » C'est 
pour ces faits qui eussent été couverts par l'amnis- 
tie du mois d'août s'ils avaient été répréhensibles'^ 
que Pa^'âl^j Èfraiiet et Rebecqt^, après avoir gémi 
dans les oubliettes du fort Saint-^Jean , ^e voyaient 
lenfern^és dan^ le donjon du Château^'If. C'est de 
«ette prison ^u*ils ^'écriaient : « Nous ne sommes 
» coupables que d's^oîr'manilesté, dan$ l^sxionseils 
^muniéipàuxeù nous a^ns été appelésfét admis ^ 
» des opinions^ dictiées par le patriotisme et eoni- 
ii mandées par notre conscience ; d'avoir prc^fessé 



(4) Kipport sur la procédure ptéwàUU insiraite dans la tille d« 
Marseille ptr le sieur de Boumissac , prëyôt- général de Prùrence^ el 
le sieur Laget, proeuretir da roi subrogé ; prononcé k rassemblée 
nationale, le 6 mars 1790, dans la séance dn soir, par M. BreteC de 
Beaujonr» au nom du nouyeam comité des rapports. 
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«Tr^njf 9i$surar le bo»^e)]|' ^t La gloires de l$i na^on 
jkj^^e rëfç^r|)|ieB^çe5$^i|^ 

attestaient ;<x <|uë%^y|ilî?^4^^^i»es^aTAi!^y 4w^ 
^plifj^ieiiirs cir!Çonst^)qi;Q^ , monïn^ uçe t<^|^ Qxa)tf£Q; 
Afi^'il fiy^^t ti;^ité d'Uté^in^ la v|ni|i(];§^trle coxi^eâl . 
»^iiniGÎ|)9l I qçL% ^'é|aît fs^ mtô iàé^ eiiagéc^e 
:t>4|^ droits 4u péjujplé, ^t^i^îL avait ^umonoç le 
» proj^ 4/ç^ l'éf^a^i^r^s^ ^e^yéiît^Ie^ inl^:^ et 4e 
A le porter à quelque soulèvement; mais siuçiime 
f j^ déposait que ^1 jptir e|; à ti^Ue )ieuFp.<)e dbue- 
« valiez de Brancas eût èxçiçé qfiplqti^ soulé^- 
,»meptC), ^' ■ ' 

Ainsi encore uu autI^i|14ivid^ ^ tëmi^^ 

, ]i.fait qjui tei^it a prouver jqijie le sieur S^^voun^in 

» avait lui moyen ia^n% prêt d'^ mçuter le pe^plp 

» quand il le jugerait cQnve^a))lp ; qu^ çejp^dant 9 

^dans la soipée du49 ^Al^^ M wôp?fi SaTPHTOin 

)» se donna beaucoup de mouvement pour ramener 

(i) Uéme^ire ^réseaté à ras8e]i4>lée nationale par l«s sieurs Toiis^ai^t 
Pascal, François-Omer Granet etFrai^çoi^-TroplHqio Rebecqoyi 4étena5 
au donjon du Çhâtcau-4'lf* Noyepibi:e 176», 

(4) Rapport de M. Brevet de Besnjour. 
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^^e calme, et quHl aida lui-même k ârrfler et a^ier 
vies brigands qui dévastaient la mmsén du siëùr 
ailjsrflèchef). » 

Tels étaient les témoignages les plus décisiÊ, 
telles étaient les preuves les plus accablantes que 
le prévôt fût parvenu à se procurer ajH^s deuit 
mois d^actives redherches, ^ qil'il envoya pour se 
justifier a Rassemblée nationdie lorsque le cri Aqs 
accusés eut retenti jùsqu'k elle ; et c^ndanft'les 
rigueurs de ce prévôt étaient d'autant pltis grandes 
quHl avait moins de preuves contré les 'aeciisés. 
On voyait quHnstrumeiM de vttigeaAce , 1A avaSt 
^utôt Mte de punir que de jugera Cette conduite 
fiit invariablement la sienne, même' après Farrivée 
ù Marseille de M. d'André en qualité de commis- 
saire du roi. 

•Toutes les autorités, lés commàndâns, lesnéche- 
vins, les procureurs dtf pays, s'étàièiit mis de 
concert à demander au gouvcmementTehvôi êfièHi 
commissaire extraordinaire mùiii dès pouvoirs tes 
plus étendus. Dans leuir intention, ce commissaire 
devait voir toutes les difficultés s'aplanir devant 
b puissance dictatoriale dont il serait revêtu ; le 
commissaire et le grand-prévôt c'était, ^oii eux, 
tout ce qu'il fallait à Marseille pour y ramener le 
calme et la paix. Par suite de ces sollicitations , le 
ministère avs^ nommé deux commissaires au lieu 



(i) Loco citaio. 
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d'un: M. de Cvaman, qui se trouvait tout pùrté 
sur les lieux y ^ M. Ahtoine-BalthazaM d^Aodré 
de Bellevue , conseiller au parlement de Provence 
et député de la noblesse d'Ait aux états-généraux^ 
M. de Carataan a cette époque habitait la citadeUe 
de Saint- picolas , ne voyait que des personnes 
appartenant au parti aristocratique , n'écoutait 
qu'elles^' subissait Jeur influence et croyait ferme- 
ment qu'au triomphe d^ ce patrti était attaché le 
salut ^e la ville ^TeHe étaitsa conviction du mo- 
nrafit ^ ^cônviQ^ion^ qui - démontrait la déplorable 
fi^b|esse de ce commèbdant. Ce fut cette faiblesse 
de caractère qui, en le irendant accessible k toutes 
les impressions , en fît alternativement lesoutieil 
et ]f ennemi de toutes les-opinions^ avec ses inten- 
tions toujours bonnes, M. de Caraman fut l'instrur 
ment de tout Je monde dt le fléau de la Provence, 
Quant' à M. d'André , voici comment le dépeint 
un écrit contemporain (*) : « Avec une figure igno- 
jDble, un costume de porte&ixy l'air d'un firanc 
»populacier, d'André était un provençal rusé et 

• d'un esprit fin et délié sous l'air et le ton d'un 
r paillasse; ardent appurduministèrê; chef du parti 

• qu'on appelait les modérés , il avait toujours l'art 
A de se populariser aux dépens des aristocrates; 
:i»mais ,^ combattant seulement pour la forme les 

• nobles enragés , et spécialement acharné contre 

(4) Le PériiahU Portrait â% no$ Légiêlatêun. Paris y 1792» 
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» les patriotes ^ il s'était formé , de concert avec ks 
» intrigans , un parti puissant. » Si Fon ajoute que ^ 
malgré son caractère de magistrat, M. d'André 
était un véritable spadassin et qu'il en afifectait les 
manières, la ressemblance sera complète. 

Ce commissaire était attendu avec une inquiète 
impatience et une sorte d'anidété; le peuple eut 
voulu compter sur lui et ne l'osait; les aristocra- 
tes et M. de Caraman , tout |e premier, visaient 
à donner d^ lui la plus luuiteiijiée et l'annonçaient, 
en quelque nxanière , xomme» un rédempteur pair 
qui tous les piaux devaient être effacés. « M. 

• d'André * , écrivait ce commandant, « arrivera 
«demain a cinq, heures; il n'aime pas les céré^ 
»monies, mais j^.pçnse qu'il conviendrait de le 
» recevoir avec le plus de compagnies bourgeoises 
»qu^il sera possible, auxquelles nous joindrons, 

• sur votre réquisition, des dragons>, si vous le 
•jugez convenable. Il faut lui trouver un loge- 

• ment et, en général, annoncer x[u'ij vient pour 
»&ire le bien, qu'il est capable de- le faire', et 
» mcttrq la vilje a la jpie et à la gaité (*). » 

Mettre la ville à la joie et ^ la gait^ , lorsque 
s'instruijsait.la p^ipcédure Boumissac, lorsque plus 
de soixante-dix citoyens étaient arrêtés ou sur le 
point de l'être , |:orsquè deux cents autres étaient 



(4) Lettre de M. de Caraman aux écheyins, da i5 septembre I7S9. 
( ArchÎTes de iniôtel>de-yiUe. ) 
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cachée ou en ^he , lorsque les bfens étalent tou- 
jours plus însbtens et plus aUhiorrés^' Malgré les 
désirs du commandant et en déptt de tous les 
efforts des ^chevins , fl n^y eut à Parrîvée du com- 
missaire lii joie, ni gaité; le peuple fot morne et 
^lencieux y et la milice ne put se montrer plus 
non^ense qu'elle ne i'était en réalité. 

C'était avec instance qu'on avait sollicité la 
ncHninatiôn 'd'un commissaire; cejpendant, mal- 
gré l'importance qu'on avait affecté d'attacher à 
Cette mesure , M. d'André dut se trouver bien 
embarrassé lorsqu'il fut question S'agir et de 
déployer le grand pouvoir dont il était revêtu. Il 
y avait à Marseille bien des familles désolées, mais 
elles pleuraient dans le secret dufoyer domestique; 
il y avait bien des haiîies qui fermentaient , mais 
c'était sourdement et sans bruit. *Le peuple rugis- 
sait ; mais, comprimé par la force et la terreur, il 
parussttît tranquille. Les commissaires ne savaient 
que $fire pour avoir l'air de faire quelque chose ; 
ils laissèrent donc M. de Bournissac continuer le 
cours de ses iniquités , et tandis que M. d'André 
faisait des armes avec leé maîtres dé la garnison , 
m. de Caramàn s'amu^it a faire poursuivre des 
mardbàtids de chansons (*). 

Enfin , après dix-sept jours de conférence avec 
les échevins , après les plus graves et losplus pno- 



(i) Voir aux Pièces jmttficatives , note 6. 
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fondes méditations , les commissaires mirmt am 
jour une ordonnance portant une nouvelle modih 
fication du conseil nvunicipaK D'api^èl les eonsîr 
dérans de cette^ ordonni^ce , « radmmiWration 
» est dans ^n désordre absolu, les retenus totale- 
» ment supprimés, la dette publique eioemyeaieÉt 
A augmentée^ le connn^ca adMitUt^ les migàmws 
«engpr^s, les ouN^riers sans tra^^U te»liihriouis 
» sans commission î tQt|t languit y toét mèért dans 
D cet état malh^reux. de UroidAe ët)d'tnart^lûe('). » 
Tout cela 4tait| yrai ; foém ee qilî' était luwerrciir) 
c'était de préfa^udire y remédier pavifuèlques modi- 
fications plus oU moins ijoiïp^^plaBjtéé dUM la oonih 
positiN^n d^ cqrps n^uilicipàU Les^ temps étaiéirt 
déjs^ loin, où, nn pareil acte eût Mffî pour rwm- 
ne» spçntanémei^t la séomiKé el> la ceéâanfe €t 
pour faire» ou^if P au petq[4# t&ut Ce qu'il 4t*||; 
souffert,; rin^eiite' f^MiMnaiÂm dâ f ariatocralie 
avait cjceusé t^nt^ elle ^t 1|4 ^uu .govEffi^ qui s'sk 
^andissatt chaqiie jau^ t^t q^ei tout^ la sbgesse 
Immaine eutteii!!;^ vaineipieiis^ deo^blbliBr» 

La, r^onvfe. 4^ Ppnsei) e^ U^u ^ittVPfie l'at^ 
décidé la, s»gçsse des commissaires. Toutes les 
adjonctions faites, à f)çlyi dea trente-six ^ et qui 
.coi>stituaient a^yeq lui le cpn^eil des troi^.ordres» 

(i) Ordonnance de Hgç. U Qom|naiid«ii( et 4e M. le con^ni^Bliire 
dvroi en Proyencef portant conyocation, par quartiers, des chefi 
de famille de la yille de MékeHÎe, iei fad^onrgs et son tenitôiit, 
4ta 3 çelelire 1789. ' 
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furent encore une fois supprimées ; la ville fut par- 
tagée en vingt-quatre quartiiers , et la banlieue ei:t 
i{uatre; <^acune de ces divisions nomma trois 
^ conseillers qui, réunis aux treiltè-six, formèrent 
une assemblée de cent vingt personnes. Les élec- 
tioRS eurent lieu le mardi 6 octobre j deux jours 
après la Êimeuse prestation du serment , et le nou- 
veau conseil entra en^ exercice dès le lendemain» 

En dépit des' el^rts et des brigues de l'aristo- 
cratie /les patHotes se trouvaient ^ majorité 
dans Cette ai^mblée ; mais toutes leurs tentatives 
venaient échouer devant les pouvoirs éxtraordi^ 
naifes^de M. d'André qui les jM^ésidait, et qui i par 
^adresse ou par autoHté, leur imposait leè délibé- 
ratiens^;- La plaie déulôiireuse de Marseille était 
H prodîy^ure Boûl*nis8dc. Cet impassible préVot ne 
détiaiti€|à if^eh dé la^ ligne qu'il s'était tracée; il 
céntînûàit' à instfoiré selon les formées anciennes , 
lorsqtie dej4, le 8 et le 9 octolûrè', l'assetaiblée na- 
tionale avait ^rendu un décret portant r^rmatioa 
de la j^oédure criminelle. L'exécutioh de ce 
^técret était vi^^înent réclamée par les accusés et 
par leurs^ nomb^^èùx amis , bien qu'il ne fôt pas 
légalement exécutoire -k Marseille. M. d^André 
parut comprendre qu'il fallait céder a ce vœu 
qu'on avait exprimé jusque dans le sein du con- 
seil, et le 31 octobre, à la tête de cette assemblée, 
il se rendit auprès de M. de Bournissac pour le 
prier de suspendre l'instruction jusqu'à l'arrivée 
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de la nouvelle loi. Il y a tout lieu de croire que 
cette démarche ne fut qu'une comédie concertée 
d'avance entre le conimisMire et Je prévôt ; car, 
M celui-ci promit d'avoir égarcl à la prière qui lui 
était faite, il n'en eçt pas moins vrai que quelques 
jours après il s'adressait à l'assemblée nationale et 
demandait avec instance -que sa procédure demeu- 
rât secrète; il n'en est pas moins vrai qu'en atten- 
dant une répcmse à sa demande , il accablaiVles 
détraus de rigueurs plus sévères- et frappait la 
population d'époâv^te; pàfr des arrestations plus 
nombreuses* Quelques troubles survenus au^diéâ- 
tre le 12 novembre, a propos du ballet du Déser^ 
teuTj furent attribués a là gàrile bourgeoise ; ce fut 
pour le prévôt une occasion ohouvelle de signaler 
sa sympathie pour cette milice, dont il épousa 
chaudement la querelle , et de redoubler ses poiu^ 
suites contre les patriotes. Il nfy a pas dans tout 
rOrient -de peuplades d'eisclaves qui aient jamais 
été traitées comme le furent à cette époque ces 
patriotes qui formaient l^s cinq dixièmes de la 
population marseillaise. Cette ville ne possédait 
point de caseriles; tous les militaires qui ne pou- 
vaient pas tenir dans les forts étaient logés cher 
leshabitans, où ils vivaient presque k discrétion. 
Les soldats, fatigués par un service pénible et con- 
tinuel; déchargealerit leur mauvaise humeur sur 
leurs hôtes ; les bhu§j qui fraternisaient avec eux , 
avaient soin d'entretenir ces dispositions. Les réu- 
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nions puUkfues^ étaient 4éfeU<liieâ ; cinq» citoyens 
qi^, causaient ensemble étaierit réputés siis^eots; 
01^ arrêtait^ les gens siir leurminb (^). C'était lih 
détail inonu de perséoutionsi dei veiiationsly un sup' 
pl^ce- a XMiups d-épingles infligé à tout un peuple 
àla^fbis. 

Les <ËYei«.rc^maniemens qu'avait subis lé ocmseil 
mi^nicip^l depiiis le. mois de mars» n'a¥aî«nten 
d^aiitrea capsd$ que les ptissions ou les besoins du 
mom^t ;. les aneiemies ordonnances n'avaient piaès 
cessé d'être en^rvigiïeiur quoique violéesrlâeilisou* 
vent> et 1^'insta^ appfcochsût oii , odnformésoientià 
cesordodnan^ed, leconsetl sdlaitavoirarenou^^r 
le$ magistrats de Ifei éité et ancmuner un maire , un 
assesseur et quat^ édievins. M* d'André cctnnais*- 
sait trop bien: les Séntimens» de la majorité pour 
nf^pas prévoit» d^ns qtiel senW ces élections auraient 
li^u; ib^ity^u oûti^y trop babile{K)urse dessaisit 
de \\vtUfvi\4 tnuuicip&Ie qui était entre ses mains ^ 
01^ mémje pour laisser apparaître dans le sein dti 
cpnseil une; influeiiçe qui * pût fiiir^ ombrage' à la 
sienqe. Il pironioqua» do|ic un4 ordonnance du rm 
qui prescrivit. de différer l'éleption du maire et de 
l'af^sseuf. «S. M?, s'y, est détenanfinéfeidfautant plus 

(i]li <^Iieft^piirol|ille9 lidaeertQt paver toès cito^hs, aurteut ft*fi9nte 
sont pas plus de trois ou quatre ; mai$ elliê arrêteront toute fterêçnu 
qui aura Vair iwpecty ou celles qui seraient par pelotons. » 

( O^rdonnènee^dê Mgr. le cdmte de Canman du ^4 noTemVre i1B9\ 
art IX..) j ^ , , . _ . . ' 
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» tolotitiers qu'elle a reconnu que l'administration 
» des affaires de la ville n'en soufirira aucun préju- 
» dice. En conséquence , S. M. a ordonné qu'il ne 
.«> sera procédé le 25 novembre qu'a l'élection des 
» échevins seulement de la ville de Marseille , et que 
» l'élection du maire et de l'assesseur sera et demeu- 
»'rera suspendue. S. M. déroge, à cet effet, pour 
^xette fois seulement , et sans tirer a conséquence , 
»à tous réglemens contraires (*). » Cette ordon- 
nance ayant été lue dans la séance du 2 5 novembre , 
on procéda aussitôt k la nomination des échevins, 
qui furent MM. Jean -Nicolas Gimon , Basile 
Saroatan , Etienne Martin et Jean-Gabriel Merle , 
négocians (*). Le jour suivant la même assemblée 
délibéra qu'aucun nouveau conseiller ne serait élu 
et que le conseil demeurerait tel qu'il était jus- 
qu'à ce que l'assemblée nationale eut déterminé 
l'organisation des municipalités. L*îMégalité de ces 
mesures était flagrante, mais cela importait peu, 
pourvu que le nombre des conseillers patriotes ne 
fut pas augmenté et que le commissaire du roi pût 
continuer k dominer les délibérations. 

Le décret de l'assemblée nationale relatif aux 
procédures était en£n parvenu a Marseille, et con- 
formément aux prescriptions de ce décret, on avait 
désigné quarante-quatre notables et douze sup- 

(4) Ordonnance du roi da 21 octobre 1789. 
(2) Ces ccherint ne devaient entrer en exercice que le 4*' Janyier 
1790. 
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plëans pour assister aux procès criminels (^). La 
présence de ces citoyens devait être tout à la fois 
une garantie pour les accusés et un iirein pour les 
juges. L'assesseur Miolis en fut effirayé et donna sa 
démission le 1^ décembre; le prévôt, peu accessible 
à de telles craintes, le remplaça immédiatement 
par Joseph-François Massel, avocat, procureur du 
roi à la police et lieutenant dans la garde bour- 
geoise. L'occasion se présenta bientôt pour le nou- 
vel assesseur de mettre en pratique le^zèle tout 
neuf dont il était animé. 

Le 8 décembre dans l'après-midi , plusieurs 
centaines de citoyens de toutes les classes vinrent 
se présenter devant la citadelle Saint-Nicolas , en 
demandant avec instance qu'une députation de leur 
part fut admise auprès du comte de Caraman. Us 
voulaient, disaient-ils, le supplier de changer l'or- 
ganisation de la garde bourgeoise. Au lieu de les 
écouter, on ferme la porte du fort , on baisse la 
hersé , on bat la générale , la garnison prend les 
armes, et on leur signifie qu'ils aient à se retirer 
s'ils ne veulent être fusillés à bout portant. L^at- 
troupement , dissipé sur ce point, vient à la nuit, 
plus nombreux et plus menaçant , se reformer sur 
le Cours en £sice du poste des Suisses; ceux-ci le 
repoussent à coups de bonnette et blessent plu- 
sieurs citoyens dont deux mortellement; on leur 



(i) Pièces justificatives i note 8. 
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lipostejpar 4çs pierres qui attei^wnib un officier et 
quelques spidats*. Les mêmes scènes se répètent en 
diffiérens lieux; la foule grossît à chaque minute , 
les anciens/?<^^ s^y .montrent en noidt>re; Alors la 
troupe, qui a reçudes ordres ^ accourtde tout côté ; 
les dragons chassent le peuple devant eux, Fartil- 
lerie roule dans les rues en précédant les colonnes ; 
à dix heure^.du soir la loi martiale est proclamée 
et le drapeau rouge arboré k ITiôtel-de-yiUe et au 
corpâhde-garde des Suisses. 

Cette émeute, n'eut pas d'aulres suites , car le 
13 du même inpis le drapeau blanc remplaça le 
drapeau rouge , et une proclamation des écherins 
am^pnça que la Loi martiale avait ce^sé ; mais de 
peur que la population n'en conçut trop de joie, 
la même proclamation faisait appel aux délateurs 
et promicttait «: d'accorder une récompense prb- 
^portioiinée, d^|iis;!dii^ 

9 quatre cents livres , à ceux qui dâ^o^gK^eraient les 
wteurs y fauteurs et complices de-iioutes Senties 
» et 9^tnojapemens , coups de pierre aux troupes , 
«plt^oards et :afiiche9 capotes 4')QCC9$ioniier des 
» émeutes pu attroupemens ; et mêpi^ t^v^ des 
i> démarches au|grèsJU gftuyernewéuitpQur obtwir 
» leur grâce , dans le }cas où Us seraient eux-^ê$is^ 
«^fiompjiçe^ des délite quHls dénoneeraieiy^ (*).^ 

« Le lendemain de cette proclamation la senti- 

(4) ArclOreidft 4'MVïi-4ç-yMl«. 
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»nelle de Saint-Martin fut insultée; elle fit feu et 
)>il y eut deux hommes tués et trois blessés. On 
9 fut obligé d'établir de nombreuses patrouilles 
» pour prévenir que la commotion ne gagnât le 
» peuple au sujet de cet événement (*). » 

Le nouvel assesseur n'eut garde de négliger une 
si favorable occasion de signaler ses débuts. Le 
9 décembre, pendant la nuit, Bremond-Julien , 
avocat, fut arrêté : il était prévenu d'être l'auteur 
d'un écrit qui avait causé , disait-on , l'émeute de 
la ville. Le 1 4, ce ftit le tour d'Etienne Chompré : 
Ghompré était conseiller municipal et sortait de 
l'hôtel-de-ville en «compagnie de M» d'André et de 
ses collègues , lorsN^ue les gens du prévôt le saisi- 
rent dans le vestibule même de cet édifice. Il in- 
terpella aussitôt M. le commissaire du roi, qui 
lui répondit que ptiisqu^il était décrété de prise 
de corps, il devait se rendre en prison. Cependant 
un grand nombre de conseillers avaient entouré 
M. d'André et réclamaient contre cette arrestation. 
«Ils parlaient de protestations, de déclarations et 
» d'autres démarches qui , dans l'état d'agitation 
9 où se trouvait la ville , auraient pu produire de 
» fâcheux effets. Ces réclamations étaient appuyées 
i>par les larmes, les supplications et les cris de 
» plusieurs représentans (*). » M. d'André, se trou- 

(i) Courrier d'Avignon. Lundi SU décembre 17d9, n* IIS , pag. 480. 
(2) Discours prononcé par H. d'André dans la séance du conseil 
général du 16 décembre. ( Archiyes de rbétel-de-yllle. ) 
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vaut ainsi vivement pressé et voulant d'ailleurs 
éluder toute démarche sérieuse de la part des 
conseillers , consentit à se rendre avec quelques- 
uns d'entre eux auprès de M. de Caraman, pour 
le prier de réclamer l'élargissement de Chompré. 
M. de Caraman écrivit k M. de Boumissac, qui 
refusa, comme on le pense bien, en ajoutant 
« qu'il existait contre M. Chompré des charges 
» graves ; qiie si Ton savait la moitié de ce qu'il 
A connaissait lui-même, on ne s'intéresserait pas à 
»lui (*). » Or, voici quelles étaient ces charges si 
graves qui rendaient un citoyen indigne d'inspirer 
aucun intérêt : « Dix dépositions attestent que le 
»8 décembre, le sieur Chompré ^ dans le café 
» di Acajou (*) , s'était répandu en. discours violens 
» contre divers fonctionnaires ; qu'il s'était élevé 
» contre l'illégalité des procédures du prévôt, con- 
«tre les pouvoirs du conHuandaût qu'il soutetiait 
» être entièrement subordonné à l'autorité du peu* 
» pie ; contre le séjour des troupes , onéreux k la 
«ville, et qui était, selon lui, l'unique source des 
«désordres. Il ajouta qu'il désirait les voii* repar- 
» tir pour voir renaître le bonheur, et qu'il regret- 
» tait beaucoup l'ancienne garde citoyenne ("). » 

A plusieurs reprises la tribune de l'assemblée 
nationale avait retenti des plaintes et des dénouer 

(4) Archives de rh6tel-de-YiIle. 

(2) Aujourd'hui café des Allées. 

(3) Rapport de M. Brevet de Beaujour. 
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dations portas contre le grand -prévôt de Pro- 
vence;^ Mirabeau avait chaudement embrassé la 
défense des détenus et s'était constitué l'accusateur 
de M. de Bouriiissac. Celui-ci eût été écrasé sous 
les coups que lui portait son rude antagoniste , 
s'il n'avait trouvé de puissans appuis dans les com- 
missaires du roi , dans l'intendant La Tour^ dans 
les ministres et enfin danè tout le parti aristocra- 
tique. Cependant le 8 décembre , sur le rapport 
de M. Goupillot, l'assemblée nationale décréta : 

« 1 • Que son président se retirerait par devers le 
9 roi poiir le supplier de faire renvoyer par devant 
» les officiers de la sénédhaussée de Marseille les 
» procès trriminels instruits , depuis le 19 août der- 
» nier, par le prévôt-général de Provence , contre 
» les sieurs Rebecquy, Granet, Pascal et autres; 
«d'ordonner que ceux des accusés qui étaient 
» détenus en suite des décrets de prise de corps 
» lancés par le prévôt seraient transférés dans les 
» prisons royales de Marseille, pour y être jugés 
j» en dernier ressort ; 

« 2* Que la copié des requêtes présentées par 
» trois des accusés au prévôt-général de Provence , 
> au bas desquelles sont les conclusions du procu- 
>reur du roi et les ordonnances des 20 et 25 no- 
» vembre dernier, ^ra envoyée au procureur du 
» roi du Châtelet de Paris , pour y être donné les 
» suites convenables. » 

Vefîet de ces dispositions eût été d'enlever les 
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accuses à la juridiction prëvotale et de faire mettre 
M. de Boumi$sac en jugement; aussi le minis^ 
tère n'exigea-tril point qn\l s'y soumît , et lui , 
prenant occasion de Tëmeute qui par hasard avait 
^mcidié avec la date dû décret, multiplia encore 
ks arrestations et en même temps fatigua Passem- 
Uée nali<malè par les mémoires apologétiques qu^il 
hii adressait ou quHI lui feisait remettre par ses 
iprotecteurs. Les prisonniers , de leur côté , ne 
cessaient de reprofehèr au prévôt ses infraction^ 
aux lois et la barbarie de ses actes ; ils avaient 
pour eux la sym|mthie'imivérselle. Si le conseil de 
la commune. était rédiiit au sSencé , .les citoyens, 
enhardis par les travaux de rassemblée natio- . 
nale et par l'attâite d'une nouvelle organisation 
des municipalités , reprenaient courage et le 24 
décembre signaient une Presse pour la remercier 
de son. décret du 8 et pour en rédâmer la prompte 
exëcutfion ; les corporations s'assemblaieiit aussi , 
et, outre lès dons patriotiques et étendus qu'elles 
votaient à la cbbse publique , elles adhéraient solen- 
nellement k^ l'adresse du 2 4 . 

Sur ces entrefaites, le 1^ janvier arriva* et avec 
ce jour le terme des fonctions annuelles de MM. 
Thulis, Durand et VerdiHion, qui cédèrent le cha- 
peron aux élus du 25 novembre. M. Basile Sama- 
tan, l'un de ceux-ci, ayant donné sa démission dès 
le 3 janvier, l'autorité municipale demeura aux 
mains de MM. Gimon, Martin et Merle, magistrats 
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sans pouvoirs sous la présidence de M« d'André^ 
échevins éphémères dont toute la mission était de 
présider a l'élection de leurs successeurs. L'exé- 
cution du décret de l'assemblée nationale vint 
appeler au sufirage tous les citoyens actife de la 
cité : étaient citoyens actifs et par conséquent élee? 
teurs tous ceux qui payaient en contributions direc- 
tes le prix de trois journées de travail ; il fallait en 
payer dix pour être éligible (*). Dans un conseil 
tenu le 13 janvier, il fut décidé que la journée de 
travail serait évaluée a quarante sous dans la ville 
et k vingt-cinq sous hors des remparts. Un recen- 
sement général fut Ëiit ; la ville fut divisée en vingt- 
trois districts , la banlieue en cinq (^), et les opéra^ 
tiens électorales commencèrent le jeudi 28 du 
même mois. 

M. de Boumissac , toujours caché derrière îes 
murailles du fort Saint- Jean, faisait preuve du 
plus déplorable aveuglement: complètement en 
arrière des idées du jour, il paraissait ne pas se 
douter qu'il se fît en France une révolution ; plein 
de respect pour l'ancien système et de haine pour 
les fauteurs des choses nouvelles, il s'obstinait par 
habitude et prétendait a force de rigueurs soute- 
nir le vieil édifice , alors même qu'il n'en restait 
plus que des décombres. Le 29 janvier, le district 

(1) Pièces justificatives y note 11. 

(2) /&t(l.,notel2. 
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n* 7 était encore r^uni k neuf heures du soir pour 
les élections , lorsqu'un cavalier de mar^haussée 
nommé d'Arnaud se présenta a la porte et demanda 
à parier au sieur Resquier, président de l'assem- 
blée ; celui-ci étant sorti , le cavalier lui remit un 
décret d'ajournement au tribunal du préyôt et.se 
retira. Cette circonstance^ si peu importante en 
apparence > souleva toute la ville d'indignation; et 
cette indignation était légitime , car dès l'instant 
où le décret sur les municipalités avait ét^é connu , 
les aristocrates avaient redoublé d'efiPprts poar 
éluder une organisation qui devait mettre un 
terme à leurs intrigues : ils prévoyaient que le 
peuple , libre dans ses suffrages , les refuserait aux 
partisans du système qui lui avait coûté tant de 
malheurs , et ne donnerait sa confiance qu'à des 
hommes dont les principes éprouvée lui proitj^t- 
taient des défenseurs de ses nouveaux droits ^ dés 
protecteurs de sa liberté naissante. Presque toutej$ 
les victimes de la procédure prévôtale réunissaient 
ces qualités; il était naturel de croire que la jus- 
tice et la reconnaissance parleraient en leur faveur; 
mais ce témoignage éclatant de l'estime publique 
était un monument de honte pour leurs oppres- 
seurs , et l'int^êt et la vengeance se réunissaient 
pour les exclure du concours aux suffrages. Deux 
fois la motion en fut portée au conseil contre le 
texte formel des décrets de l'assemblée nationale , et 
deux fois rejetée ; elle venait de l'être au moment 
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où le ôffvalier se p(»rta au cKstiâct n^ 7 • Des troupes 
en armes étaient postées sur toutes les places publi- 
qat^j 4e notnbreuses patrouilles ^parcouraient les 
mes. Ce n'était pourtant ni la crainte , ni le besoin 
qui les avaient armées ; car la tranquilHté des assem- 
blées du 28 ne présageait pas des élections orageu- 
ses. N'était-il donc pas présumable qu'on n'avait 
ainsi appelé les bsuonnettefr que pour soutenir au 
besoin un attentat judiciaire? 

Telles furent les pensées que fit nutre la démar« 
che du cavalier et qui se transformèrent Inentot 
en une adresse a l'assemblée nationale votée par 
le di^brict n^ 7 , et à laquelle tous les autres adhé- 
rèrent , deux seulement exceptés. 

Les élections continuaient cependant , et ceux 
que le peuple honorait des fonctions municipales 
étaient les.parens ou les amis des citoyens victimes 
de la tyrannie du prévôt ; c'étaient plusieurs de 
ces victimes elles-mêmes. Â peine installés ,' les 
ofBciers municipaux commirent le sieur Àchard , 
médecin, et le sieur Brémond fils, diirurgien, 
pour viâter les prisonniers et pour rendre compte 
au conseil de l'état où ils les auraient trouvés. Ce 
rapport fut fait le 1 5 février (*) et motiva àe la part 
de la municipalité une signification faite au pro- 
cureur du roi Laget , pour qu'il eut à faire trans- 
férer à l'Hôtel-Dieu les détenus malades et traiter 

(I) Voir ce rapport aux Pièces juitificatmi , note 45. 
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les autres avec les ëgards que lliumanité et les 
lois prescrivent. 

Rien n'était changé dans la ^sîtion appsirente 
de Marseille , que tout l'était déjk dans sa position 
réelle : les bleus avaient mokis^ d'insolence, les 
Suisses affectaient moins de brutalité; le prévôt 
n'effrayait plus, mais excitait l'indignati^^ les 
bons citoyens sentaient çeu a peu renaître leur 
courage et ne s'interdisaient plus là j^ilaitité. Le 
18 février, M. Mossy père, président du 4"^ dis- 
trict, dit du Concert , pria l'assemblée de<t^libérer 
pour demander en corps la déHvn(hce des prison- 
niers. Aussitôt SarrsBKin de Montfenri^. «e lève 'Ct 
s'écrie : «Une peste féodale bien affligeante ren'^ 
» ferme encore dans nos murs ses effets contagieux. 
•Mandé pour instruire contre des assassins et des 
•incen^aires, le prévôt-général ne s'occupe depuis 
•six mois qu^à désoler nos familles par ses décrets 
•arbitraires, tandis qu'il a totalement oublié le 
^ seul objet de sa mission. 

« Il est bien démontré que le glaive de la jus- 
•tice n'est devenu entre ses mains que ^instrument 
»dc la vengeance. . . . Jusques k quand, dmes conci- 
*toyens, supporterons-nous l'excès de tant d'hor- 
*reurs , et baisserons-nous un front humilié devant 
*le monstre qui nous opprime?.... (*) » 



(i) Motion de Sarrazin de Moiit-Ferrier au district n** 4 , du 4S 
'^▼rter 1790. 
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A la suite de ce discours le district délibéra 
l'unanimité de dénoncer au conseil de la communej 
et a l'assemblée nationale le sieur de Boumissac, 
prévôt- général des maréchaussées en Provence, 
les sieurs Laget, Massel, Carbonel et Faucon, tous 
agens dudit prévôt-général , « conïme les auteurs 
» des désordres qui ont affligé la ville , comme pré- 
» varicateurs en leurs fonctions judiciaires, comme 
» coupables de forfaiture envers les décrets de 
^l'assemblée nationale, et oppresseurs du bon 

)> peuple marseillais Et de plus, MM. le maire 

» et les officiers municipaux sont requis d'inter- 
» poser leur autorité aux fins que les prisonniers 
» soient élargis au plus tôt provisoirement , a la 
» charge par euy de se représenter par devant qui 
» de droit ; et de plus , si besoin est , de s'assurer 
» dçs papiers de la procédure prévôtale et même des 
» personnes des sieurs Boumissac, Laget et autres, 
)> pour que l'évasion ne puisse les soustraire à la 
» justice de l'assemblée nationale (*). » 

Le même jour et au même instant les autres 
districts prirent des arrêtés analogues. La com- 
mune, obtempérant au vœu des citoyens, rédigea, 
le lendemain , une dénonciation en forme à l'as- 
semblée nationale et députa à Paris M. le comte 
de Beausset, officier municipal, et M. François 
Blanc, notable, pour présenter la dénonciation, 

(i) Extrait du verbal des délibérations du district du Concert , a° *. 
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en suivre et en attendre le résultat. En même 
temps elle envoyait k M. de Boumissac six de ses 
membres pour «lui faire injonction de transférer 
»les prisonniers aux prisons royales , seul lieu où 
vils doivent et puissent être sous la sauvegarde 
»de la loi ; le déclarant , au nom de la nation , de 
>la loi et du roi , responsable desdits prisonniers 
•jusqu'à leur translation (*). » Le prévôt déclara 
qu'il n'avait d'autre réponse a faire sinon qu'il ne 
recevrait des ordres que de l'assemblée nationale 
et du garde-des-sceaux. 

C'était le 1 9 février que cela se passait , c'est-à- 
dire le jour même de l'installation de la nouvelle 
municipalité. Les pouvoirs des commissaires du 
roi avaient cessé ; MM. de Caraman et d'André 
s'apprêtaient à quitter Marseille ; les bleas voyaient 
leurs rangs s'éclaircir rapidement ; la puissance 
qui avait si long-temps opprimé cette ville faiblis- 
sait a vue d'œil. Le prévôt seul ne voyait rien , ne 
s'apercevait de rien , ne comprenait rien. Sa fière 
réponse aux six députés de la municipalité n'était 
que la préface d'une sentence qu'il rendit le jour 
suivant , sur un réquisitoire du procureur du roi 
Laget, et qui était conçue en ces termes : « Ordon- 
'*nons que très expresses inhibitions et défenses 
''Seront faites à tous corps, communautés et à 
«tous particuliers quelconques, de quelque qua- 

(i) Rapport de M. Breyet de Beaujour. 
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^ lilé qu'ils soient )^ de s'inmiisoer à Pavenir clirec- 
)>tement, ci indirectement, dans la connaîssancp 
» d^ matièrô^ qui nous sont attribuées , et de foire 
» smoun ftçte attentatoire aux fonctions dévolues à 
» notre juridiction, ainsi qu'à ses droits, privilèges 
yf et prérogative^ , '^ peine d'être poursuivis extra- 
^ ordinairement comme perturbateurs du repos 
npi^lii^ et 4'être informé sur le délit, de notre 
9 autorité,; et que la susdite réquisition et notre 
» présenteordonnance serontimpriimées etaffichées 
» partout où besoin sera , pour que personne n^en 
«ignore.» 

Les districts et Ja commune ne lardèrent pas 
de répoïidre à M. de Boumissac. Le 22 ils prirrat 
vm arrêté établissant que le rAjuiâtoire et Fordon- 
im¥^ étaient injurieux au conseil , attentatoires 
à ses drioits^ séditieux et destructifs de la liberté; 
défoQ^e fut foite au prévôt et a son procureur du 
roi de bles?eiP la lUjerté d'aucun citoyen; il fut, 
en ouJfcrç, décidé que l'affiche de l'ordonnance 
serait einpêcbéep94? tous les moyens que pourrait 
«Iggérer l'îiiiaour de l'ordre* 

Le» prévit se voyait poussé jusque dans ses 
deimievs) retranchemens^ il ne lui restait d'autre 
alternative (p^e^die CéAer ou de recourir à la force 
et de ^mmf^^no^ h guerre civile. Les aristocrates 
n'hésitaient pas à l'y engager ; mai^ ce que M. de 
Caraman n'avait pas craint de hasarder le 1 9 août 
et le 8 décembre , M. de Boumissac ; réduit k lui- 
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même, ne Posa plus le 22 février. Il céda ek arrêta 
l'affiche dé la publicatito àe son ojrdonnance du 
20; pats, la peurFayant saisi , il ferma son tribu* 
fiai le 23 et suspendit ses fonctions. Là se borna 
cq)endaiit lè triônlphe de la commune'; le prévôt 
ir'accorda rien de plus , il ne relâcha aucun de 
ses prisonniers et n'adoucit en rien leur position ; 
bien au contraire, il intrigua plus que jamaiç 
partes démarches , par ses amis , par ses protec- 
teurs qui fotiguèi^efit l'assemblée nationale, devant 
lamelle ce débat se trouvait porté depuis long- 
temps. Grâce à la faveur dont M. de Boumissac 
jouissait auprès-des ministres , le décret de cette 
assemblée rendu le 8 décembre , sur le rapport de 
M. Goupillot , était demeuré sans exécution. Les 
plaintes des détenus et les mémoires du prévôt 
avaiœt réveillé l'attention des législateurs, et vers 
la fin de janvier l'assemblée nationale, après une 
vive discussion où M. de Boumissac encore attaqué 
pai* Mirabeau fat défendu par l'abbé Maury, avait 
pour la troisième fois renvoyé l'affidre à son c^ 
mité des rapports. Gé fut le 6 mars que M. Brevet 
fc Beaujour, nouveau rapporteur, entretint l'as- 
semblée de la procédure de Marseille ; scoi discours , 
ftuc[uel j'ai dû recourir souvent^ est un xnodèle de 
clarté dans une matière aussi embrouillée* 11 pro- 
posa l'assemblée nationale de renouveler fen tà^utes 
^ dis^sitions et dans les mêmes termes son décret 
du 8 décembre^ 
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La première partie de ce décret réunit seule 
les sufirages de l'assemblée et (ut revêtue de la 
sanction royale W 2 J du même mois; mais le pré- 
vôt, averti par ses amis de Paris qui prévoyaient 
IHssue du débat, avait pris la fuite dès le 5, en 
compagnie de Laget, de Massel et de quelques 
autres de sea siippôts. Peu de jours après , les dé- 
t^enus furent transférés des prisons des forts dans 
celle du palais-de-justice et mis provisoirement en 
liberté par les juges de la sénéchaussée, eKcepté 
toutefois les incendiaires arrêtés chez M. Laflëdie, 
dont on s'était - réservé d'instruire plus tard le 
procès. Ainsi fut terminée cette inique procé- 
dure qui , pendant plus de cinq mois , avait taiu 
la ville plongée dans l'épouvante et la désolation. 
M. d'André était parti pour Toulon, appelé par 
des événemehs dont j'aurai bientôt à rendre 
compte. Qi^ant à M. de Caraman, il avait aussi 
quitté Marseille après avoir échangé avec la nou- 
velle municipalité ces formules banales de félicita- 
tions et de rémercîmens , politesses obligées dont 
personne n'est dupe , pas même ceux quiles font. 
Le caractère indécis de ce commandant qui ne sut 
qu'obéir aux influences qui l'entouraient ne fit 
point oublier sa bonté naturelle , et le peuple 
marseillais lui tint compte de l'une, et de l'autre. 
M. d'André ne sut point conserver sa réputation 
de finesse et de rouerie; s'il ne se compromit avec 
personne , il fut méprisé de tout le monde. 
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Le f^i^érdl, derafter souliiai de Farirtooràti&y 
ét^ dflmeurésur la brèobe JMqnli k fin., el Fott 
jl^t hi» rëndfe oeito jtisitoe qoe saMîdkiEr et son 
ibiSc^ubiliAé ne se démentirait pas vn inilaiit* 
C'était -pe» pBixt hki qne ies pôuffsuitea dprigéesi 
Conjkm ^Ik^ {>altnie4iés matFseilIais^ son minestigatioa 
ifù% enbrasaé (èute la Provence : pavtottt oit sa 
montrai: (pielqttâ viellâté li^indépeiidance b»i^e* 
menteKpmaâe, M. as. Boomissac tançait lafoudite 
itiM» àéàiets. La 24 ^aimer aa matbt, parle» 
(^Kbrosdu poréfvoi, uft dâtaéhafni^itdeo»t dra^dns, 
les brigades de maréchaussée d'Âries , deTàiTascon^; 
dçiSidc^ etd^ Lsmbeae;, 0t eiiiiqiuan^ gaidesnaiio- 
Hu^ dc^ T9»ra9tk)it i9iiyîQ$|ïi9^nt Ja maii«)ii de campai 
pfid^ M* Lebi^Mnc d€^S^hi»ie, située dans bîterai'- 
Huir^ de la. Q€ivmkvx^ des Bau^ ; oncktise les^portesy 
OQ^QQ^^tlasiai^iv, on la ss^xsagè de fond ebiootaa^ 
ble^ Qbl-on;92?ete M« de Senrane et sonfiis pans le» 
C6idmr0 à Marseille. A Salon y M. de Servane;pw^ 
vientas'évad^iSedéguiBeenlifïrgear^d^aeui^eqiJ^l*- 
q^Q to^p^jes^rsoit dans la «Graa , jasjt «[fin repris et 
pkp^l^, avét 3on i^.da^s ]lôs.ca^hots<dii:foit>Sainf^ 
hm 9tfjusiîarà dâ»» (aeua du &#t SainlhJ>iicdlas. 
Qu^ i^«|^i;€^aitT«a à ces àou'v^les yietimes à€& 
fimara préyJeKaIffl? M. Loblabede §eir«a«e ^ 4îon- 
seiUcr au paclexiiQixl d^i^, étaiti>coiàAiiBaiidanA; de 
la^anèe ii»ti()iiale des; Bauk. Pztiâote détOué, il 
a^vak: wi^iiîfV63prfaan%i^ i^ 

HmtSLà» SbosèmUée nationale qi:^ le parti aris«cH 
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cratique ne voulait point reconnaître , il avait essayé 
de mettre un terme aux* rapines , aux extorsions 
exercées contre ses concitoyens par l'agent du 
prince de Monaco , seigneur du lieu : c'en fut assez 
pour qu'on le dénonçât au prévôt, et pour que ce 
docile instrument de l'aristocratie n'hésitât pas k 
le décréter de prise de corps. Quant au fils, il 
n'y avait pas mente une seule charge contre lui. 
Malgré les réclamations de MM. de Servane , malgré 
leurs plaintes a l'assemblée nationale, ils n'obtin- 
rent leur délivrance qu'avec leurs autres compa- 
gnons d'infortune. 

Il serait trop long d'énumérer tous les actes 
qui dans la Provence vouèrent k l'exécration le 
nom de Boùmissac. Il suffit de remarquer qu'ils 
se ressemblèrent en ce sens que tous eurent pour 
but unique la défense des privilégiés et l'oppres- 
sion du peuple. Fidèle allié de l'aristocratie, il 
combattit pour, elle et avec elle , du bec et des 
ongles , jusqu'à la dernière extrémité. 

Enfin le peuple marseillais se sentait revivre 
après sa longue et cruelle oppression. Ce peuple, 
dont le succès du 23 mars avait été si calme et si 
inofiensif , ce peuple qui n'avait pas versé une seule 
goutte de sang, quels comptes terribles n'avait-il 
pas k demander aux assassins du 19 août et du 8 
décembre, k ceux qui avaient livré aux soldats 
irrités sa ville comme une ville conquise , k ceux 
qui l'avaient emprisonné , insulté , foulé aux pieds 
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pendant plus de six mois, a ceux qui Pavaient 
Élit et tenu esclave, lui né libre, alors que toute 
la France s'éveillait à la liberté ! Insensés tous ceux 
qui avaient osé lutter contre lui ! insensés et aveu- 
gles, car qu'espéraient-ils de cette lutte inconsi- 
dérée? Leur triomphe?... il ne pouvait être que 
sanglant et de courte durée. Les droits imprescrip- 
tibles des peuples avaient été discutés et reconnus 
au tribunal de l'étemelle équité ; les temps étaient 
accomplis; il fallait que la révolution s'opérât, 
comme la force de l'homme se développe à l'épa- 
que de la puberté. Seulement elle se serait con- 
sommée au milieu du calme et parmi les seules 
altercations des préjugés et des abus expirans contre 
la liaison triomphante , au lieu que plus tard elle 
s'exécuta au milieu des mauvaises passions , avec 
des larmes et du sang. Le peuple , aigri par un 
premier échec, la poussa avec toute la vigueur 
qui naît du sentiment d'une cause juste long-temps 
et barbarement disputée. 
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VkmiB 1789 e^t surtout digne d'être étudiée 
eli cb qu'elle vit se riôuer tous les file du dk*aiiH^ 
rëvolutioilnaire dont elle fut en t[uelque soite le 
premier acte et Texposition. Des lùouvemens sédi* 
tieuK, des jéœeutes^ des msurrectlons af aient éclaté 
sur divers points. J'ai déjh eitposé la chuèe pre- 
mière de toutes ces perturbatidns; mais à cette 
cause universelle et constante, à cette misère deve- 
nue si intolérable qu'on se déterminait a tout pour 
en être délivré , il Êiut joindre encore Fexemple et 
le précepte donnés par les patriotes de Marseille. 
Menacés par toutes les forces de l'aristocratie , ils 
eurent l'intelligence de leur position ; ils compri- 
rent que pour qu'elle réussît, la révolution devait 
être simultanée ; que les peuples devaient s'unir , 
pour proclamer a la fois leur affranchissement , 
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coiï^pp te^ privjli^giés s'iijçiis^wt p9up perpétuer 
l'op^^ipft. Il;5 senfire^t; qu'on ne 4ievait pas 
altendriç 4îçns le calme de Vîxu^S^r^^Q^ Us àéçfpU 
de l>8sefl[4>léB p^^Lj^ionak, d'an^nt plus knts a feiçe 
senti;r, kur ^el; 4iin$ Iç? l9Çi|lités j^pl^é^ q^ç 
Faristomtip ]l^^ ^trfiY^ pfir tpw Jes ^oyen^; 
P9«8ii^I^. PImi€^rç 4>ntrf& fiwç pw^ÇQurnjrjgiit 1^ 
ft^ay^nq? , d^yelopp^ jl^^ H?B?»Ç»P6^ W*9Wels ffe 
s'i^t^çnt ypijé? , ef p(Hi^ij[%t ^ju^. popjaJaJLiçp^ 
}'^éiCii,tjoR .4^ nojiy ejU/f » Ipijs f ^.a fiji^ip^ 
8nti alprf:^(^jie p§r^ ^ptiv^ç ^ l^ Hg^^ 
nàfifl pH^Ujque , ^i|; q|i^ Içi^^ Jpffppf^ 4i?po?jl- 

i(HU8sj^j;^ T^Qirte^anifesj^ipn.pp^^ étîjif i;fa;i- 
due ixojîiçtç^J)^ paf Ifi prj^iîçe .^ P^^iiç^^sty^- 
tion proi?;ip<¥^le fît dç? jaci^nçip^ks ^^tpî^it^, pfjr 
le pa^^çR^nt ^^Ç^W*^ dçin;t jijçs v^plwjQg? .^t l^ 
condai]ç^ptiqns,n)a^^ip^iéçs avaient ^réussi à iÇaire 
ï'^gner la crainte dans Fam^ d(^ h^^tans. ;]Ç[ne 
seule fois^kur ^^^i^atiqn l^t s^^r |e point de faire 
place à la.calère et ?i la vjjplence. Le jrégiment dç 
^^gP9P qui t^P^i* garni$on ^ Aix n'avait pas su 
eaptiv(çr la.syiapathie des Sextiens; fréquemment 
employé ^ux cruelles expéditions quelejparli^ent 
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ordonnait dans la province , Podieuxen rejaillissait 
sur lui , et il se trouvait en état permanent dlios^ 
tilité avec les victimes du parlement et avec les pa- 
triotes. Le peuple d*Aix ne pouvait souffirir cette 
troupe et avait plusieurs fois réclamé son éloigne- 
ment. Le premier dimanche du mois d^octobre, 
un assez grand nombre de dragons se trouvaient 
au parterre du théâtre, où ib afl^ctaient de garder 
leurs casques sur la tête; les spectateurs qu'ils 
gênaient réclamèrent k grands cris contre cette 
inconvenance ; les^ dragons n'en tinrent aucun 
compte et manifestèrent leur parti pris de braver 
insolemment le ptd>lic. L'irritation allait augmen- 
tant et l'on était sur le point d'en venir aiDc mains , 
lorsque des officiers se présentèrent au parterre, 
contraignirent les militaires à ôter leurs casques et 
furent couverts d'applaudiissemens. Le lendemain 
les dragons , se Croyant humiliéis , revinrent en plus 
grand nombre , arm^ de leurs sabres et bien déci- 
dés à en feire usage. Rien ne se passa pourtant au 
théâtre, oii les citoyens cédèrent aux dragons; mais 
on demanda le renvoi de ce corps avec tant d'ins- 
tance, qu'on ne put s'empêcher de l'accorder 
quelques jours après. 

La population toulonnaîse , mélangée de marins 
et de soldats , fut , dans le même temps , témoin 
d'événemens bien plus graves , qu'il est nécessaire 
de raconter avec quelques détails. Le comte de 
Béthisy , étroitement lié avec l'odieuse famille des 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA RÉVOLUTION. 451 

PolignaCy avait succédé k M. de Coincy dans le 
commandement de la ville et des forts. Ce nouveau 
commandant parut vouloir d'abord .conquérir la 
confiance des Toulonnais et jurit plusieurs- mesur 
res qu'il savait leur être agréables : ainsi il ordonna 
que les. portes ne fermeraient plus qu'à dix heures 
du soiri dans une autre circonstance, il fit sur* 
seoir,- sur la demande dii conseil ^municijpal, à dir 
verws exécutions jusqu'à ce qu'on eut pu recourir 
à la <^lémence du roi. Il, s!9^ssait encore de. quel* 
qu^ malheureux, que le parlement d'Aix eir^^^ait 
à la; potence et au fouet, par suite de l'émeute du 
33 mars. Le peuple commençait, a avoir foi dan^ 
son commandant, lorsque tout-a-coup un revire- 
ment complet: s'opéra dans la conduite de celui'» 
ci^ Une belle. nuit l'alarme est donnée, la géné-^ 
raie bat partout , les troupes prennent les armes, 
les habitans se répandent d|ins les rues, oiiik 
apprennent que tout c^ela n'est qpi'iine épreuve 
et qu'un jeu , et qu'il n'y a-d'autres mojtifs a une 
pareille alerte qu'un caprice de M. de.Béthisy, 
d'accord avec M. d'Albert de Rio.ms, chef d'esca- 
dre, commandant la marine. Ces messieurs dési- 
raient savoir quelle serait la conduite des Toulon^ 
nais en pareille circonstance. Le peuple ne goûta 
pas la plaisanterie et conçut un vif ressentiment 
contre ceux qui en étaient les auteurs ; il n'oublia 
pas que pour la première. fois dans une semblable 
<>cca8ion il avait vu des, canons sur leurs affûts^ 
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tlrsÉiiiéft dans lès ruéà avec imit Fi^areii 4e la 

I^ idbs l^ub itprès, leoomBMiidalit ie mit «M 
télé de défendre 1)^ s^énf»âttg. fje ^ jiull^) les 
Mb»et»eifs 6ftt6é«mblè»ietft ail éottVéM des Pini^ 
MlnkÉefi^^^ur fi^tiott 4e leulrs ^yindies. M. da 
BétliSdy ^ccéUlM ^W^ifiot «rvec des tà^ê«qpeft , ^ei»- 
tit le èM<v«tit , y )^iié(rà \ lia «ê«e d'ûnè ^oibpa^ 
gïiiie de giisfMidîers ^ rompit l^yssMiMée , Cit ^m^- 
prisoiMei' les dièfe 4e ta cèn'grëgatioil ^ ttienàça 
Aa inerte sert le i^etaHfe qui figeait ta ^éKbéfi^ 
tion; lés i^el^ietix eite-tnélàdes ne finrent jiieii^ k 
Fiabri de ses injuinéS'^l: de ses insultes. 

i.à fausse àlakine, ladâfentsie des sér^ades *eth 
siège des Mihiineâi (ce fal ftiHai qu^m appela la 
dernièt^ elpédiliîofi du commandant ) rendiireni 
H. de Bëtkisy suspect à la population; M. d^Ai- 
bei*t partagea cette défaveur. M. d'Albert était mi 
marin àislîngaé, «rn officier rempli de lireiveure 
et d'intelligence ^ deM les preuves étaient faites 
depuis long-tetiips ; "mm e'étsiit>ussi lin hOinMe 
imbu de téus led pi'éjugés aristocratiques , un 
homme dans lé genre de M. 4e Boumissac , ne 
comprenant pis la ^révolution qu'il mépriisait j 
traitant dé eànaiHe cèu^s: qu^l aurait dû nommer 
citoyens , et dèué d^me'fottneté qui allait jusque 
Pentêtemenit. 

Les villes d'Att et de Mtilrseille vehaierit de 
prendre la Cocarde ^atbnâle ; Ta jeunesse fle Tou- 
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\&n sç dréfmit aâ^sîtet hors des nrars pour s'en 
èfcorer. A son retour dons la TÎ!le , die envoya 
anedépti^tioncfaez ies consuls, tjm aecq>tèrent la 
ceciùrde qm lacBr fut ^fiferte ; M. le marquis du 
Lue, nommé pour remplacer M. deBéthtsy^re^lusa 
(a sien^K 0n adoucissant son refus par des formes 
poKes; ^qîuant h, M. d'Albert, îlfut inscflent «t dé* 
daîgneux. M. de HâtMsy, qui retrouvait présent, 
mit la main k son épée fft insulta grossièrement 
les jeunes gens. Non content de ron refus , fe 
dommandant de la marine défendit ta cocarde 
««ouvriers ét!aux employés de ^-arsenafl. Cette 
prohibition aigrit les ec^prits. Il était étrange ^ en 
effet, que quelqu'un «ofiôl dédaigner et proscrire 
m signe adopté par la nation et que poilait le roi 
hti^nfiême. (Pour apaiser la nnneur œcammnée 
par ee« ^eftis , ces dédains et cet ordre, la mtmi- 
eîpalifeé fitpubBor de porter la cocarde , et pres- 
<|vie4;o«t le monde c^éit. 

'Gepexidant les Mupçons et la liaine crnitre M. de 
Béâûsy 'arois^ent en proportion desimprudences 
joumaKères qu^l eommettoit. Il par^ enfm , et 
6e^t poitt* Toulon une cbance de moins de troubles 
et d'émeutes; maisk jour desondépartfut remar- 
quable car im trait qui échappa à M. d'Albert : il 
fet^ par «on ordre, dans tous les chantiers et ate- 
Bersdtt poîft,que«i dans la nuit on battait la géné- 
ïsile, les ouvriers pouvaient, ^n se i^ndantdans 
TarsenîJ, y mener leurs ^li^ames et letu's enfans. 
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Ces paroles au lieu de calmer les esprits y portè- 
rent la terreur; les ouvriers crurent qu'on voulait 
les attirer dans l'arsenal avec leurs femmes et leurs 
en£stns , comme dans un piège , pour les immoler 
plus facilement ; . les habitans supposèrent qu'on 
voulait les isoler dans la ville pour les égorger avec 
plus d'assurance. Ces bruits prirent une telle con- 
sistance , que beaucoup de personnes effi*ayées 
s'enfuirent de la ville comme si elle devait être 
saccagée ; celles, qui restèrent se tinrent sur le qui- 
vive pendant toute la nuit; la plupart même pri- 
rent les armes. Ce fut le principe de la garde 
citoyenne, dont l'assemblée nationale avait depuis 
peu décrété l'établissement. 

L'autorité municipale à, Toulon résidait entre 
les mains de trois consuls annuels dont. le premier 
avait le titre de maire. Les consuls 0:1 exercice 
en 1789 étaient : MM. Gaspard Eynaud, maire et 
premier consul , Roubaud et Pierre Meiffrund. 
Ce dernier, ayant été nommé député aux états- 
généraux, était parti pour Paris. Le 3 août, « le 
)> conseil, extraordinairement assemblé, délibéra 
» la création d'une milice pour garantir la ville 
D d'un coup de main et de surprise. MM. le maire et 
9 les consuls furent autorisés à former deux batail- 
» Ions de cinq cents hommes chacun , d'en nommer 
» les capitaines et autres officiers, et requis de rece- 
» voir d'eux le serment ; le tout en conformité des 
» droits que la communauté en a , par titres for- 
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«mels, pour que ladite troupe et officiers servent 
» conjointement avec M. Morellet , ancien consul , 
» qui fera fonction de colonel , nommé par le con- 
x> seil-général lors de la dernière session. 

« En suite de quoi il a été délibéré unanimement 
» qu'il sera créé deux bataillons de milice bour- 
» geoise ; 

« Que ces bataillons seront composés de dix com- 
» pagnies chacun ; 

« Que lesdites compagnies seront de cinquante 
«hommes chacune , pris depuis Fâge de vingt ans 
«jusqu^à cinquante /de gens tous domiciliés ; 
« Qu'il n'y sera point admis d'étrangers (*). » 

On s'occupait a peine de l'exécution de cette 
délibération 9 qu'un orage se forma contre le maire : 
on lui reprochait d'avoir intercepté des dépêches 
importantes pour la cité , d'avoir des intelligences 
et des liaisons trop in|imes avec les ennemis d^ la 
liberté et notamment avec M. d'Albert. Ces accu- 
sations et plusieurs autres de diverse nature dé* 
terminèrent M. Eynaud à donner sa démission; 
L'administration demeura donc tout entière à la 
charge du second consul M. Roubaud. La ville n'eut 
pas à s'en affliger, car M. Roubaud se montra con- 
stamment à la hauteur de sa tache y et fit preuve 
de sagesse et de fermeté dans les circonstances 
difficiles où il se vit bientôt placé. 

(1) ArchiTes de rh6t«l-de-Tille de Toulon. 
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cA>moî[^^ um le$ çhf& de l^amîUe dan^ i'^is^ 4i^ 
Dominicains^ pour y pK^<ler ià l'^iy^pn d'iw 
comté pennaneat ^ provisoire^ dÀHûtielb <W con- 
seil oiimici|)iaI et auqpi^l «eraient confiées la poUce, 
les subsistances et la correspondance avec l'assem- 
blée nationale <et Ia$ ministre9 4|i roi. Ce comité 
fut élu le 26 août, au'^nombre de garante-huit 
mQmbr^s. LW^wJt-voiUe Y^àmmhi^^ âe$ ^qfc de 
CiWÎUe avait eu lieu , maïs elle s'était f^ia,r^ ^fur 
l'annoQfCelaÂte par un ouvrier ide l'arsenal ^'un 
grand dépôjt d'arJUjes ^ 4e mwnitipns av^aît été 
découvert au i:faateau 4e Afissiessy . Cette ^\iT^lIe 
répandue dans la vÂtte y avait tçausé nn^ ^w4ç 
mmêur ; plusieurs ^compjStgnies 4e la milice bourr 
geoise et wjie Jqm^e de pei:^ple élaîeot allées fouiller 
ce château et <;4lui de Dai4^iHies,; mm le^jplus 
fîscac^es perqwsitions n'y ayant rien iait d^ojf^vjtir^ 
l'tiu^rier fut ç<M[^4amné ^^opmne jpei:tiuiiateur 4u 
repps publie. 

Le icamité peiTO^a^ent , je conseil joaunicipal et la 
^arda nationale agissent de coiioert pom* le main- 
tifi» 4e la trwiquillité publiq^e^ lorsqu'elle fut 
encore troublée par Je bruit qui se rép ^dit qu'il 
devmt venir un.régkaent suisse m çamison. la 
demande en avait été Êûteen effet par M. d'Albeprt^ 
et ce fut un nouveau motif d'irritation contre lui. 

L'affaire des cocardes paraissait assoupie , mais 
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les niépfii Mit^l^^U^énfài^diem cettA^^itidividiii^ 
et ^tottt âméfficien qui ft^ctsdeM de f]k>iter des 
cooûnieis tioîrés ^ tMaktot êttàWée Ysttetitiotï des 
patriotes , màhré» k ee ilMltMll de Tautorîté civile. 
Le eomitë pennm^tit të^M d'en finir énr te 
pèfsÉty elfe 1 4id€lobre il ]ii*it une délibération qu^l 
fit iiii{)t4inw et dlBcher et dont vùicî la teneur : 

tf Et de 'É&éMèf siàte , I^assemblée ^ sàii^sisant Toc- 
^tftrion de ttiâniledteir tiu voeu partieuHer qu'elle 
«fbntte; 

« Con^dérâht qUé la tài^Éttè& iliationale est le 
»iighe de ruhtoti et du ^sftriotisUie , qui i^ont les 
»]^^ iÙtB gâtraitië àt la mtnquilHlé ptâilique; 

* Que cependant quefqueti eit^en» frétaient 
>pife£»é6 delà qtdt^wjKmry âftâl^tué^rtn^e^t^ocarde 
«hoire qui Uë jneut ja«Aiiië îli^ cdle-du roi hi de la 
•natiOA él peut détenir, au liôirtraîre, lë'prindpe 
»i^ la dkcor^ par la ^iMâucliou qui eu ré^ulte- 
>rait; 

« hmte toU9 leè habitans ^ et partif^uliëreïnent 
»ceuit qmi «omposfent la inilieê) a ne peint quitter 
»k oocàifde nationale, à laquelle il ^euible que la 
» concorde et la pak ndht étroitérbieut attachées. 

« Et dërala préseune dél^éï>ation Incess^amment 
Mttiprîmie et affichée partout oà besoin sera. » 

Cetie intluiion produisit tout Tefifet déàiré. Un 
seul homme , un lieutenant du régiment de Dau- 
pWé, nommé t)orvilïe, voulut braver l'opinion 
publique et résister au vœu général ; on ^a voir 
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quelles forent les suites de cette foUe obstination. 
« Cet officier (*} s'étant présenté aujourd'hui k 
.onze heures du matin à la porte Saint-Lazare, 
«vêtu d'une veste couleur vert-d'oie, et portant 
» un fusil de chasse, sansaucunemarquedistinctive 
»de son état, ayant à son chapeau une grande 
.cocarde npjre dans l'intérieur de laquelle il s'en 
. trouvait une très petite formée de deux couleur» 
. bleue et rouge ; le factionnaire de la milice natio- 
.nale, qui ne le connaissait point, s'est approché 
.de lui et lui a reproché qu'il ne devait pas être 
.décoré d'une pareille cocarde qui était proscrite. 
» Cette représentation ayant été suivie de quelques 
. propos réciproques , cet officier eut l'imprudence 
. de couchpr en joue son fusil , de menacer le fec- 
.tionnaire et d'en foire autant au brigadier qui 
.venait lui foire la même représentation. Ce bri- 
» gadier ayant voulu foire arrêter le sieiu- Dorville, 
.l'officier de la garnison commandant le poste de 
.Samt-Lazare est intervenu et s'est opposé à ce 
.qu'il fut arrêté. Demi-heui^ après, la conduite 
.du sieur Dorville s'étant répandue dans la ville, 
» Il y a eu une fermentation si forte parmi les vo- 
» lontaircs, que j'en ai eu bientôt la salle de Hiôtel- 
»de-y,lle remplie; iU sollicitaient vivement une 
.pumtion. J'ai cru devoir me concilier avec le 

(1) Lettre deM. Rouband , maire deTou'ion. à Mgr. le comte de 

d/T : "• '''°'^' ' "^ ^« "»-""-« ''W. (ArcLes de mtel- 
ae -Tille de Toulon, ) 
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» major de Dauphiné , et, après avoir conféré sur 
» révénement j les arrêts ont été ordonnés au sieur 
»Dorville; mais cette punition n'ayant pas satis- 
»fisiitles volontaires, et m'apercevant que les es- 
» prits s'échauffaient toujours plus et qu'on désirait 
» qu'il fût détenu en prison , nous sommes conve- 
Anus avec ce major, homme prudent et sage, que 
» le sieur Dorville se rendrait au fort Lamalgue , où 
B il est actuellement détenu , jusqu'à l'arrivée de 
»vos ordres. La sensation qu^a faite la faute du 
» sieur Dorville en touchant en joue le volontaire 
»et le brigadienest si forte, que rien n'a pu calmer 
« cette troupe , et ils ont dressé un procès-verbal 
• qu'il veulent envoyer à l'assemblée nationale. » 

Jusque la il ne s'agissait que d'un fait isolé, 
d'une affaire individuelle qui n'aurait eu aucune 
suite fâcheuse sans la conduite que tinrent les 
che& militaires. Le lendemain 1 4 , les bas officiers 
delà marine furent réunis à deux reprises différen- 
tes , et , malgré leur répugnance hautement mani- 
festée > furent contraints de signer une déclaration 
relative à l'affaire du lieutenant Dorville (*), oîi ils 
blâmaient fortement la conduite de la milice bour- 
geoise. Cette déclaration étant devenue publique , 
la garde nationale députa vers M. d'Albert pour 
lui demander la punition des bas ofBciers. Le com- 
mandant répondit en termes formels que cette 



(0 Voir aux Pièces ju$Ufieaims , note i4. 
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pièce (»iie pouvait ni ne 4evaijt offmacr p^v^i^w^ , 
» et qu'il avait dû l'approuTev* » D'antrea dépula- 
tioQS succédèrent ; Sf » d'Albert ^ toujours plus 
intraitable, les accileillit encorephu» mâd qua la |U!e- 
mière fois ,. et s'échappa en propos injulrieu&^ en 
menaces incon^dérées II témoigna son élonne- 
ment de voir introduire chez lui à^ volontaîdrcys., 
les derniers des hommes , ajoutant qu^ s'il avait été 
prévenu de leur arrivée, il se serait pkcé ^ lapvorte 
de son hôtel et leur en aurait dé£^d« l'enti:^. « Les 
» volontaires, s'écria-t-il , sont des insubordonnés; 
i>il$ vexent les citoyens, et il faut bien qji^W fes 
» fasse rentrer dans le devoir* j^ai la force en main, 
» je cmnpte sur 0ies braves gens ; je n'ai pa^ pëiur ; 
)> je serai en tout inexorable ; je suis chef, je aou- 
» tiendrai tous les officiers de k garnison , et je ne 
D souffiirai jamais qu'aucmie des per&Mnes sous 
t^iae» ordres soit insultée par lesTolontaires. » 

La garde nationale sentit que les acpressions de 
M. d'Albert étaient des injures d'autaât plus gra- 
ves qu'elles avaient été proférées par un hmaraoe 
en place et qu'elles avaient été accompaj^ptées de 
menaces qui annonçaient des projets vioji^* Ce 
corps délibéra de df^nasader justice a l'assemblée 
nationale par une d^utation expresse. La députa- 
tion, composée de MM. Raymond, major en second, 
Jourdan , capitaine , et Mallard y volontaire , pwtit 
de Toulon le 20 novembre. 

Le départ de ces députés redoubla la colère de 
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M. d'Albert, qui dès lors ne ménagea plus rien et 
prépara ouvertement un mouvement contre-révo- 
lutionnaire. Les volontaires tôulonnais avaient 
adopté le p^^iz/* comme ceux de Mars»eiUe ; ille défen- 
dit comme il avait défendu la cocarde , et sans plu3 
de succès, carTautorité une fois compromise ne 
se recouvre jamais. En même temps des prépara- 
tife hostile^ avaient lieu par son ordre dans' l'arse- 
nal : on transportait des caisses remplies de car- 
touches à balles k bord du vaisseau amiral disposé 
pour foudroyer la ville; il en faisait placer au 
po^e du ^tit rang, à la patache du port, à la 
porte de l'arsenal. Chacune de ces caisses conte- 
nait huit mille coups a tirer, et comme cela ne 
paraissait pas «suffisant, on prépara des boites à 
mitraille du calibre de six et de quatre pour les 
canons de Famiral ;« on disposa des boulets et des 
cartouches k pierrier et k espingole. 

Tous ces préparatife ne purent être faits si • 
secrètement que la connaissance ne s'en répandit 
parmi le peuple; l'alarme devint générale, et l'ef- 
fervesc«[ice s'accrut au point qu'il ne fallait plus 
qu'une faible étincelle pour allumer le plus vaste 
incendie. 

Les ouvriers de l'arsenal faisaient partie de la 
garde nationale ; ie 30 novembre, M. d'AJbert en 
choisit àejfx nouvellement enrôlés dans cette mi- 
lice dont ils portaient le pou/j les manda devant 
lui , et , après les avoir interrogés sur la compagnie 

II 

Digitized by VjOOQIC 



462 HISTOIRE 

dans laquelle ils étaient , les chassa de l'arsenal. 
Ces deux hommes étaient d'honnêtes pères de 
famille sur lesquels le commandant venait de faire 
l^esâai de son système d'intimidation; la mesure 
qui les atteignait les réduisait a la misère en leur 
enlevant tout moyen d'existence. Le bruit s'en 
réjpandit en peu d'instans dans la ville et parmi 
les autres ouvriers ; le mécontentement redoubla 
encore et fut porté à un point qui dut faire craindre 
une insurrection immédiate. Le maire, averti par 
la rumeur publique, se rendit le même soir auprès 
de M. d'Albert, afin de solliciter la grâce des deux 
ouvriers congédiés; M. d'Albert fut inexorable. 
La nuit fut orageuse; le lendemain, 1^' décem- 
bre , la plupart des ouvriers n'entrèrent pas dans 
l'arsenal et tous les chantiers furent désertés. 
L'insurrection commençait et allait devenir géné- 
rale ; M. Roubaud , déterminé à tout poiir éviter 
un tel malheur, se décida a* faire une nouvelle 
tentative : accompagné de plusieurs officiers mu- 
nicipaux , il se présenta à la porte de l'arsenal où 
ise trouvait M. d'Albert , et le pria de lui indiquer 
Un lieu de rendez-vous ; le commandant fit choix 
de son hôtel , situé sur la place du Champ-de-Ba- 
taille. Le maire et ceiix qui l'accompagnaient s'y 
portèrent aussitôt, ayant a leur suite une foule 
nombreuse qui s'était formée sur leurs pas. 

M. d'Albert ne tarda pas a les suivre^ il était 
environné d'officiers, tous la main sur la garde 
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de leur épée : ce fut dans cette attitude qu'ils firent 
le trajet depuis Farsenal jusque chez le comman- 
dant; d'autre part, M. d'Albert avait donné l'or- 
dre de faire marcher un détachement de soldats à 
son hôtel. L'officier envoyé a cet effet aux casernes 
n'eut pas de peine a remplir sa mission , car depuis 
la veille les troupes étaient consignées ; il prit donc 
cent hommes , k chacun desquels on distribua six 
cartouches à balles. Ce détachement fut divisé en 
deux pelotons qui se dirigèrent vers le Champ-de- 
Bataille , commandés l'un par M. de Brovès , l'au- 
tre par M. de Martignan ; ce fut dans cette marche 
qu'on entendit M. de Brovès animer sa troupe en 
lui disant : « Allons , mes amis ^ il faut tirer sur 
cette canaille et témoigner votre zèle -pour détruire 
bus ces brigands. » 

Cependant le commandant et le maire s'étaient 
réunis à l'hôtel de la marine. Le maire insistait 
vainement pour obtenir que les deux ouvriers 
fassent réintégrés dans l'arsenal ; M. d'Albert de- 
meurait inébranlable. Divers membres du conseil 
municipal joignirent leurs instances a celles de 
M. Roubaud , mais tout aussi inutilement ; en vain 
montrèrent-ils cette grâce comme l'unique , l'in- 
faillible moyen de ramener le calme dans la ville 
et de prévenir les plus terribles malheurs ; en vain 
M. Barthélémy, l'un d'eux, la demanda -t- il à 
genoux ; le commandant , qui venait d'apprendre 
l'arrivée des troupes sur la place , se montra plus 
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hautain et plus intraitable que jamais. Là confé- 
rence dura encore quelques moii^éns , jusqu'à c^ 
que M. Barthélémy, saisissant M*. Roubaud par le 
bras , eut proféré ces mots : « Retirons-nous dHci , 
» puisque nous ne pouvons rieh obtenir ; allons à 
» ITiôtel-de-vilIe donner de^ ordres pour le main- 
» tien de la tranquillité publique. » M. Roubaud 
ne céda pas à cette invitation et continua à presser 
M. d'Albert de ses supjplications. 

Tandis que cela se passait dans l'hôtel , d'autres 
événemens avaient lieu sur la place, otL le sort des 
citoyens fut mis à la merci du bon sens dcB soldat». 
A son arrivée la trôupie s'était toise en bataille 
à côté de l'hôtel ; MM. de Saint-Julien ^ de Brovès 
la commandaient. D'autres officiers, parmi lesquels 
on distinguait M. de Bonneval , étaient sur un 
balcon et sermïi^t d'intermédiaires entre lesmfili- 
tàirës et les pcnîohncs qui o'ccuJ)aiènt t'intérieur 
des appartemens. Là foule était grande et l'effer- 
vescence croissait en rapport du rassemblement. 
Tout-à-coup une rixce s'engage entre M. de Saint- 
Julien et quelques cî\ Moyens; M. de Saint-Julien en 
hleëse un à la main ^vec la lame d'une canhe à 
^pée; on s'écrie / on l'eintouJre , oh le désarme de sa 
caime et de son épëe , on le» brise sans lui fidre 
aucun mal. Cette rumeur 9 ce mouvement sont rci- 
marqués parles autres offia' ers; à l'instant même 
M. de Bonneyal , du balcon oh il e3t placé , et M. de 
Brovès, de son poste de bataille derrière la troupe > 
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commandent le ^u. Il y eut parmi la foule un 
moment d'indicible terreuip, qoi se dissipa bientôt 
au bruit des applaudissemens et des acclamations 
universelles. Les soldats avaient refusé d'obéir à 
Pordrp sanguinaire de leurs che&, et ceux-ci se réfu- 
gièrent dans l'hpteL pour se soustraire à la colère 
du peuple , qui déjà les assaillant à coups de pierres. 

M- d'Albert, tout en conférant avec les officiers 
mmûcipaux,n'ayaitpascessé, de ipinute en minute, 
d'être informé de ce q^i se passait au dehors, par 
le moyen des personnes placées aux balcons. La 
défection des troupes lui fut annoncée, et aussitôt 
ce chef, compreuiant peut-être enfin les dangers 
de son obstination, devint plus facile, et, après 
une légère discussion toute de forme , consentit k 
accorder une grâce si vivement et si inutilement 
sollicitée. Le maire et son cortège, au comble de 
la joie , sortirent pour en donner la nouvelle au 
peuple , et se rendirent a l'hôtel-de-ville afin de la 
faire publier ; en même temps les troupes furent 
envoyées à leurs quartiers. 

Cependant une foule nombreuse continuait k 
stationner sur la place du Champ-de-Bataille , s'en" 
tretenantdesévénemens arrivés et s'irri tant de plus 
en plus, comme c'est l'ordinaire. Vers midi , M. de 
Saint-Julien sortit de l'hôtel de la marine, porteur 
d'un ordre du commandant ; cet officier avait déjà 
été remarqué parla multitude; a sa vue de nou- 
veaux cris s'élèvent , on se précipite vers lui ; M. de 
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Saint-Julien se réfugie au milieu d'un détache- 
ment de canonniers' matelots réimis la pour la 
parade , en leur disant : J'espère que vous ne lais- 
serez pas assassiner un officier à votre tête. Les 
canonniers lui répondent quHl n'a rien à craindre; 
néanmoins on se jette sur lui , et la troupe ne fait 
aucun mouvement poxu» le défendre : blessé et 
couvert dé sang, il allait être victime de la colère 
du peuple, sans Fintervention et te généreux 
dévouement de MM. Bonde et Vaquier, officiers 
de la garde nationale, qui parvinrent, après les 
plus grands efforts, a le faire rentrer dans Thotel 
de M. d'Albert. Au même moment celui-ci faisait 
une espèce de .sortie à la tête d'une trentaine d'of- 
ficiers pour délivrer M. de Saint-Julien, et contri- 
buait ainsi a le mettre en sûreté. 

M. Roubaud était alors a l'hôtel -de- ville ; il 
venait de refuser là proclamation dé la loi martiale 
que M. d'Albert lui avait fiiit demander par M. de 
Yillarou , sous-aidé-major de la marine. Instruit 
des dangers courus par les officiers de ce corps, 
il donna l'ordre a la garde nationale de prendre 
les armes; les volontaires accoururent de tous côtés 
et entourèrent l'hôtel de la marine, qu'ils tinrent 
comme assiégé. La confusion était au comble : le 
peuple, mêlé aux volontaires, couvrait la place 
et faisait retentir l'air de cris et de menaces ; la 
garde nationale, appelée pour rétablir l'ordre , se 
laissa gagner par rirritation populaire, et insista 
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elle-même pour que M. de Brovès fût immédiate- 
ment mis en état d'arrestation. Force fut de livrer 
cet officier aux miliciens , qui le conduisirent aux 
prisons du palais au milieu des plus furieuses cla- 
meurs; mais bientôt cette satisfaction ne parut pas 
suffisante. Vainement les officiers de la garde^ 
nationale mirent-ils tout en œuvre pour jcalmer 
leur troupe; vainement le major, M. Saurin, fit-il 
battre un. ban devant chacune des compagnies, 
pour les engager à prendre Thôtel et les officiers 
de la marine sous leur sauvegarde; des murmures 
violeHS: seuls répondaient. On disait dans les rangs 
qu'une conspiration existait pour livrer l'arsenal 
aux Anglais, qu'une flotte de cette nation croisait 
à cet efièt dans la Méditerranée ; on rappelait les 
dispositions hostiles faites contre la ville par le 
commandant de la marine, dont on exagérait les 
torts bien au delà de la vérité. La fermentation 
parvint à son plus haut degré , la voix des chefs fut 
iQéconnue ; la garde nationale força les portes de 
L'hôtel de la marine et se saisit de M. le comte 
d'Albert, du marquis du Castellet, de MM. de 
Bonneval, de Village et Broquier. Ces officiers^ 
violemment maltraités, furent jetés dans les cachots 
du palais-de-justice , d'où M. Roubaud se hâta de 
les faire transférer dans une chambre plus conve- 
nable. MM- de Saiint-Julien , Wrich, Châtaignier 
et Gautier parvinrent a s'évader. Ce dernier était 
directeur des contributions et s'était fait détester 
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par tous les ouvriers de l'arseiial ; on le rechercha 
pendant plusieurs jours, on découvrit san^tràite, 
et s'il ne fut point arrêté , c'est que le conseil 
nmnicipal, présidé par M. d'André, refusa d'en 
donner l'ordre aux gardes nationaux qui le sollici- 
taient. 

Ainsi dans une place forte, sous l'es yeux d'une 
garnison nombreuse et d'uïie marine formidable, 
avec d'immenses moyens de eoercititm , des offi- 
ciers-généraux, un état-major tout entier se virent 
en plein jour traînés en prison ; ils y furent gardés 
par une miUce bourgeoise qui ne comptait pas 
douze cents hommes dans ses rangs , sans qu'aucune 
tentative d'opposition ou de délivrance eût été 
essayée en leur faveur. Pour que des événemens 
aussi étranges aient pu s'accomplir, il fallait qu'ils 
euissènt perdu toute force morale , toute autorité ; 
il fallait que la désaffection de leurs subordonnés 
îàt complète. Or, cela n'arrive jamais sans qu'il 
y ait de la faute des supérieiurs. Les torts de M. 
d'Albert et de ses compagnons de captivité furent 
de n'avoir pas compris la révolution et d'avoir, en 
ce moment solennel de l'émancipation du peuple, 
témoigné a son égard ce dédain traditionnel du 
noble pour le roturi^.r, du militaire pour le bour- 
geois , de l'officier pour le soldat. 

Le 2 décembre , M. de la Roque-Dourdan , le 
plus ancien capitaine de vai^^seau , transmit a M. 
le comte de la Luzerne , minisixc de la marine , 
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les détails de ce qui s'était passé et la demande de 
la mise en liberté immédiate des officiers détenus. 
En même traips le conseil municipal , réuni au 
comité permanent , décida de son côté qu'il serait 
sursis a toute détermination jusqu'à l'arrivée pro- 
chaine de M. d'André , déjà informé de tout par 
M. Roubaud. M. d'André arriva dans la soirée, et 
le lendemain , sous sa présidence , on nomma 
un comité de recherches chargé « de se procurer 
» toutes les connaissances requises sur les causes et 
» les circonstances des événemens qui ont mis la 
» ville à deux doigts de sa perte. » Ce cmnité, com- 
posé de MM. Senès, Turc, Giraud, Barthélémy, 
Thouron , Richard , Marrouin , Corriol , Rey , 
Barrallier, Pellegrin et Mahieu, remit ses procès- 
verbaux le 7 ; sur quoi , l'assemblée , toujours 
présidée par M. d'André , « a unanimement déli- 
«béré que par un courrier extraordinaire, il sera 
» incessamment porté a l'assemblée nationale les 
» mémoires, les procès-verbaux, les dépositions et 
»les autres pièces servant a charge ou à décharge, 
«pour que l'auguste assemblée des représentans de 
» la nation fasse connaître k la commune de Toulon 
»ce qu'elle doit faire dans de telles circonstances; 
» et jusqu'alors le conseil déclare que MM. d'Albert, 
» du Castellet , de Village , de Brovès , de Bonneval 
»et Broquin, arrêtés sur la clameur publique et 
» détenus dans les chambres des magistrats du pa- 
» lais-de-justice, y demeureront sous la sauvegarde 
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»de la nation et de la loi,, et: seront traités avec* 
» Inhumanité et les égards dus, ayant été à cet effet 
«délibéré que, conformément a. l'article 9 des dé- 
>) cretsde rassemblée nationale portant déclaration 
» des droits de Phomme, toute rigueur qui ne serait 
»pas absolument nécessaire pour être assuré de 
» leur personne serait réprimée; et sera l'extrait de. 
» la présente joint à l'envoi des pièces. » 

Le jour même où là municipalité toulonnaise> 
prenait ces décisions , l'assemblée nationale, après 
une discussion orageuse qui avait occupé toute 
la séance du soir, avait donné mission a son co- 
mité des rapports de prendre sur l'affaire du 1*^ 
décembre les renseîgnemens les plus étendus , et 
avait chargé' son président de «e retirer devers le. 
roi pour le supplier de donner les ordres néces-. 
saires afin que les officiers fussent mis en liberté. . 
Mais déjà dans la matinée M. lecomtedeSaint-Priest 
avait transmis un pareil ordre aux consuls de 
Toulon^ dans les termes les plus formels et les plus 
sévères (*). La lettre da ministre, parvenue à sa 
destination lé 12 et avant le décret de l'assemblée - 
nationale , n'obtint aucune obéissance ; elle provo- 
qua au contraire une nouvelle délibération (*) par t 
laquelle le conseil décida qu'il s'en tiendrait aux . 
résolutions prises dans sa réunion du 7. Le décret^ 

(1) Voir aux Pièces justificatives, note 15. 
(2) /6i(l. note 16. 
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arriva enfin le 1 4 et reçut son exécution le lende- 
main 1 5 . Dès sept heures du matin , M. Roubaud en 
chaperon , précédé des trompettes^'de la commu- 
nauté et des sergens de ville, se transporta succes- 
sivement dans tous les lieux où les compagnies 
bourgeoises s'étaient séparément assemblées par 
son ordre; lecture faite du décret, il leur fit prêter 
serment d'obéissance , de soumission , de respect 
et de fidélité a l'assemblée nationale et au roi. Un 
détachement de trois cents hommes fut ensuite 
commandé pour protéger la sortie des prisonniers, 
et M. Roubaud, accompagné de plusieurs conseil- 
lers municipaux, se rendit au palais. Arrivé dans 
la chambre des officiers , il leur dit, en s'adressant 
à M. d'Albert, et qu'il venait avec plaisir, enconfor- 
«mité du décret de l'assemblée nationale et des 
» ordres du roi , les mettre en liberté sous la sauve- 
» garde de la loi, et que le conseil et un détache- 
» ment delà milice bourgeoise les accompagneraient 
» partout où ils désireraient ; que même on y join- 
»drait un détachement de troupes réglées, s'ils 
» l'exigeaient. » M. d'Albert interrompit le maire en 
ces termes : «Gomment! est-ce que vous n'êtes pas 
» en état de contenir deux ou trois cents coquins 
«qu'il y a dans la ville? Si la garde nationale n'est 
»pas suffisante, il faut appeler des troupes, et s'il 
»nedoitpas y avoir sûreté pour moi, autantvaut-il 
«me laisser ici. » 
; Cependant tous les détenus sortirent bientôt du 
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palais, entourés par les membres du conseil et 
escortés par la gar<ik nationale; ils se rendirent 
ainsi a l'hôtel de la marine et trouvèrent dana la 
cour de cet hôtel un piquet de soldats sous les- 
armes; ce piquet avait été commandé par M. de 
la Roque-Doudan, d'accord avec M. Roubaud. Le 
détachement de la garde nationale demeura quel- 
ques momens sur la place et fut bientôt congédié 
par le maire; une proclamation publiée par ordre 
de ce magistrat dissipa, sans coup férir, les grou- 
pes que la curiosité avait attirés. Néanmoins, par 
im excès de précaution , M. Roubaud dençianda à 
M. le comte de Carpillet, commandant la garni- 
son , un renfort de troupes pour concourir avec la 
garde nationale au service de patrouilles qu'il jugea 
k propos d'établir, et dont heureusem^it l'inter- 
vention ne fut nécessaire nulle part. 

Quelques heures après la délivrance des prison- 
niers , M% Martinenq , capitaine-aide-major de k 
place , se présenta au conseil par ordre de M. Car- 
pillet et de la part de MM. d'Albert , du CasteUet, 
de Village , de Bonneval , de Brovès et Broquier, 
pour demander une attestation qui les mît a l'abri 
de toute iusulte sur la route de Toulon à Mar- 
seille, où ils avaient dessein de se rendre. Cette 
sorte de passeport fut votée à l'unanimité par le 
conseil et délivrée par le maire aux officiers , qui 
partirent immédiatement. Un détachement de 
cinquante dragons avait été mis k leur disposition 
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et les escorta jusqu'à Orgon ; a leur passage k Aix , 
îk t^eçurent ta vistie de M. de Miran , ccffiCimaii- 
daiit en second de la proYmce, et celle des coips 
militaires. Les procureurs du pays «urent assez; 
peu de tact pour aller, ainsi que les autres, faire 
leur révérence aux voyageurs. 

Plusieurs mémoires fur^t bientôt adressés sur 
tétte affaire à l'assemblée nationale , les uns par 
la municipalité de Toulon , les autres par M. 
d'Albert ; ces écrits donnèrent lieu a diverses 
discussions, dont la dernière fut close, le 16 jan- 
vier 1 790, par ^un décret d&larant qu'il ai'y avait 
motif à aucune inculpation ni contre M. d'Albert^ 
ni contre les Toulonnais. Un second décret, sous 
la date du 18 du -même mois, confirma le précé- 
dentes ces ternies: «L'assemblée nationale charge 
t)Son président de transmettre a M. d^Albert de 
nRioms le décret du 16 de ce mois, et de lui 
«témoigner, ainsi qu'aMM. de Bonneval,deBrovès, 
»du Castellet et de Saint-Julien, qu'elle n'a jamais 
» cessé d'avoir pour eux l'estime due à des guer- 
»riers dont les services ont dignement soutenu la 
«gloire de la nation ; 

« Charge de plus son .président de t^oigner 
«aux officiers municipaux et de la garde nationale 
» de Toulon ta satisfaction de l'assemblé^ sur leuns 
» sentimens patriotiques. » 

Telle fut l'issue de cette déplorable affaire , oii 
le peuple de Toulon, poussé a bout, mit la vio- . 

Digitized by VjOOQIC 



474 HISTOIRE 

lence k la place du bon droite mais où le premier 
et le plus grand tort fut, sans contredit , aux che£s 
dont la morgue et la hauteur aliénèrent d'eux toute 
affection et les laissèrent seuls et impuissans en 
Êice de ce peuple trop méprisé jusqu'alors. 

M. Roubaud, maire de Toulon, qu'on a vu 
prendre une part si active k ces événemens , n'eut 
pas la satisfaction de voir l'entière terminaison du 
débat que toute sa prudence n'avait pu prévenir ; 
il mourut, le samedi 2 janvier 1790, d'une atta- 
que d'apoplexie. M. Richard, bourgeois et ancien 
consid , le remplaça dans les fonctions de «laire- 
consul. 

L'ordre chronologique et la succesision des faits 
me forcent maintenant de porter l'attention de 
mes lecteurs vers une contrée qui , bien que séparée 
de la Provence sur la carte politique, n'en était 
pas moins provençale par son origine , par ses 
mœurs , par son langage , et ne pouvait manquer 
tôt ou tard de redevenir partie intégrante de la 
province où elle étaif^enclavée : on voit que je 
veux parler du riche pays àitué sur la rive droite 
de la Durance. Déjk ce pays commençait k être 
agité par ces sourdes rumeurs qui précèdent les 
grands orages, et préludait au rôle actif qu'il 
devait jouer plus tard parmi tant de sanglantes 
catastrophes. 

Le comté venaissin et la ville d'Avignon , bien 
que soumis k un même maître, n'en étaient pas 
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moins deux états bien distincts et appartenant au 
Saint-Siëge à des titrés divers et depuis des époques 
différentes. Le comté venaison , après avoir fait 
partie de ce qu'on appelait jadis le marquisat de 
IVovence, était passé au pouvoir du roi de France 
Philippe-le-Hardi , qui, en 1273, en fît l'abandon 
au pape Grégoire X. Le même monarque possé- 
dait également une moitié de la ville d'Avignon, 
qu'il céda , en 1290 , a Charles II, comte de Pro- 
vence, déjà Souverain de l'autre moitié. Ainsi, 
tandis que le comté proprement dit appartenait 
déjà au pape, la ville d'Avignon continua à Élire 
partie de la Provence jusqu'au moment où Clé- 
ment y I , profitant de la position malheureuse de 
la reine Jeanne , la Marie Stuart du midi , eut 
obtenu d'elle, par contrat du 12 juin 1 348,1a vente 
de cette ville et de son territoire , au prix de 
80,000 florins. A dater de cette vente seule- 
ment, Avignon et le comté venaissin se trouvèrent 
réunis sous la même main; mais pour être réunis 
ils ne furent pas confondus : chacune de ces deux 
contrées continua a avoir sonWgime à part, sa 
constitution civile et politique , qui différait de 
celle de sa voisine. Le comté avait ses états parti- 
culiers par qui il était administré ; Avignon n'en 
avait point et était gouverné par un vice- légat 
dont l'autorité s'exerçait sans contrôle, et par un 
corps municipal aveuglément asservi aux volontés 
duvice-léscat. Le comté était soumis a \m recteur 
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résidant k Carpentras, sa capitale, et relevant 
lui-même du vice légat. Les tribunaux 4iffi^ 
raient comme jtoid; le reste, comme les lois, 
ordonnances, réglemens , brefe , buUes , etc. , qui , 
«Këcutoires dans un pays , n's^ctaient jamais 
Fautre. En im mot, ces deux portions d'un même 
tout étaient aussi distinctes et séparées que pou- 
vaicsntt l'être autrefois la France et la Navarre sous 
l'em^e du même souverain. La ville d'Avignon, 
déchue de son rang de capitale du marquisat de 
Provence , placée sous le despotisme immédiat des 
prâats italiens qui ne cherchaient qu'à s'y enrichir, 
humiliée surtout de sa positiooi, n'avait jamais 
manqué de &iren$atre les occasions qui eussent pu 
:|a réunir à la Provence, dont elle ne pouvait se 
craiire indéfiniment séparée ; celle de Carpentras, 
jalouse du commerce et des richesses de sa rivale, 
s'^tak attachée, au contraire, au gouvernement, 
{qui avait réservé pour elle la plus grande somme 
de liberté qu'il fût dans sa nature de tolérer. De là, 
entre ces deux cités, ime animoaité qui a duré des 
siècles et qui n'est pas encore bien éteinte aujour- 
d'hui. 

Ce qui précède explique naturellement com- 
ment il se fit qu'Avignon pût se donnera laFrance 
isans la participation du comté, qui s'y opposa 
constamment ; comment s'envenimèrent entre Avi- 
gnon et Carpentras ces luttes funestes dont le récit 
trouvera place dans cette histoire. Les causes qui 
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pôusftèi^ent les Avigmmais à la révolte contre le 
gouvemeâEient papal furent les mêmes que celtes 
qui avaient causé les premiers troubles de la Pro- 
vence, « L^ Avignonais , dit un raj^rt officiel , 
» se plai^gnent de leur régime intérieur, de leurs 
» institutions vicieuses , du joug de la cour de Rome ; 
» ils représentent le vice-légat d'Avignon (*) comme 
»un prêtre ambitieux , avide donneurs et de 
i» richesses, entouré d'Italiens pervers, réunissant 
i»dàns sa personne tous les pouvoirs, précipitant 
» d^tm seul mot les plus honnêtes citoyens dans les 
»f(Kfs et les livrant au suppl^ infime et cruel de 
• l'estrapade (*). L'administraticm municipale est un 
» corps aristocratique soumis auxrolontés despo- 
» tiques du vice-légat , qui se régénère elle-même 
» sans la volonté ni le vœu des administrés , com- 
»met ks malversations les plus criantes, ayant 
» ruiné la ville et l'ayant grevée de quatre millions 
» de dettes. La justice est vendue a l'enchère : le 
j> vice*-légal et ses subakemes font un commerce 
à publie et frauduleux d'ordonnances ; les appels 
x» se portent k Rome , ce qui éternise les procès et 
À ruine les plaideurs* Les déMteurs achètent k 
w Rome te prirvilége de ne point payer leurs créan- 

(é) U $è a«tHiiiaît f hil^f e CuMii, des eomtes de vmeneuf «» fAtrk« 
de Gênes , protonotaire apostolique , référendaire de Vune et l'autre 
signature de N. S. P. le pape, yice- légat et geayem^ur- général en 
eette ville et légation 4*4YiS>i^oa et de tout H comté yenaissin , et 
surintendant-général des armes de Sa Sainteté en ces états. 

(2) Pièces juitificatmt , note <7. 
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» cicrs ; les créanciers font casser avec de l'argent 
»ces arrêts de surséance, que les débiteurs font 
» revivre a leur tour en. payant une plus forte 
» somme. Les plaintes adressées k la cour de Rome 
^ sur l'administration ne sont jamais accueillies ; 
«les supérieurs sont autorisés dans toutes leurs 
» entreprises (*). » 

Telle était la situation d'Avignon au momoit 
de la convocation des états -généraux; les idées 
françaises y dominaient; et comme cette ville se 
trouvait dépendre d^tin gouvernement Êiible et éloi- 
gné, comme aucune force militaire imposante 
n'était là pour soutenir l'autorité existante , cette 
autorité s'écroula au premier effort que le peuple 
voulut sérieusement tenter. 

Les Avignonais étaient administrés par un corps 
municipal composé de trois Consuls, d'un asses- 
seur et de seize conseillers; le premier consul 
était pris dans l'ordre de la noUesse , le second 
dans la bourgeoise , le ti'oisième dans la classe 
des négocians, et l'assësseùr.paï^mi les avocats. Les 
seize conseillers étaient choisis indistinctement 
dans toutes les classes de ' citoyens , excepté dans 
les corporations d'artisans , qui formaient à elles 
seules les deux tiers de la population. Aucune 
dépense ne pouvait être faite sans une délibération 

(I) Rapport 8iir TAffaire d'Afignon, jkrouoncé à rassemblée natio- 
nale, par Péthion dé tiUéneuye, danala séance du st>ir, le 16 noyem- 
bre 1790. 
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du conseil , qui nommait lui-même le trésorier, 
lecpiel ne payait qu'en vertu de mandats signés 
des consuls , des députés du clergé , de ceux de 
l'université , du primicier et du vice-légat. 

Cette machine administrative, malgré sa com- 
plication ou peut-être à cause d'elle, n'avait pas 
empêché les abus; le privilège régnait en souve- 
rain , et tous ces soi-disant élus du peuple n'étaient 
en réalité que des créatures du vice-légat, des 
exécuteurs de ses volontés, des mannequins qu'il 
&isait mouvoir. Lorsque vint le terrible hiver de 
1789, ce gouvernement sacerdotal , que des écri- 
vains prévenus ont essayédejustifier , se trouva avoir 
tellement épuisé d'avance toutes les ressources de 
la cité , qu'aucune mesure praticable ne put être 
proposée pour soulager la détresse publique. Le 
peuple mourait, littéralement , de froid et de faim. 
Le 28 mars, une grande foule se précipita vei^ 
l'hôtel du vice-légat en demandant a grands cris 
du bois pour se chaufifer; le vice-légat n'en pou- 
vait pas fournir, et, sur son refus, elle se répandit 
dans la campagne , coupa les arbres qui bordaient 
les chemins et les traîna dans la ville. Le vice- 
légat voulut en vain s'opposer a cette dévastation; 
la maréchaussée fut huée et repoussée a coups 
de pierres. Ce succès enhardit les émeutiers; ils 
se dirigèrent vers la maison de M. Comin, second 
consul , arrachèrent les armoiries de la ville pla- 
cées sur sa porte, et les traînèrent dans les^rues^ 
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Le iNhlit se répandit bientôt que le vice-légat avait 
permis de prendre du blé où l'on en trouverait ; 
sûr ce, la multitude força des magasins apparte- 
nant à quelque particuliers et à des établissemens 
religieux; on vit les gens se porter k ce pillage 
avec tant d'ardeur, qiîe les femmes même nouaient 
leurs cbemises autour de leùrè corps pour s'en 
servir comme de sacs. La présence du due de 
Crillon-Mahon vint a propos mettre un tetiiie au 
désordre ; ce seigneàr arrivait de Rome et allait 
repartirpour Madrid, tandis que Pémeute rugissait. 
A l'instant il se mokïtre k la foule , laharsmgue, lui 
réproche ses torts, lui fsiit honte de sa cionduite, 
et la feiide docile se calme k sa voix et se di^wse ; 
tout rentre dans l'ordre, et une grande partie dû! 
bïé volé est restituée sur-le^hamp. Ce fait à hono- 
rable pour M. de, Crillon-Mahon Sût également 
l'éloge du caractère avignonais. Par malheur pou!r 
cette ville , M. db Crillon ne put y prolonger ttbn 
séjour. ImmécUatemeiit après ) le viee-légat fit arrê- 
ter «t condamner aux galères iln nommé Rey (^), 
portefaix , accusé d'avoir enlevé les armes dé con- 
sul, et fouetter par le bourreau une femmle qui 
avait ii^urié le méine magistrat. 

A part diverses scènes insigni&mtes , la tran- 
quillité régna qudque temps k Avignon; mais te 



(I) Ce mtlheareux te trouytit dans le« prisons lors dn massacre 
de Ik lÈladèréi il lui une Oes tietoes« 
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calme apparent n'empêcha ni le travail des intel^ 
ligences , ni le progrès des idées. Les séances de 
Tassemjïlée nationale et les grands événemens de- 
Paris remuaient le peuple avignonais jusque dans 
ses entrailles. Au mois d'août quelques mouve* 
mens eurent lieu , et l'an demanda la réforme de la 
municipalité. C'était le moment où couraient par 
toute la France ces bruits singuliers de brigands 
dévastant, brûlant, massacrant tout. L'alarme se 
répandit à Avignon qfiHopLine elle s'était refendue 
dans les autres çoi^trées , et die eut le même résul- 
tat, celui d'amener lacrâttion d'une milice bour- 
geoise. Un avis affîché dans toutes les rues résuma 
les plaintes et les vœux du. peuple, et lui indiqua 
en même temps la route à suivre; cet avis était^ 
ainsi conçu : « Notre patrie gémit sous le poids 
dde ses dettes et de plusieurs impositi(ms. Les 
» citoyens sont divisés par des raisons d'intérêt ; 
»la jalousie et l'avidité entretiennent pareillement 
» cette division dans toutes les classes de cette ville. 
» L'union et l'égalité commencent a exister en 
» France, par quelle fatalité ne les voit-on pas régner 
»chez nous? Notre gouvernement et nos çonsuJM^ 
» font connaître leur amour pour la paix ; on éK^ 
» convenil de leur envie k favoriser ce qui plU^^ 
» opérer le bien public : des citoyens voient etfel^^m 
lèvent établir une garde bourgeoise. '" ^ ^^ 

« Le clergé, la noblesse, l'univerrflé^Bburs 
^ avocats doivent voir avec satisfaction les citoyens 

• 
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» prêts à se défendre contre la fermentation qui 
» pourrait renaître dans ta populace. 

« Etablissons cette milice, et que les autres ci- 
» toyens unis s'occupent k dénoncer les maux de 
» la patrie et indiquent les moyens de les réparer. 

« Convoquons une assemblée , par députation 
» de toutes les corporations, des pères de. famille ; 
» mettez-la. sous la. sauvegarde de cette milice; elle 
» protégera efficacement Fétablissement d'une com- 
x^ mission chargée de désigner un seul impôt géné- 
oral sur chaque arpent ou toisé de toutes les 
D maisons et terres d- Avignon et de son territoire. 
» Alors plus de fermiers de ville , plus de commis 
» aux portes; vous ne paierez plus cette foule d'im- 
» pots et droits d'entrée qu'on perçoit encore mal- 
j» heureusement sur tous nos comestibles, boissons 
9 et autres objets. Le pauvre peuple , n'ayant ni 
» terres, ni maisons , ne paiera plus rien; les riches 
9 seuls paieront tout , et la félicité publique leur 
»sera due et leur méritera notre étemelle recon- 
»naissance« » 

Cette espèce de manifeste que j^ai transcrit tout 
j^ long afin de faire remarquer qu'il n'est presque 
^Vxe chose queJaiDépétition des doléances faites a 
^JfeSrseille quelques lâois plus tôt , cemanifeste , dis- 
^^K tecita ni[e si vive sympathie, il produisit une 
^^lle sensation, il agita si fortement le peuple d'A- 
vigmfllç qu'une levée en masse eut lieu sans empê- 
chement possible ; les corporations se réunirent en 
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assemblée populaire , et la formation de la garde 
nationale fut impérieusement réclamée du vice- 
légat. Dans la position où il se trouvait, ce magis- 
trat ne pouvait que céder et donner sa sanction a 
une mesure qu'il n'était pas k son pouvoir de com- 
battre ouvertement i De ce jour date pour Avignon 
la chute de Ftiutorité papale, car cette autorité 
venait de passer dans les mains du peuple et ne 
devait plus retourner au gouvernement qui l'avait 
laissé échapper. 

La milice avignonaise fut composée dè^ sept- com- 
pagnies qui prirent le nom des sept paroisses (*): 
Le vice-légat fut-nommé général, les consuls et 
Passesseur lieutenans* généraux ; elle adopta un 
uniforme écarlate avec doublure et passe -poil 
blancs, revers, papemens et collet bleu de ciel, 
boutons de métah blanc, veste et culottes blanches. 
La bénédiction des drapeaux se fit le 6 septembre 
sur la place dt| Palais. On dressa un autel sur la 
plateformedelamétropolequi dominela place ; l'ar- 
chevêque, assisté des chanoines de son église , pré- 
sida lui-même k la cérémonie ; le vice-légat , accom^ 
pagné des coilsuls et de l'assesseur, fit l'inspection 
de la milice, dontil parcourut les rangs. Il fut arrêté ^ 
que le renouvellement de P^at-major et des offi- 
*ciers aurait lieu tous les trois mois ; un comité 



{i) i'^ Saint-Agricol ; S"* Saînt-Werre ; 3"' Saint-Didier ; 4-* Saint- 
Cenct; 5"" Sainte-Madeleine ; 6"* la Principale ; 7"* Saint-Sympliorien. 
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militaire fut ensuite établi , et le règlement fait par 
ce comité îat sanctionné par le^ice-légat le 24 $^ 
tembre. 

L'organisation de cette milice n'était point ter* 
minée I que déjà le -pouvoir recourait à elle pour 
réprimer des troubles occasionnée par la perception 
deToctroi* Le 3 septi^mbre, veys sîk hfiuresdu soir, 
des bandes de ps^ysans dirigées par le nommé Boni-* 
vot , jardinier, se présentèrent awL portes de Saintr 
Michel , de Limbert et de Saint-Laz^e , e» chassé^ 
rent les employés sans leiir fsure aucun mal , et en 
leur laissant emportei^ leurs registres et leurs 
deniers. La ville fiit aussitôt en émoi ; la garde 
nationale et tout ce qu'il y avait de troupes furent 
mis sous les armes. Le vice-légat se rendit àl'hôtel- 
de-ville pour conférer avec le conseil ; des députa*- 
tioas furent échangées avec les insurgés, qui aban- 
donnèrent volcmtairement les portes de Saint- 
Michel et de limbert; ceux qui occupaient la porte 
de Saint-Lazare montrèrent plus de résolution et 
persistèrent à demanderlasuppressiiH^dequdiques 
droits onéreux. Le vice-légat fitdresser une potence 
sur la place du Palais H\ec deux canons; deux 
► autres furent placés à Thotel-de- ville; im ckh 
quième fut envoyé contre le^paysans, aoeompa^é 
d'un fort détachement de la garde nationale consh 
mandé par le marquis de Rochegude. A l'approche 
de cette force, les insurgés prirent la fuite et l'on 
n'arrêta que quatre malheureux que l'on trouva 
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pris de vin; comme aucune charge ne s'élevait 
contre eux , ils furent bientôt mis en liberté. 

Ce n'était point aux paysans qu'on en voulait ; 
c'était , de même qu'a Marseille , aux principaux 
che& du peuple, à ceux dont la voix dénonçait 
incessamment 1^ abus et Êdsait pénétrer dans la 
masse la conscience de ses droits et de sa force. 
La procédure abandonnée pour les quatre prison* 
niers fut continuée contre les sieurs Peyre, Audif- 
firet aune, Peytavin, Chaussi et Molin; ce dernier 
seul fut mis sous les verrous, les autres ayant piis 
la fuite à temps. 

Sur ces entrefaites, le corps municipal, servile- 
meatsoumisal'influence du vice-légat, avaitrédigé 
une adresse au pape dans les termes suivans : « Jus- 
«tem^it indignés de la démarche téméraire de 
» quelques mauvais citoyens , qui , pour enlever ce 
Bpays a l'heureuse domination du saint^siége, ont 
» osé insulter à la loyauté de la nation française 
»en demandant aux états-généraux d'approuver 
«leurs forfaits, vos fidèles sujets les consub et 
«assesseur de la ville d'Avignon , joints k eux plus 
» de vingt mille citoyens i^otables de la même viUe, 
» se proMernent aux pieds de Votre Sainteté et lui 
«protestent, par les larmes de l'amour le plus pur^ 
» qu'ils n'ont eu aucune part a cette perfidie, qu'ils 
«la désavouent formellepient et sont prêts de sceller 
»de leur sang le serment de fidélité do^t ils lui 
» renouvellent ici l'hommage; la Hippliant très 
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» humblement de leur accorder sa sainle hénédic- 
»lion et la coniinualion de sa tendresse matei^ 
»nelle. » 

Cet écrit , signé par les consuls , fut confié U 
des valets de ville qui le colportèrent de porte en 
porte en quêtant des signatures chez tous les par- 
tisans de la domination ultramontaine. Le comité 
militaire de la garde nationale, informé de ces 
démarches , se transporta à ITiôtel-de-ville , et là 
le majora Aubaiy, portant la parole , fit observer 
aux magistrats que leur adresse avait pour but 
évident de mettre en état de suspicion vm grand 
nombre de personnes ; que ces personnes n'étant 
ni nommées, ni suffisamment désignées, le soup- 
çon devait planer sans aucun doute sur celles qui 
n'avaient pas signé ; or, comme l'adresse n'avait été 
présentée qu'aux amis des consuls , il s'ensuivai^ 
que tous les autres Avignonais étaient signalés au 
gouvernement comme mauvais citoyens. Les con- 
suls ne surent que répondre; le major Aubary 
exigea alors que le dangereux écrit lui fût livré , et- 
aussitôt il le brûla en présence des magistrats et de- 
tout l'état-major qui l'avait accompagné. 

Le pouvoir s'affaiblissait chaque jour davantage 
et devenait chaque jour plus méprisé et plu& 
odieux : privé de tout moyen de résistance, il ne se 
sauvait qu'a force de concessions ; mais ces con- 
cessions , aiTachées par la peur et faites avec l'ar- 
rière-pensée trop évidente de les révoquer a la 
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première occasion, étaient loin de satisfaire les 
Avignonais ; et comme elles étaient a la fois des 
preuves de la faiblesse et de la mauvaise foi du 
gouvernement, elles irritaient et enhardissaient le 
peuple. 

La procédure continuée contre les sieurs Peyre, 
Audiffret aîné et autres , n'avait pu avoir aucune 
suite; malgré la multitude des témoins entendus, 
les preuves avaient manqué. Le sieur Peyre, avocat, 
après quelques mois passés à Pézéna^s, sa patrie , 
était revenu à Avignon. A son arrivée , le vice-légat 
lui interdit la plaidoirie , et , dans la nuit du 2 
février, sur un ordre venu de Rome , le fait saisir et 
jeleren prison. A cette nouvelle le peuple s'émeut, 
se soulève ; conduit par les amis de Peyre , il force 
la garde du palais et pénètre dans les appartemens 
en demandant la grâce des détenus; cette grâce 
est accordée , et le peuple s'écrie : Vive Peyre! vive 
la liberté/ MoHn obtient aussi son élargissement. 
Le lendemain la multitude revient pour réclamer 
les papiers de ta procédure; les papiers lui sont 
livrés, elle les brûle et se retire sans commettre 
aucun excès. 

La situation d'Avignon était déplorable : les 
^ices de sa constitution se développaient avec les 
progrès toujours croissans de l'anarchie ; les lois 
étaient toùt-à-fait sans force, et la justice avilie. 
L ancienne acbaînistratioù, menacée d'une chuta. 
prochaine, se hâtait de partager les dernières 
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dépouilles; le clergé , laopbless^^t T^istocratiç , 
imprëvoyans db Ieiideinaiq> jouaient, comme on 
dit, de leur re3te et incitaient Fadministration. 
Tous ensemble, au lie\^de$e mettre a la tête de la 
révolution avignonaise pour la diriger et Tépurer, 
cherchèrent a la combattre par de petites ruses, 
avec de petites ressources , au moyen de petites 
et misérables intrigues. Pendant ce temps ils 
laissèrent la confiance populaire aller aux plus 
hardis et aux plus ambitieux , mais non aux plus 
sages. Cette faute, bien que générale, n'occasionna 
nulle part des malheurs aussi subits qu'à Aviron ; 
nulle part la réaction ue fut si prompte et si vio- 
lente. La révolution n'y eut pas de phase tempérée, 
conrnie dans le reste de la Provence; de prime 
abord elle fut haineuse et cruelle. Peut-être cela 
tint-il à l'imbécilité du pouvoir, qui ne sut jamais 
que fléchir sans dignité , ou peut-être à FoppressioB 
plus longue et plus honteuse que la cour de Rome 
avait fait peser sur cette malheureuse ville. Quoi 
qu'il en soit, a l'époque dont je parle , toute l'au- 
torité, a Avignon résidait en réalité dans l'énieute, 
dirigée elle-même par quelques hommes pervers 
et passionnés. 

Chaque fois que le joug papal avait paru plus 
lourd , chaque fois qu'une cause quelconque était 
venue augmenter leur malaise et leur fidumir de. 
nouveaux moti& de plainte, les Avignonais avaieat 
tourné leurs regards vers la France; il leur semhlail 
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(|ue de m né pavait manqtté^ d'arriver leur salut , 
rt que leur tëmiion a Fancienhe patrîe devaît être 
le terme de tous leurs maux. La motion faite sur 
ce sujet, à rassemblée nationale par Charles-Fran- 
çois Bouche, au mois de novembre 1789, bien 
qu'elle n'eût pas été suivie d'effet , mit le comble 
à l'agitation qui régnait dans Avignoil • Les meneurs 
s'emparèrent de ce thème rajeuni ; ils tournèrent, 
retournèrent, commentèrent en cent façons le 
discours du député d'Ait: , et au moyen du siijet 
qûiflattaitle j^us les penchans de la multitude, ils 
putent la maîtriser entièrement et en faire l'ins- 
trument aveugle de leurs volontés. Mais pour ob- 
tenir un tel résultat , pour dominer k ce point un 
peuple entier, il Mlait que là patience de ce peuple 
eût été épuisée par k gouvernement qui l'écrasait; 
il&llait que de nombreuses années de misères et 
it peines l'eussent conduit k désit^r un changement 
de domination. C'est une vieille erreur que de 
prétendre attribuer les x)rages politiques unique- 
ment à l'influencé des agitateurs et des ambitieux ; 
ib ne peuvent ïîeA sur la masse si déjà elle li'est 
préparée et s'ils n'entrent avec elfe en communauté 
de SMUtbikenis ; oe li'est point en lui imposant leurs 
idéea c^ik la dirigent , mais en acceptant iea 
Meanes, eh les préconisant, en les exagérant. Or, 
m 89les Avignonais se trouvèrent tout disposés, et 
le désespoir les jeta dans les bras des premiers in- 
dividus qui 9u^ent leur parler un langage sympa^ 
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thique. Ce fut un grand malheur pour eux que la 
plupart de ces individus se trouvassent des scélé- 
rats capables de tous les crimes ; mais ce fut avant 
tout la £siute de l'ancien gouvernement, qui avait 
rendu cette révolution nécessaire; ce ne fut jamais 
celle du peuple , dont la cause ne cessa pas d'être 
juste et bonne. 

Les corporations, qui , comme je l'ai déjà dit, 
comprenaient les deux tiers des habitans^ avaient 
depuis long- temps réclaimé la nomination d'un 
quatrième consul pris dans leur sein. Cette affîiire, 
soumise au pape , avait tellement traîné en lon- 
gueur , que les corporations , n'y comptant plus , 
prenaient des mesures pour obtenir d'autres réfi^r- 
mes, lorsque le 13 février 1790 la cour de Rome 
autorisa le quatrième consul. Cette concession, 
arrivée trop tard , ne fut plus d'aùcim pril ; les 
corporations la refusèrent , et k sa place réclamè- 
rent énergiqueméht des modifications sur diverses 
parties de l'administration et en particulier sur les 
droits d'entrée. Le corps municipal s'en occupait, 
et de leur côté les citoyens , pour donner plus de 
poids a leurs demandes , s'entendaient avec le co- 
mité militaire de la garde nationale et lui trans- 
mettaient à ce sujet une adresse qu'il adoptait. 

Le 22 février 1 790, les corporations étaient ras- 
semblées dans le couvent des Carmes , lieu ordinaire 
de leurs réunions, lorsque MM. de Fori>in et 
d'Astier, assesseur, s'y présentèrent de la part du 
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corps municipal pour leur communiquer la réponse 
des consuls a leurs mémoires. L^assemblée était 
nombreuse et paraissait agitée. La foule qui s'était 
pressée sur les pas des deux députés et qui station- 
nait a la porte , contribua par ses clameurs à aug- 
menter cette agita^tion ; M. d'Astier, qui portait la 
parole , ne put parvenir à dominer le bruit , et le 
peu de mots qu'il prononça n'eurent aucun succès : 
violemment interrompu par des murmures et par 
des cris , il fut forcé de se retirer avec M. de Forbin. 
Les corporations nommèrent aussitôt quelques- 
uns de leurs membres pour accompagner ces dé- 
putés à Fhôtel-de-ville; la majeure partie des per- 
sonnes présentes les suivirent, et tous ensemble 
vinrent envahir la salle où siégeait le conseil. Il y 
eut alors vin moment de trouble pendant lequel 
on entendit plusieurs voix s'écrier : jé bas le cha- 
fcrm! plus de consuls ! Les consuls, effrayés, se 
hâtèrent d'obéir a (;ette injonction en déposant leur 
démission entre les mains du viguier, qui répondit 
n'avoir pas qualité pour la recevoir. Le conseil 
se dispersa au niilieu de la confusion. Le lende- 
main les consuls , ayant persisté , firent abattre les 
^umes de la ville qui se trouvaient placées sur les 
portes de leurs maisons. 

Ainsi fut détruite sans retour l'ancienne admi- 
nistration avignonaise ; sa chuten'excita ni troubles, 
ni regrets , car elle n'avait aucune racine dans le 
pays : elle tomba au premier cri , sans peine et sans 
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efforts y comme ces Toutes des vieux édifices que 
la moindre détonation fait écrouler. Le vice4égat 
lui-même ne parut point la regretter, car il ne fit 
pas la moindre tentative pour la soutenir. Bira 
plus il se hâta dès le 23 de pourvoir aux affaires de 
la ville par la nomination de quatre administra- 
teurs (^) en remplacement des consuls démission- 
naires y et par la création d'im conseil provisoire 
composé du comité militaire de là garde nationale 
et de quinze autres membres élus par les corpora- 
tions. A dater de ce jour, le pouvoir tout entier se 
trouva légalement dans leurs mains ou plutôt dans 
celles du petit nombre d'individus qui les diri- 
geaient. Les délégués du pape furent réduits a la 
plus complète nullité , et le vice-légât lui-niême 
n'eutplus d'autres fonctions que celle de sanction- 
ner les actes de la nouvelle municipalité. 

D'un autre coté , plusieurs agens du gouverne- 
ment et divers membres de l'aristocratie appr^iant 
peu la gravité des circonstances, ne craignaient 
pas de manifester hautement des espérances et des 
vœux oj^oaés à teux de la population. A^r ainsi , 
c'était bien évidemment provoquer ces terriUesï 
haines populaires dont la fuite et l'absence potiYent 
seules paralyser les effets. Aussi le sieur Pierrachi , 



ify €fiê qtatre administrateurs fiiMnt : NOi. d^Amand, ç<»ioiNl ée 
la garde nationale ; Tempier, médecin ; Clayel , aTOcat ; et Blanc, sal- 
pétrier. Le sieur Nicolas- Jean-Baptiste Lécuyer, notaire ^ fut nommé 
sèferét tîte dn "conseil • 
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recteur du comté y n'osait-il plus mettre les pieds 
dans Avignon «t était-il forcé de conférer par lettres 
avec le vice-légat pour les devoirs de sa charge ; 
aussi le dataire de la légation n'avait-il trouvé de 
sûreté que dans un prompt départ pour Rottie, et 
le marquiis de Rognes , auteur d'un j^vis au peuple y 
s'etait-il vu forcé d'^migrer à Villeneuve potur se 
soustraire à la colère que son écrit par trop aristo- 
cratique sCvait Soulevée. 

Le dimanche 7 mars, le comité militaire de la 
gardé nationale était en ëéànce , lorsque le major 
Aubàry vint lui donner lecture d\me dénonciation 
faite contre l'ayocat-général Passeri par le propre 
secrétaire' de ce ma^strat. Cette dénonciation, 
«ignée |^àr son auteur, portait en substance que le 
«iéur Passeri négociait pour obtenir l'envoi à 
Avignon de trois régimens suisses destinés k repla- 
cer cette ville sous le joug et à faciliter la punition 
des patriotes^ dont dix-huit étaiait désignés par 
leurs noms colniàe les premières victimes k im- 
moler. Le comité délibéra d'aller demander sur- 
le-champ au viceJégat un ordre pour opérer la 
visite des papiers de l'àvocat-général. Après quel- 
ques momens d'hésitation, le vice-légat céda 
comme toujours , délivra l'ordre et fit accompa- 
gner les membres du comité par quatre soldats 
suisses chez le sieur Passeri. Tandis que la visite 
s^efiectuait, l'épouse de l'avocat -général, saisie 
d une frayeur panique , s'élance a la fenêtre et se 

13 
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met k crier : Ju secours! Ce cri répand ralarnié 
dans la foule qui mondait les rues et qUi , prenant 
le change 9 s'imagine qu'on assassine les membres 
du comité. A Titistant tout s'émeut, la générale 
bat, le tocsin sonne et le peuple tout entier court 
aux armes. Heureusement les membres du comité , 
avertis k temps , vinrent se montrer à la multitude 
et la rassurèrent. Peu d'instans après , tout était 
rentré dans l'ordre; seulement là visite des papiers 
ne fut pas terminée , car M. Passeri partit dès le 
lendemain pour Marseille et de Ik pour l'Italie. 

L'administration provisoire établie le 23 fé- 
vrier se recolmaissait insuffisante pour diriger les 
affaires de la ville; elle désirait d'ailleurs voir 
consacrer solennellement le principe de l'élection 
populaire , et demandait au vice4égat une réunies 
des citoyens pour la nomination d'un corps muni* 
cipal. Le viceJ^t obtempéra k cette nouvelle 
prétention, et rendit le 5 mars un arrêté portant 
convocation de tous les chefe de famille k l'effet 
d'élire cinquante-quatre conseillers. 

La réunion, eut lieu par districts, te dimanche 
1 4 mars. Si l'on Veut perdbre de vue pour un mo- 
ment l'importance secondaire des localités pour 
me s'occuper que du fond des choses, on convien* 
dra ^e jamais, dans les temps modernes , des 
intérêts plus graves ne furent dâmltus en assem- 
blée popuittre. Ce n'était pas en réalité de la nomi- 
nation de quelques conseillers qu'il s'agissait , mais 
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bien de la constitution même du pays, puisque 
Pamcieniie n^existait plus depuis le 22 février. En 
effet, le peuple avignonais, au lieu de nommer les 
ckquanite-quatre conseillers accordés par Porddn- 
nancedu vice-légat, décida que sa municipalité 
swak organisée conformément au décret que venait 
de rendre l'assemblée nationale de France. Cette 
tendance vers dès idées étrangères , ce penchant a 
inriter ce qui se passait dans un pays voisin , étaiait 
àes démonstrations bien évidentes du besoin de réu- 
woaqui travaillait les AvignoUais; mais ce fut aussi 
un geand bien dans les circonstances où ils se trou- 
ytimL On ne saurait imaginer ce qui serait advenu 
de cl^ts prolongés sur une matière aussi délicate , 
si une organisation toute faite n'eût enlevé les 
suffifage» àe ce peuple irrité. Les oppositions ne 
Manquèrent point , mais elles ne furent pas assez 
nismèreuses pour enu^aver Faccompli^sement de ses 
îOÉux et IMtabtissement du régime français , qui eut 
du moins le mérite de retarder quelque temps les 
scènes de violence dont Avignon fat le théâtre. 

Le vice-légat , sanctionnant la délibération àe$ 
citoyens, autorisa le 18 mars (provisoirement et 
sous la réserve de la sanction du pape) l'élection 
d'iBï maire , de quatorze officiers mimicipaux , 
d'un procureur de la commune, d\in substitut et 
de trente notables. Les districts d'Avignon , au 
nombre de neuf , en y comprenant les paroisses de 
Molière et de Montfavet, se réunirent le 25 mars 
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et ne terminèrent leurs opérations que le 1 4 avril. 
M. d'Armand, colonel de la garde nationale, fut 
élu maire; M. Tissot, avocat, fut nommé procu- 
reur de la commune ; M. Vinay l'aîné , substitut, 
et M. Lécuyer, secrétîure-greffier; les officiers mu- 
nicipaux furent MM. Blanc , salpêtrier ; Lami , 
architecte ; Mestre , fabricant ; Astier, procureur 
et avocat ; Mignard , bourgeois ; Gérard ; Richard , 
négociant ; Mainvielle fils aîné ; Raphel , avocat ; 
Peytier , cabaretier, et Collet , cordonnier. 

Parmi toutes les concessions que le vice4égat 
s'était vu forcé de faire aux exigences populaires , 
il n'en était pas une qui n'eût été accompagnée 
de restrictions dénotant le mauvais vouloir le plus 
évident et un parti pris de tout rétracter au mo- 
ment favorable. Ainsi , dans son ordonnance du 
1 8 mars sur la constitution de la municipalité , il 
s'était écarté des formes suivies en France^et avait 
substitué son autorité à i^elle ^es directoires des 
districts et des départemens; il s'était attribué 
une entière inspection sur le corps municipal /ce 
qui ramenait purement et simplement à l'ancien 
régime ; il persistait enfin a cumuler le pouvoir 
législatif et le pouvoir exécutif. Lès conseillers du 
vice-légat avaient l'avantage sur les Avignonais dans 
cette guerre de ruses et de chicanes ; mais l'émeute 
était là, toujours prête k se faii:^e concéder de vive 
force ce que l'avocasserie italierïne tentait de lui 
dCnier. 
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Le 1 4 avril , dans la dernière assemblée tenue 
pour les élections , les grie& qui précèdent furent 
dénoncés aux districts. Aussitôt on délibère de 
suppléer les directoires par un comité de trente 
citoyens élus au scrutin ; on donne mission k ces 
trente citoyens d'approuver les opérations de la 
municipalité et de dresser un code de législation 
pour le pays , en choisissant dans les décrets dé 
l'assemblée nationale ceux qui conviainent le 
mieux. Cette délibération prise , les corporations 
en masse se disposent k aller là présenter à l'ap- 
probation du vice- légat. A l'approche de cette 
multitude, Philippe Casoni ordonna de ne point 
foire de résistance , defermer les portes du palais 
et de les laisser enfoncer; mais le peuple n'eut pas 
même cette peine , car la pétachine (*) , qui avait 
la garde des postes extérieurs ^ fraternisa avec lui 
et lui ouvrit elle-^même les portes. La troupe pé- 
nétra jusque dans la salle des Suisses, où elle fut 
arrêtée par les chevau-Iégers.et par les Suisses de 
la garde du vice-légat qui ne laissèrent entrer que 
six députés; Ces députés n'eurent aucune difficulté 
a lui faire autoriser ce qu'ils voulurent , toujours 
sous l'inutile réserve de la sanction du pape. 
Dans la même soirée , la garde nationale se fit 
livrer l'arsenal , les canons , les armes et les mu- 
nitions. Ce fut dans cette soirée aussi qu'un grand 



(4) Garde soldée du rice-légat. 
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nombre de personnes compromiiBes par l'exaltation 
de leurs opinions aristocraliques se hâtèrent de 
quitter la ville. 

Ce fut ainsi qu'Avignon , la ville papale , se 
trouva régie par dfes lois françaises avant sa réu- 
nion à 4a France. Cette réunion était la fin pro- 
chaine vers laquelle tendfiâent tous leà mouvemens 
des Avignonais. .11 ^si difficile de s'exj^quer coui- 
nent les délégués du saint-^ge ne parurent pas 
s'^percev-oir d'un dessein audsi hautement avoué 
et aussi chaudem^t poursuivi ; et Vils s^^i apw- 
çurent, il est bien plus difficile de coanpvendre 
comment dis ne s'y .prirent pas inieux pour l^eœ- 
pècher. La poUtiqii^ si renommée de la cour de 
Rome taît mise complètement en d^aut ; cette 
politique lente et cauteleuse se vit sans cesse 
dâK>rdée par la brusque vivacité des révolution- 
naires d'Avignon. Husieurs mois après l'accom- 
plissement d'im fait y le vice-légat attendait aicere 
les instructions qui y étaient relativels, tandis que 
vingt autres îaits pltis.graves et plus décisife avaieat 
d^jk foit oublier le preioier . IVivé de iarees 
suffisantes, il ne faisait plus dresser de potences, 
braquer des canims, mi arrêter persimne, mais il 
était réduit à se consumer eft intngiifês où à laôie 
d'inutiles réserves ; de telle sorte qu'il paraissait 
assister à la révcdutiosi plutôt comme simjde spec- 
tateur que comme partie intéressée. Cette lenteur 
insouciante du gouvernement pontifical compro- 
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mit sea partisans en même temps qu'elle redoubla 
l'audace de ses adversaires et ne fut pas une des 
causes les moins positives des excès commis par 
les scélérats aux mains desquels était tombée la 
direction des masses. Le retour d'Avignon à la 
France était un fait inévitable et dont tout le 
mMidedoit s'apfdaudir; ce qu'il fautét^mfidlement 
r^gr^4;er , c'est qu'il ait été accomp»^é de crimes 
qui font de ce récit l'une des pages les plus san- 
glantes de l^istoire de cette ville. 

L'installation de la nouvelle municipalité fut 
l'occasion d'une cérémonie pompeuse et impo- 
sante. Dès le 17 avril, le son des cloches et de 
nombreuses déchargea d'artiUt^e avaient annoncé 
la solennité du lendemain ; un aiHtiel de la patrie 
avait été dresi^ sur la plaoe du Palais , et un arc de 
triomphe k l'entrée de ceU^ pj^ce. Le 18, dans 
Faprès-midi , toutes les troupes <qui se trouvaient 
dans Avignon vinrent se ranger en carré autour 
de l'autel ; la gai^e borda la haôe dans les rues 
que devaient parcourir les autorités, et un peuple 
iiwi^ise couvrit la roche de ï)on et Fan^phi- 
tbéalre de la cat^édvale. A cinq heures le cortège 
«ortit de l'hôtel-de-ville : l'adp^inistration provi- 
^ire xHH^pait la droite ^ la nouvelle municipa- 
lité tenait la gauche ; v^fxaîent ensuite les notables , 
puis enfin les dfâputés des corporations; la marche 
^tait ouverte par un corps de musique et par lès 
videts de ville en costume , ceux des consuls por- 
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talent leurs masses ; le maire et les officiers mu^ 
nicipaux étaient décorés d'écharpes tricolores. 
Après avoir passé sous Tare de triomphe, le cor- 
tège s'arrêta devant l'autel ; là plusieurs discours 
furent prononcés aux applaudissemens unanimes 
de toute la population. 

On procéda ensuite à la prestation du serment 
dont la formule avait été décrétée parles districts 
en ces termes : « Je jure d'être fidèle à la pahie 
»et au saint- siège, de remplir bien et fidèlement 
» mes fonctions, de maintenir de tous mes pouvoirs 
j» les délibérations des districts et la constitution 
9 quHls ont adoptée. 9 €e serment (ut prêté par 
tous les membres de la municipalité^ et par les 
troupes qui, d'un mouvement spontané, mirent 
leurs chapeaux au bout de leurs baïonnettes et 
firent retentir l'air des cris : Five la mam'cîpalite! 
vivent les citoyens 1 Le peuple , groupé sur les points 
qui dominent la place , mêla ses acclamations au 
bruit des fanfares , des cloches et de l'artillerie qui 
éclatèrent en ce moment solennel. Le serment 
prêté , la municipalité se rendit k Féglise métro- 
politaine où elle fut reçue par le chapitre en corps 
et où fut chanté un Te Deum. Après cette action 
J de grâces , le maire , toujours suivi du cortège , se 

rendit à la porte Saint-Lazare pour en recevoir 
les clés et prendre ainsi possession de la ville; en 
retournant chez lui , il s'arrêta à la place des 
Carmes dont le couvent servait de lieu d'assemblée 
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aux corporations , et en changea le nom en celui 
de place de la Liberté. Une illumination brillante 
succéda au jour et permit au peuple de manifester 
par des chants et des danses qui durèrent toute la 
nuit , la joie qu'il ressentait du nouvel ordre de 
choses a l'établissement duquel il avait si puis- 
samment contribué. 

Le comté venalssin , moins avancé qu'Avignon 
dans les idées nouvelles , n'en était pas pour cela 
plus calme ni plus tranquille. Bien que l'oppres- 
sion résultant des abus qui pulullaient dans cette 
contrée ne fût pas aussi dure à supporter que dans 
fes pays qui l'avoisinaient , les Comtadins aspi- 
raient , eux aussi , a une régénération politique ; 
mais ils différaient des Avignonais en ce sens 
qu'ils voulaient réformer leur administration et 
non la détruire , ni changer de domination. A 
l'exemple de la France , ils désiraient obtenir une 
plus grande somme de liberté et des garanties pour 
cette liberté, sans en venir a cette extrémité de 
secouer le joug ultramontain : imiter les Français 
sans devenir sujets de la France , tel était leur but , 
tels étaient leurs désirs. Cette prétention pouvait 
être juste et raisonnable ; mais , entourés comme 
ils l'étaient par des populations lancées dans la voie 
révolutionnaire, dominés par l'influence des idées 
qui bouillonnaient autour d'eux, leur était-il pos- 
sible de s'arrêter dans la voie des réformes ? Le 
premier coup porté a l'édifice de leur ancienne 
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coQstitutijQa n^en devait-il pas déterminer subite- 
;p@LÇiit la ruine? La suite de cette histoire répondra 
^ ces qut^stions. 

Long-temps avant 89 y on connaissait dans le 
cow(é i^ie réunion des trois ordres , sous le nom 
di assemblée générale de h province , « laquelle 
9 pouvait se former sans commissaire du prince ; 
» toute l'autorité était entre les mains des com- 
9 munes , puisqu'elles avaient vingt-sept dépi^téf 
» sur trois du clergé et^ mi ides pp^édans fîe&. 
» Mais il faut aussi convenir que , malgré q^e ces 
» formes fussent a l'avanfasge des communes ^ toutes 
»n'étaiei|t pas également représentées : sur envi- 
j> ron cent villes , bourgs , villages ou hameaux , 
» il n'y en avait que viugtHcinq seul^nent dont les 
» consuls fussent admis a l'assemblée générale (^). » 

Une pareille assemblée avait dû ojE^irsipis doute 
une .grande sécurité aux populations qu'elle était 
appelée à défendre des empiétemens du pouvoir ; 
mais, par malheur , de graves abus s'y étaient 
glissés , et fivec le temps elle était devenue telle- 
mçnt aristocratique , qu'elle était sous la main du 
pouvoir un instrument d'oppression , bien plus 
qu'une garantie de liberté. Les trois députés du 
clergé étaient tous trois inamovibles : c'étaient 
les^évêques de Carpentras, de Yaison et de Cavail- 
km; la noblesse non possédant fiefs n'était pas 
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r^ësetttée, et les ¥a$i^aux envoyaîait presque 
toujours leurs consuls , qui étaient agréés bien 
plutôt j^u'ékis. U résultait de cela ^^le eeuK-ci se 
regardant comme sans mission , ineemciansdubîien 
public y laissaient aller les affaires de 4a pvoviiice 
sans y prendre aucune part , fsans même en rendre 
compte a leurs commettans; d'ailleurs, quelle 
opposition euss^it-ils oséfaire en pirés^oede leurs 
digues, avec le pape pour souverain? Seuleinent 
Us avaient soin de réclamer exactement fleurs 



honoraires. 



Toutes les administrations municipales étJtient 
établies sur des 1)ases analogues et tofi^«urs très 
vicieuses. A Carpentras , le conseil ne se cocnpo- 
sait que de ^entikhommes qui disposaient sans 
contrôle des reva:^^ communaux et ne rendaiaat 
jamais n^ompte des recettes ni des dépenses; en 
conçoit à queile immensité d'abus un pareil mode 
d'adminii^ration avait dû ouvrir la pointe. Quant 
a Timpôt , il pesait comme partou^^snr la classe la 
plus nombreuse et la pkis p^mvre , ce qui entrefte- 
nsût la misère du peuple et donnait lieu à une 
foule de rédamations fondées pour la plupart. 

La milice citoy^oo^ &it établie à Carpentras à 
la même époque et de la même manièi^e «que dans 
le reste de «la Provence. Le recteur du .comté en 
futncNEnmé généralissime , et les consuls Iteutenans- 
généraux ; l'étalnmajor fut composé d'un cokmel , 
d'un lieutenant -colonel , d'un major, d'un aide- 
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major, d'un secrétaire-général commissaire et d'un 
quartier-maître trésorier. 

A peine cette garde nationale eut-elle été créée, 
que les patriotes de Carpentras enhardis se mirent 
a réclamer hautement la réforme des abus et une 
nouvelle organisation municipale. D'accord avec 
ceux d'Avignon quant à ce qui concernait ces 
deux points , ils formèrent le dessein d'une con- 
fédération avec cette ville et aVec d'autres com- 
munes moins importantes , telles que Tlsle , Bol- 
lène, etc. Cette confédération, qui au fond n'était 
autre chose qu'une sorte de ligue offensive et dé- 
fensive contre le pouvoir, causa de graves terreurs 
à toute l'aristocratie du pays; elle comprit bien 
vite combien son influence diminuerait si elle ne 
parvenait à empêcher l'accomplissement de ce 
projet ; aussi nobles et prêtres cherchèrent-ils par 
tous les moyens possibles a la prévenir et à la 
déjouer. Des sommes énormes furent répandues 
pour semer la discorde parmi les miliciens et pour 
acheter les membres les plus influons; ceux que 
l'argent ne put gagner furent menacés et tour- 
mentés. Pour contenir par la terreur les faibles et 
les timides qui forment toujours la majorité , on 
inonda la ville de cavaliers de maréchaussée que 
l'on s'efforça d'exciter contre les patriotes et de 
faire passer pour des hommes farouches et indomp- 
tables ; enfin , on répandit la nouvelle de l'arrivée 
prochaine de troupes suisses, qui devaient tout 
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réduire sans coup férir, Avignon y Carpentras et 
le comté tout entier. Telle était la tactique usitée 
a cette époque ; les Suisses étaient Vultima ratio 
des agens du pouvoir quel qu'il fût : c'était l'épou- 
vantail des populations ; il était employé aussi 
bien par Philippe Casoni que par Albert de Rioms 
etCaranïan. 

Toutes ces tentatrves, toutes ces intrigues, tous 
ces bruits produisirent une partie de l'effet qu'on 
s'en était promis ; mais ils ne suffirent pas pour 
empêcher les patriotes de^ Carpentras de s'assem- 
bler et de réclamer l'union entre Avignon et le 
comté. Cette union était un pis-aller a défaut de 
la confédération dont le projet avait échoué ; l'effet 
immédiat de cette mesure eût été la régénération 
de l'assemblée provinciale, où seraient venus figu- 
gurer lés représentans d'Avignon avec leurs idées 
avancées de liberté et d'émancipation, et surtout 
aVec l'influence qu'au nom d'une ville si considé- 
rable ils ne pouvaient manquer d'exercer. Les 
aristocrates des deux cités prévirent l'événement 
et le détournèrent avec habileté : ils dirent a ceux 
d'Avigiion que se réunir a l'assemblée provinciale 
du comté , c'était remettre leurs intérêts dans les 
mains d'une majorité formée d'une (bule de petits 
bourgs qui consulteraient plus leur convenance que 
celle des Avignonais , s'ils ne se faisaient même un 
malin plaisir de les sacrifier a leur vieille jalousie ; 
ik dirent a ceux de Carpentras qu'Avignon , en se 
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rtfunisMiitt au coiMlé , ne manquerait pâs dé pré- 
tendre au ransg de capitale que sa rivale possédhait, 
et tendrait ainâ à 1^ priver d'un di^oit dont elle 
était en légitime possession et qui lui appartenait , 
bailleurs, comme mieux placée au centre du pays. 
L'une des deux villes avait à défendre ses relations 
commerciales , l'autre a conserver son influence 
territoriale; Fune voulait se donner à la France, 
et Pautre voulait ifester soumise au gouvernement 
papaL Comment s'entendre avec des opinions et 
des intérêts si opposés? Gomment ne pas céder aux 
perfides insinuati(Mis d'une aristocratie qui trou^ 
vait bons tous les^ moyens tendant à consolider son 
pouvoir? îoutes les tentatives de rapprochement 
e^re Avignon et Carpentras échouèrent, et les 
démarches qui avaient eu pour but leur intime 
union les laissèrent) plus haineuses et plus irritées 
que jamais. 

Cette fatale scission s'était opérée au milieu de 
divers fsûts politiques qui s'y rattachaient eteen- 
tiellement. L'assemblée générale du comté venu:»* 
sin, convaincue de la nécessité d'apporter un re- 
mède héroïque aux maux sous lesquels gémissaient 
les popuktkms, comprenant qu'elle n'avait pas 
assez de pouvoir pour FappUquer elle-même , et 
séduite probablement par le désir d'imiter la 
France, availi décidé , dans sa séance dii 25 sep- 
tembre 1789, que la convocation des états-géné- 
raux de ht province serait sollicitée auprès du pape, 
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et avait nômïné tin comité charades démanches 
nécessaires. Ce comité avait écrit à la cour de 
Rome dès le 30 du même mois , et avait longue- 
ment déduit les moti& qui concluaient en feveur 
de la mesure proposée. La cour de Rome, tou- 
jours lente même dans les affaires les plus impor- 
tantes , ne répondit que cinq mois après , et sa 
réponse fut un refus. Il est superflu d^ajoutér que 
ce délai et le reftis qui le suivit furent provoqués 
par le parti aristocratique. Ce fut , en effet y dans 
les derniers mois de 17&9 et dans les premiers de 
Fannée suivante qu'eurent lieu les intrigues acti- 
ves dont il vient d^être parlé , et dont le résultat 
fut d'isoler Avignon du comté, et de raffermir 
l'autorité du saint-siége dans celte province par 
l'intimidation des patriotes et par l'espoir donné 
aux autres Comtadins de voir bientôt leurs grie& 
redressés. 

Lors donc que le gouvernement romain crut pou- 
voir le fanre sans danger, c'estr-à-dire le 26 février 
1790 , il adressa a l'assemblée générale de Carpen- 
tras un bref en réponse a la lettre du 3fO septem- 
bre 1789, qui réclamait les états-généraux. «Per- 
» suadé , écrivait le saint-père , qu'il existe un 
» moyen plus court et plus facile d'éviter les maux 
» qu'une pareille assemblée pourrait hire naître , 
» par lequel moyen on arrivera toujours au prin- 
» eipal et même à l'unique objet de cette assem- 
»blée , qui ne tend qu'à organiser la province et 
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» a changer en mieux son administration ; au lieu 
9 de l'assemblée générale des trois ordres , nous 
» avons choisi notre vénérable frère Tévêque de 
ttVaison, le marquis de FEspine, de Vignes, le 
» baron de Sainte-Croix, de Rey, de Gérente; de 
» Guilhermier, de la Pailhonne, députés par l'as- 
» semblée générale , auxquels nous ajoutons notre 
«vénérable frère l'évêque et notre cher fils lerec- 
» teur de notre ville dé Carpentras , et notre cher 
»fils de Moracet, qui, avec le syndic de la pro- 
«vince^ apr&s avoir pris en considération sérieuse 
»les vices èl les abus, s'il y en a, rechercheront 
»les remèdes qu'ils y trouveront les plus propres, 
» et les exposeront à l'assemblée générale qui ap^ 
» prouvera ou rejettera ce qui sera dans le cas de 
«l'être, pour tout nous être ensuite porté, afin 
» d'être sanctionné de notre autorité selon le cas... 
» Et pour que les personnes que nous avons choi- 
»sies ne soient pas distraites par d'autres objets, 
ont)us ordonnons que l'assemblée générale soit 
«différée et suspendue jusqu'à ce qu'elles aient 
« fait le travail auquel nous les destinons , et qu'il 
«ne soit rien innové t^ontre les lois, les usages et 
«les droits jusqu'à présent en vigueur. « 

Ce bref fit éprouver un cruel mécompte aux 
Comtadins : au lieu des états-généraux qu'ils vou- 
laient, on leur octroyait une commission; et 
poui* que le bon plaisir de cette commission fut 
sans contrôle , on né craignait pas de supprimer 
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ïewt uxkXiqne fmwMée générale. Le jgouYern^ 
nQieii.t papnl $^étaÂt ^ndement méj^ris et avait 
réeltammt tro|^ compté sur l'obéissance passive 
àf^ ses sij^ts eu comté; eUe ne put aller îwqu'k la 
s^unnsflton à dus volontés aussi conti^ires à l^urs 
vœux et a leurs espérances. 

La séance de l'assemblée gâràrale du 1 mars 
où f^t lu le bref vit éclata l'opposition ; la sieur 
Raphel y premi^ consul de Carpentras et syndic- 
né de la provincô , por^ le pi^mier la parole. « Le 
m feiiidement le plus solide , s'écria-t4l , d'une »égé- 
•^^écation ne peut exister que dans la confiance 
«publique. Aucun de nous n'ignore que cette con- 
» fiance publique est dirigée uniquement ver$ Vm* 
T^$emldée gémrale des trais ordres; c^est d'elkj e^est 
^ décile ^efde qœ le peuple attend les ré/ormes gui 
i^dnmtit faire son henheWj par la deetractien deis 
jiàbus qui le fatiguent. » Après le discours duisyn* 
âi^9 le sîeur MoUn, consul dé Menerbes, fit la 
motion de consulter les communautés non repré- 
sentées 5 avant de prendre aucune détermination 
sur le bref du pape. Cette proposition ayant été 
adoptée à l'unammîté , la dâibération fiit envoyée 
a Avignon an vice^Iégat^ qui répondit au syndic : 

« D'après les représentations qui m'ont été fiiitos 
• par quatre députés de l'assemblée tenante a Car- 
»pentras^ vous voudrez bien faire «avoir \ ladite 
«assemblée que je l'autorise à y appeler ^^W- 
"^renient un consul ou un député de chaque corn- 

14 
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}»munaûté qui n'est poînt directemetil rept^ësen^ 
»tée, a l'efFét d'entendre Tecture de la tettre de 
» N. S. P. le pape , et confôrméHïent à la délibëra- 
» tion 'unanime prise par ladite assemblée le jbûr 
• d'hier, et de lacjuelle il nous a été présenté un 
» extrait. » 

L'assemblée comtadine , en deiâatridant a Vad- 
joindrede nouveaux membres pour délibérer sur 
le bref dû pape j faisait preuve d^uiie grande adresse : 
sans se désisterlsn rien de sa prétention à obtenir 
des états-génërâilx , elle évitait une désobéissance 
formelle et tendait à'serenforcer par les adjonctions 
qu'elle réclamait. Le vice-légat dut comprendre la 
portée de cette délibération; mais, selon sa cou- 
tume , il crut obvier k tout en insérant dans sa 
réponse le mot provisoirement j et en autorisant la 
future assemblée k* ^/^^/zâfrd seulement la lecture 
du bref. 

L'assemblée générale se réunit donc de nouveau 
le 23 du même mois , renforcée par lés députés 
qu'elle avait désirés, et ne se borna pas à ^itendre 
la lecture du bref, mais elle délibéra de persister 
dans toutes ses demandes , quelque opposées qu'el- 
les fussent aux tues de ia coiir de Rome. Sur la 
motion du sieur Faulcou , représentant de la com- 
munedé Sa^rrians , elle prit un arrêté portant qu'on 
supplieraitle pape deretirer son Iw^f dti24 février, 
et cependant , attendu l'urgence , qu'on députerait 
vers le vice-légat, afin de réclamer de lui la con- 
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vocation immédiate des assemblées primaires pour 
la rédaction des cahiers de doléances et la nomi- 
nation des députés 9 le tout k l'effet (jue l'ouverture 
des états-généraux eût lieu le 1 7 mai suivant. 

Philippe Casoni permit tout ce (ju'on voulut, 
t Au surplus ,.ajouta-t-il naïvement , je n'accorde 

• cette permission que sous la condition expresse 

• que tout ce qui sera délibéré dans ces assemblées 

• primaires n'aura lieu qu'en tant qu'il plaira a Sa 

• Sainteté de permettre la tenue des états-généraux , 

• et que, dans le cas qu'elle ne les accordât point, 
•tout ce qui aura été délibéré sera nul et de nul 
•effet. » 

Sur cette autorisation du vice-légat, l'assemblée 
de Garpentras s'empressa de convoquer les assem- 
blées primaires , et se déclara tenante jusqu'au jour 
de l'ouverture des états-généraux , en se faisant 
toutefois réprésenter par ime commission inter- 
médiaire composée de douze membres (*) et de sept 
adjoints (*). Cette commission était chargée de 
veiller à la tranquillité publique , à la convocation 
des collèges électoraux et a tout ce qui pouvait être 
relatif a la réunion prochaine des états-généraux. 
L'assemblée se sépara après avoir déclaré tous ses 

(i) MM. révéqae de Vaison , le haton de RtVétie , le baron de Sainte- 
Croix, de Gérente^ de la Pailhonne, de Vignes, de Rcy, Ra^hel, 
0>8te , de Merle , d'Anselme et de Saint-Marliu. 

(8) MU. RaToiix-Magnah , d*Astier de Mont^Redon, Croset, Ber- 
•usset, Martine! , Rarrière et Guérin, 
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membres et ceuxMe la commission inviolables 
dans leurs personnes, et dans leurs biens. 

Si rapide que tût la marche de laj réyoluti^gn 
dans le èomté venaissin , elle était bien lente , co^ 
parée à ce qui se passait dans le reste de ki Pro- 
vence. Les Coiptadins! désiraient encore des étatS;- 
généraux, qijie déjà leurs voisins avaient, accompli 
le§ principales phases de Iciur régénération. Lais- 
sons-les donc se hâter lentement vers le but auquel 
ils aspirent, et reportons notre attention s^ur la 
puissante cité a laquelle appartient la plus impor- 
tante placé dans cet ouvrage. Les événemens s'y 
pressent et y grandissent ; l'écrivain qui s'efiFoçce 
de les redire aura de non^breuses veilles a compter 
avant d'ayoir satisfait a sa conscience d^historiexi. 

On a vu , dans le chapitre qui précède , çommi^nt 
s'était, terminée la poursuite intentée pajp Md. de 
Boumissac, et la part active qu'y avait prise la 
munic;ipalité de Marseille. Quelques détails suc la 
formation -de cette municipalité sont d'autant plus 
nécessaires^ que le besoin 4? grouper les fait^ dç 
la procédure prévôfale a dû. les feire pas^ser sous 
silence. D'ailleurSi, ce pouyoii* muiûcipal qui; qe 
faisait que de. naître se montra tont-àrCôufi ayeç 
une telle vigueur, qu'on devient désireux de con- 
naître à quelle origine il fut redevable d'une aussi 
soudaine virilité. 

Ce fut le 28 janvier t790 que, conformément 
au décret de l'assemblée nationale, le& districta de 
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Marâèiflë et de sou territoire s'assemblèrent pour , 
procéder k là nômihatîoh du maire et des vingt 
offidéts municipaux (*) ; le 6 février eut lieu celle 
dû |)rociireùr de là commune et de son substitut (^) ; 
Tes Notables 9 au nombre de quarante-deux^ ne 
furéht élus que quelques jours après (*). L'instafTa- , 
fion du corps municipal se fit le 9 du même mois, 
et celle des notables le 15. 

La cérénlôhiè du 9 fut surtout admirable par 
le tohcours et la joie du peuple; elle sembla créer 
uiiè ère nouvelle et marquer le pàsisage d^unie jpë- 
riode d'oppi^éssion et de douleur a un temps de . 
justice et de liberté. Une bienveillance afîèctueuse . 
rèinplissait tous les coeurs , et le reflet s'en est fait 
*intir jusque dans lé procès-verbal de la céréinonîe 
qiii , dépouillant cette fois la sècTièressè habituelle 
à cèis sortes de pièces , a conservé quelques tracés 
du sentiment qui dominait là population. On ne 
lira pas sans plaisir quelques passages dé ce doçû- 



0) Le maire fut M. Etienne Martin, dit le Juste, négociant, qui 
iéà]iitd$5i( toik; lies orïtiïiers, ilM. lilérlè, Giinon âth^ « koiiri^iïfe , 
Amayon , le comte de Beaiisset, Jean-FrançoièLietitaad ^ Honoré Liea> 
taud, Blanc-Gilly, Etienne Chompré, AUéon, Jean-Jo&eph Corail 
Jean-Baptiste Fabre , Toussaint Pascal , Lau'gier, Pierre I^êrnàrd 
symàr âlhé, Pbfltert^ Nilâird^ Bertrand , Lieutard. 

(2) Procureur de la commune, Lcjourdan; substitut, BremoAd- 
Jttlien. 

(3) Parmi les notables on remarquait Rebëcquy, Omcr Cran et é 
Aakoste Hossy, encinre enferiiiés dans les prisons de la prévité. Le 
peuple, en leur accordant ses suffrages, youlat rendre liomuiage à 
leur patriotisme. 
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ment y passages qui du reste complètent œ qui a 
rapport a rétablissement de la municipaUté : 

«Aujourd'hui 9 février 1790, MM,, les ofiSciers 
» municipaux et le procureur de la.ooinmuQe, sui- 
9 vis d^un grand nombre de citoyens qui s'étaient 
• trouvés k l'hôtel-de-ville, et précédés des gardes 
»et des trompettes de la ville, se sont rendus en 
» passant par le Port , le Cours et la rue du Tapis- 
» Vert, à l'hôtel de M. Etienne Martin , élu maire. 
»Ils en. sont sortis quelques instans après, ayant 
» M. le maire à leur tête , et ils s'ei^ sont retournés 
» à la maison commune par le n[içme chemin..*. •• 

« Persuadés que la garde la^ plus sûre est dans 
^ la confiance publique , et la pompe la plu3 hono- 
» rable dans le concours et l'afHuencc des citoyens , 
y> ils n'ont voulu marcher qu'au milieu de leurs 
» amis , de leurs frères , de leurs enfans. La moin- 
» dre barrière entre eux.et le peuple dont ils allaient 
» devenir les pères et les défenseurs > leur eût sem- 
» blé un obstacle a là libre et entière communica^ 
» tion de leurs sentimens réciproques. Ils ont voulu 
» surtout éloigner d'eux tout appareil militaire, 
» comme une triste image de la servitude, aussi 
D déplacée dans une cérémonie patriotique que pro- 
»pre a réveiller des souvenirs affligeans. Les gar- 
» des même qui les précédaient , quoique en grand 

9 costume , étaient sans armes 

' . « Plus de quatre^vingt mille citoyens de tous^ les 
j» états étaient accourus sur le passage des officiers 
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• municipaux. et s'ef£[>rçaient de faire éclater, par 

• les acclamations Jes. plus vives et par les témoi- 
» gnages les plus touchans , Famaur et la joie dont 

• ils étaient animés. C^était un peuple entier qui 
» ^nait , pour ainsi dire , ratifier en personne un 
«choix de mïigistrats fiait selon son cœur, et confier 
»8on bonheur et ses destinées aux pères de la 

• patrie 

« C'est au milieu de ce? concours et des témoi- 

• gnages ravissans d'une ivresse beaucoup plus 
•fecile à sentir quv'à.peindrei^ quelle corps muni- 

• cipal est arrivé à une heure à la.^alkdeia Bourse 

• des négocians, qui est dépendante^de l'hotel-de* 
•ville. ;. . 

t Sur Une estrade tapissée et élevée de deux 
•marches au dessus du sol, était placé le fauteuil 
•de M. le maire ; plus bas et à gauche , les feuteùils 
•pour MM. les officiers municipaux; et a droite, 
•devant une table, deux fauteuils pour M. lepro- 
•Ciireur de la conunune et son substitut.. M. lé 
•maire était assis. Chacun des membres du corps 
•launicipal apris sa place,, et: l'on a entëûdu tirer 
•les canons de l'amiral , et successivement ceux de 
•Notre-Damerde-la-Garde^.de Saint -Jean ei de 
*8aint-Nicolas. M. lenmire, MM^ les officiers mu- 
»nicipaux.et.M. le procureur de la commune ont 
•procédé dé suite à cette cérémonie et prêté le 
•serment a la commune , de maintenir de tout leur 
'^pouvoir fa constitution du royaume j d^ être fidèles 
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nà la naiion, à la hi et au rU, et de bkn. remfkr 
ithnr$ fonctions. Alasuitedu serment^ M.lettiifllre 
» et après lui M« Eymar, F^n des efficiers monicK 
rpoitn, et M« le prociirdur de: k comlnmie) ont 
«|n*ononçé charctin un discour» relartif k la cimwn^ 
i^stanc^, et <|ae les citoyens cpi resaplissaient it 
]^salle eut vivenveut iq>piaudi {^).% 

L'assemblée nationale s'occupait alors de «son 
décvèl suir la diTisioa du ten&teirs £mfiçais en ^a- 
tie^vingt^trois départetnens , déorel qui «»ffîraii 
seidà assurer sa gloire et k lui mériter itotre éti^ 
neUe ifeconnaissanee ; car en abolis^ut les ancien^ 
nesdénomiftatiô»» , en rendemttmpesidble lé retour 
des privilèges des provinces, il a contribué, ptos 
que ne l'éuséènt fait dix siècles de durée ^ à créer 
Mttèihèniogénéité cèmpacte qui iait la ^oire et la 
puiseamce du pays. 

Les départemens furent divisés en districts > et 
les districts en cantons^ Ily eut dans thaquê dépàr^ 
lèmÉent une administration si^qp^eare comp««ée 
de trent&^ membres qui nommaient eux-mêmes 
leur présidafit et se divisaient en deux sections ^ 
IHme soûs le nom de conseU, et loutre sous celui 
de direetoire de dépàrtemenê. Le pouvoir exécutif 
était dans les attiibutionadu directoire, doAt tot^ 
tes les séances particulières pouvaient être pré^ 
sidéés par le président de Fadmimst^tion^ Les 



(I) ArchlTès de riiôtel-d€-Yine. 
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Membre» de cette admiiûstratÎM^ deyaieiit rester 
quatre ans eu, exercice et se reiioUTeler par adottiitf 
tous les deux ans. Ils tenaient aimuell^aient une 
sescdmi pottt régler les afiaires du département et 
j^ecevoir les comptes du dirôetoire , qui ét^l pet* 
floiai^efit ;àlaân'de leur première session, ils arldant 
à élire liuit d^entre eux pour former le directoire, 
et à les renouveler ensuite tous les deux ans turanme 
Fadminis^Mion elle^^tème. Un procureur-général 
dyndîc assistait anx séances sans y aVmr voix ddli» 
bérative, et faisait sur chaque aflaire un rapport 
lans lequel aucune détibéralion ne pouràit être 
prîse« L'adm^înistration dUi dépariemànt rdevvit 
i«iiliédkt^nft«nt des minisires , avec lesquels elle 
correspondait. 

Les diist)ricts furent t^iganisés comme les dépar* 
téiiiei» aiiiiquels ils forent subordonnés ; Fadminis^ 
tm^ti dû district, composée de douze personnes, 
se drvisait pareillement &i deux sections et se 
nmouvelâitdè là même manière; un procureur- 
sjrndic y remplissait les mêmes charges que le pro- 
cttt«ur^énéral aupr^ de Passe^blée du id^parté- 
menti L« district comme le département avisât sa 
semoga aimudle et recevait leis comptes de son 
diipeotoirei 

Toutes ces fonctions épient électives; les per- 
sonnes ^ui te étaielit revêtues étaient choisies 
^mi les élîgibles du département pour Tadmi- 
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nistration supérieure, et parmi les éligibles du 
district pour l'administration subordonnée. 

Au dessous du département et du ^district, il y 
avait encore le canton et la commune ; la commune 
était la. dernière unité administrative et dépendait 
du district > comme le district du^^tépartement; 
le canton. était une division Rectorale et non ad* 
ministrative. L'élection avait àiàWL degrés ; les 
citoyens acti& se réunissaient par cantons pour 
nommer des électeurs y qiû eux-mêmes choisissaient 
leurs magistrats et leurs députés. 

La Provence et les terres adjacentes formerait 
trois départemens : les.BouchesrduTRhône, leVar 
et les Basses-Alpes , dont les cheÊi4ieux furent Aix, 
Draguignan et Digne. Le département des Bou- 
ches-du-Rhôneeut d'abord six districts : Aix, Mar- 
seille , Arles, Tarascon, Apt et Salon, auxquels le 
décret du 12 octobre 1790 réunit celui d'Orange; 
mais le départemeni; de Yaucluse. ayant été créé 
le 2 5 juin 1791, les districts d' Apt et d'Orange en 
firent partie, et le département d^ Bouchesrdu^. 
Rhône demeura tel qu'il est encorevaujourd'hui^ 
Le département duVar fut divisé en neuf districts : 
Draguignan , Toulon , Brîgnoles , Saint-Maximin , 
Hyères, Fréjus, Grasse, Barjols et Saint-PaMl^te^ 
Yence ; celui des Baisses-Alpes le lut en cinq : Digne, 
Forcalquier, Sisteron, Castellane et Barcelonnette» 
• Le règne du privilège et du bon plaisir était 
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passé; rassemblée nationalei^ fruit de l'ékcjtion 
populaire , avait voulu que toute autorité partici- 
pât de la même origine. La nouvelle organisation 
n^était autre chose que la souveraineté du peuple 
mise eh pratiqua et hiérarehiquepient ordonnée; 
c'était le peuple qui par ses élus faisait les lois, 
rendait la justice et dirigeait depuis la plus haute 
jusqu'à la plus minime division administrative; 
Cette hiérarchie , bien que fréquemment attaquée; 
pendant lé demi-siècle écoulé depuis cette époque , 
a résisté a toutes les agressions , à toutes les tour- 
mentes politiques. Gomme les choses vraiment 
bonnes et utiles, elle s'est épurée au creuset du 
temps , et c'est , a quelques difFérences près , celle 
que nous possédons aujourd'hui. 

Ce fut le 20 juillet 1 7 90 qu'eut lieu a Aix la pre- 
mière séance de l'assemblée administrative des 
Bovches-du-Rhâne ; les membres qui la compo- 
saient prêtèrent le serment ainsi conçu : Je jure 
de maintenir la constitution , cV être fidèle à la nation, 
à la loi et au roi, et dé remplir avec zèle et courage 
les fonctions civiles et politiques qui pourront m*être 
confiées. Le serment prêté, on procéda a la nomi- 
nation du président, M. Etienne Martin , fils d'An- 
dré , du procureur-général syndic , M. Jaubert , et 
desmembres du directoire , MM. Villardy, Archier, 
Olivier, Mouret, Verdet, Granet, Pellicot etPerrin. 
v' Les divers décrets de l'assemblée nationale et la 
constitution de 1790 surtout avaient accompli 
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TceUtre la plu» împortaMe de la l'évolution . a on 
régime caduc eft àéteitéy elle avait sUbstiteé iiM 
âwlèiité ifiôuvelle investie de la confiance publique j 
auKÎnteiidaris y ata délègues niai fafùiéâ etsuspèct», 
des wàgistinsit» temp<i)î*àires et t*éi^nsabies ; kn 
àtùh divin, la souveraineté dii peuple. Le di^rtt 
public ûè la Finance se trouva ainsi liétofurné , et 
le principe d« pouvoir placé eh bas au lieu d^ 
haut, où il avait toujours été. 

C'eût ét^é lin grand et beau spectâfcle que de voir 
là nàtton tout entière accepter frâttche^eht et 
sans aïtièré^pensée ce nouvel ordre de cho^, M 
ttiai^cfa^r unanime et d'accord vers les àmélioi^- 
l^ns dont il foilnait la base impérissable. Il n'en 
pouvait pas être, il n'^ fut pas ainsi. Tous ceui 
qui depuis dès siècles dormaient k l'abri du droit 
divin et qui > cet dppui leur âianquatit , se vîratt 
m^à^és dann leii^s pkfêës , teurs honneurs , leurs 
privilèges , letilrs relvenus , touè cèux-lk s'unirôôt 
pour repousser la révolution et se firent natuï'el- 
lement lés eunémis du peuple au profit de c[ui elle 
s'eifectuait^ C'est en peu de mots la Source des 
lèilgsiAàUiéiirsWii^quels*9i<lonhé liétiiAëtre grande 
rë^h^àlîdti. En 90 colbitïe en 89, k Mai'^ille 
et eà i^dténcè eùthme dàhs le reste de la France , 
la tiÉéâie câuëe defvait prôdttii'e fes Èofêmes efifecs. 

Mais à Mâffi^He il y avait plus d'irrîtatiôn qiie 
partout aiUecirs. La lutte y était engagée dépuis 
Ibirg-temps entre les patriotes et les aristocrates. 
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I^ ]prtî populako avait été sage, et modéré dans 
aoa iffemier triomphe , mais U i^éactûm aristocra* 
t^qvtA s'-ét^k mciitrée isf^révoyante et yindtcative; 
tlle nfayait riea négligé pomr justifier la hmiie da 
peupTe, dont elle avait versé le sang et qv^ctte anrait 
ahreuvéi df outrages et fatigué de ses lâches ven* 
geancaft. Ge peuple, le pli^s confiant, le plusim*» 
pressionnable de tous , en était devenu soupçonneux 
et méfiant; son caractère national s'était faussé aux 
actes d'oppression dont il avait été la victime, et 
aux efforts de l'aristocratie pour le contenir sous 
le joug. Susceptible à l'excès, il s'ofiensait d'un 
mot, s'ameutait pour un bruit, s'irritait pour un 
rien, et, comme une armée en présence de l'en- 
nemi , se tenait toujours prêt k tout pour ne pas 
retomber dans l'abîme de tyrannie d'où il venait 
a peine d'être tiré. Cette situation qui dura long- 
temps à Marseille explique la tendance des Mar- 
seillais aux émeutes et aux coups de main de la 
place publique ; elle explique leur agitation perma- 
nente et la facilité avec laquelle il leur arriva de 
briser leurs propres idoles ; elle explique enfin , si 
elle ne justifie pas , lès excès par ^lesqueb ils 
répondirent aux excès du parti opposé. 

Cependant a l'époque oîi je suis parvenu, c'est- 
à-dire au 9 février t790, tous ces sentimens d'in- 
quiétude fébrile et de crainte ombrageuse , bien que 
profondément empreints au cœur des habitans de 
Marseille , ne songeaient point a se manifester 



Digitized by VjOOQIC " 



nt HISTOIRE 

au dehors. L^instailation de la nouvelle municipa* 
lité avait réuni tous les citoyens dans la commune 
manifestation de leur joie et de leurs espérances ; 
occupés à fêter leurs élus j ils n'avaient pas de temps 
pour maudire leurs ennemis. On verra dans le 
chapitre suivant combien dura cet éclair de calme 
au milieu du grand orage qui grondait alors. . 
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CHAPITRE III. 



Des son établissement k l'hôtel-de-ville , la mu- 
nicipalité de Marseille se montra comme un vaste 
pouvoir dont les actes étonnent par leur hardiesse, 
mais dont il est facile de se rendre compte en con- 
sidérant les circonstances (](ui accompagnèrent sa 
naissance. L'assemblée nationale ayant décrété les 
municipalités avant lesdistricts et les départemens, 
les municipalités furent orjganisées les premières. 
Lés anciennes administrations provinciales n'exis- 
taient plus ou n'avaieiit plus aucune espèce d'in- 
fluence ; celles qui devaient les remplacer n'exis- 
taient pas encore ; il n'y avait donc point d'inter- 
médiaire entre les municipalités et l'assemblée qui 
les avait créées, et a qui elles s'adressèrent, préfé- 
rablementaux ministres, toutes les fois qu'elles en 
eurent l'occasion. Les grandes communes comme 
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Marseille durent avoir de fréquentes relations avec 
l'assemblée nationale , et ces relations avec le pou- 
voir de qui tout émanait les habituèrent k y recou- 
rir en toute circonstance, au mépris des pouvoirs 
subordonnés, en vertu du vieil adage qu'il vaut 
mieux s'adresser à Dieu qu'aux saints. Les petites 
municipalités, k qui leur peu d'importance ne 
permettait pas une correspondance active avec 
l'assemblée nationale , recoururent volontiers aux 
grandes communes de leur voisinage , et leur de- 
mandèrent des exemples et des règles de conduite. 
Lorsque, peu de temps après, tes districts et les 
départemens furent organisés ^ le pli était déjà pris, 
et lies grandies cMunimes conservèrent leur asoen- 
danft en dépit dn admimstration» supérieures, 
qu^sUbslM^avèrent souvent. Enflnlee nmntcipalités, 
fruit» de i'éleetion dirèete, éftaient naturellement 
plus populaire» que le» ^aiutre» admiiiistratioiis , 
produits du double vote ; èltes avaiemtplus de sève, 
d^éa»gie ; ^es agîssaîettt avec plus de chaleur et 
^entraînement ; elles étaient plus acee8si|>les aist 
passions de la multitude et eonsukaient mems les 
règles de la prudence. Ces observations, dont 
l^xactitade^ n^esl pas dimteuse , dotmai^ l'întdlir 
genee àe» actes inouïs de hardiesse que se penm-» 
rent plusieurs grandes commune» et ixotamment 
celte de Marseille. 

Le ta février, k trois heure» de t'après^midt, eut 
lieu- le premier conseil général de la' Hootrelle i 
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nîcip^lité,. La question de la garde nationale y (ut 
agitée tout d'abord. Les bleus avaient totalement 
disparu; leur commandant-général et un grand 
nombre de capitaines avaient donné leur démis- 
sion par écrit. Un pi^cès-verbal dressé par le sieur 
Boyer de Paradis, capitaine de quarti^, constatait 
qu'ils avaient quitté tout service et abandonné tous 
les postes y « même l'hôtel dé M. le maire /dit cette 
i> pièce ^ où l'on avait été d)ligé de remplacer les 
»sentinelki pat* des gardes avilie. » ConsëqUiâQcir 
ment il fîit délibéré à l'unanimité de convoquer les 
districts (*)pottr le lendemain^ à l'efiet deprocéifer 
de suite a la foroj^îon d'une. ^u*de nationale pro- 
visoire, sans umjorme^ dis tintée setdement par 
une cocarde et un panaoke eh plames aux trois coà" 
leurs de la nation. La séance fut terminée par le 
vote d'une lettre de . remercunent au comte ) de 
Mirabeau pour sa ^conduite dans l'affaire Bbui^ 
nissac. 

\A création de la miliœ dont cette défibéra^ 
tion avait posé le principe, fut pouteée avec la 
jdus grande activité ; cette fois aucun obstacle ne 
vint l'entraver^ et les volontaires ne manquèrent 
pas, car de txmC côté>les citoyens se présentèrent 
spentMtément. L'enqpressèmeht ftit tel, qu'il lîè 
fallut que peu de joui^ pour former les bataillons, 
élire lès aciers et compléter l'oïuvrage par l'élé- 

(i) Il ne faut pas confondre les districts de département arec les 
districts de la yiile; ceux-ci ne sont autre chose qne les sections. 

15 



Digitized by VjOOQlC 



tS« UISTOIEB 

vation de M. de Grfs^lîng, atrcien qnKtaiire él cli^ 
vaKer de Saint «Louis , au poste ée commdndieint- 
géwéial. 

La ville de Marseille était toujours oceuf^ée par 
les régimens que le comte de Caramaii y avait 
amenés. Il ne aeniblait pas^ s^ux Marsi^llaw fpfiU 
pussent être Ubres aum fon^^^eniipfr qu'ils ver- 
raient dans leurs mvEe» ces soléats qu'on y avait 
introduits pour soptcanir la tyrannie. L'éloigné- 
ment des troupes était le vo&i^ le plus ardent de la 
cité, et les district» lusaîent, k cet eâfet, de nmn- 
breuses motions que la municipalité transformait 
^n adresses ai Fassc^^idMe nationfaie et en suppli- 
quç& aux ministres^ Le» ministres refusaient souè 
^ilivers prâexte», tai\dîs que l'asçemblée nationale , 
ignorant Fuvgence de Im mesure /ne jugeait pas 
liécessaioe d^interrompve l'ordre d^ ses- travaux , 
ni de hâter le tour de cette affaire. Le.marquifrde 
Miran , qui commandait à Marseille , n'avait voulu 
^ahioddonner aucu» deses. postes k la garde ni^o- 
nale; k toutes, les deinandes, il répon4ait qu'il ne 
pouvait rien fairet sans les: ordres des rannistr^»; ce 
qm était eiACt^ maîa ne satisfedsait pas la mumeipa- 
l^j. D48^ b défiaaceoii elle était des^intentiong d^ 
ari^ocra^es, elle n^axiit eru pouvoir mieux a^ 
que à» £(ure aurveiUeriaOafoupe par la n^ilice bour^ 
^oi^e.;. elle avaît donc âaUa ua posie de miliciens 
auprès de chaque poste de soldats et doublé ainsi 
la jg^rd|e de la ville. 
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Lé ^(ttnfirà an sNiir, ttne\éitxite eôntei«ant detft 
ipemmenÉe ftê^nUi à la pGtfé d^Ah ; te fiict^- 
naire de k gsirde! itôtioiMite s'^fi ëlânt àpproeUé , lij 
cliâtegùe6uivâftit>d'étabRt e»ei«elui et PttA des voy^ 
géturs: «Votre nom, méttdîéur?*... P(fittttàtté^ 
féim. tf Vëtrenam?— Cetie dMit?{)ift^tô9 affi^iféé. 
»— Pàrdètiilez'^noi, «ioit&îeiir ; j^éMisf à ma coft- 
mgtfê:jesttîâtôkin^îi«dèlirgatiJ[enatii)iïakf. — 
» Qtf ést-cfe ddiiC^ que c^té: gï^rdis liatjfMiàler? Je ilé^ 
»la éoiinaifs pâ8^. -^ Veiûé vdye» è^peifMiatil i^ je 
»«ms eft fftcti<>]ty j'iai lé poaf- »^^ Sknsf f^S' tépoti- 
cl« , le vo^^gêur di^imrid à Son' cocher d'dVâWéer y 
lui pr4pdi$é dje 1» eikrïitniâiM plkté à la pôi<«è de ht 
Tittecôumt albvi Yérs fe ttiitofé et ifi^ém k cJtKés^ 
tbfij «a voyâge««r, qui ré|)iiîi{ua airéC huttteu^ q^t 
tieèèiiïiersat^oii i»éâtt qfti'àlà s^AiiheHe d^la ir'&ëpt : 
lecà^tnAveiâe^ltsi gâi^e* nisHiéttÉte, M. GaiMi^f, 

^m^r^ ^ Pfaràftdibte j^ëiwoniiargé ({u'ii afti^it dû 
^cki^r sén liom ]^dt que de se porter à «mt 
diS'^vacitëé. «ï(|hi délie élei^Vdàs^][^ty^]tte^^ 
«4er mon tHdiAî -^ }é ^» csfjÂtattiid dfe lâ^ gal^ 
' nationale et j'ai la consigne du^eotifisiiâ^dlih^ ef 
» des offî^ieDs ^ arâmdpffMx. — ' Y^^Mis^ii^ave^' piÀnt 
><)^Qm£drj»e^ s^e \«Ma*er rédtt^ votJ^e^HaiJlfe 
«gris^et vos plûnness^ je nfi v0U9' è^ljitE^S' pafsi V 
A]^ès4eiimoUv levéifageui^f qfttt n'ëtaif à^tttre q^ 
bs nm^quis d^J^n^ei^tv dsl<miÂ> d6< ]?c>j!>ad^màrâife», 
^ppeb'le; sergetit du^poste> q» ; éfi^t de son régi-» 
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ment et qui accourut avec tout son monde; un 
grand nombre de soldats du même corps qui pas- 
saient' la pour regagner leurs logenlens , carf la re- 
traite battait, le recoraiurent et se groupèrent 
autour ^e lui. En même temps.il descendit de 
voiture et marcha furieux vers lesgardesiiationaux , 
quHl invectiva de la manière la^plus outragesite : 
« Voila une belle espèce de gens pouîlp Éwre «mti- 
»nelle, s'écriait-il, etpourinterrogerlesvi^ageiars! 
» Vous êtes tous des misérables et de la Canaille* > 
Et comme M. Gautier essayait de le calmer, M- 
d^Ambert le saisit à la poitrine et lui dit en grin- 
çant des dents : « Voulez -vous la guerre? -J'irai 
A vous attendre à la plaine Saint-JMichdl.une coin- 
)! pagnie de mon régiment c'est plus qu'il n'en fiiut 
» pour battre toute votre garde nationale. AUes le 
»dire à votre maire et k Votre miâiicipalité -: je 
» m'en moque. » Les gardes nationaux rie dirent 
pas une pafole et supportèrent, patiemment ertle 
scène odieuse. Lorsqw le marquis eut ^puiaé sa 
bile , il se retira suivi des soldats. Quant à M. Gau- 
tier, il rédigea un procès-verbal qu'il envoya 
à la municipalité. , 

Il faut renoncer à peindre la colère qui s'empara 
des Mars^Uais au récit de ces outrages et dès inso- 
lentes provocations duicolonel de royal -marine. 
JLe 21 mars était un dimanche : dès le matin une 
immense rumeur agita la ville ; la garde nationale 
en armes et le peuple tout entier avec elle deman- 
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dèrent a tout prix justice et vengeance. Le mar- 
quis d'Ambert , instruit de ces mouYemens , parut 
comprendre toute la gravite de sa conduite de la 
veille, et, dans le but de prévenir une collision 
imminente, se hâta de réunir chez lui tous les bas- 
officiers de son régiment. Une partie de ces mili- 
taires fut dépêchée aux casernes pour contenir les 
soldats; les autres, au nombre de douze, furent 
députés vers le maire , qui , malade et alité, ne put 
les recevoir. La députation se transporta alors à 
niôtel-de ville, où elle ne parvint qu'atec une ex- 
trême difficulté causée par la foulequi encombrait 
les avenues; arrivée en présence des officiers mu- 
nicipaux , elle leur remit une déclaration dont il 
loi fut donné acte en ces termes : 

t Le vingt^un mars mil sept cent quatre-vingt- 
-dix, dans l'hôtel delà commime, se. sont présen- 

> tés les^ sieurs Bemadotte , adjudant ; Bellair, Raf- 
»finot j' Daviaud , Bretagne , Yeigneur, Denis, Le- 

> blay , Lagrandeur, Pierret, Gaillard et Yaucheret ; 
»les sept premiers sergens-majors et les quatre sui- 
>vans sergens du^ régiment rc^al-la^marine , dé- 
» pûtes par les bas-officiers et soldats de leur corps, 
«lesquels nous ont représenté que, d'après l'évé- 
«nemênt survenu hier, lors de l'arrivée de leur 
>colone[l , hors de la porte d'Aix, ils viennent nous 
•déclarer au nom de leurs commettans : 

« Que le régiment royal-la-marine est entière- 
•ment soumis aux décrets de l'assemblée natio* 
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nale , dévoué k ses che& et contenu par les seqti- 
mens patriotiques qui l'animent; il nous ûssian^ 
en outre 9 par l'entremise 4es4^ulés qu'il a choi- 
sis pour êlare son organe , que ses vues et son in- 
t^Uion sont de ledoublea* de vkle y d'activité et 
de fioiw^ pour <)oncoimr deconeert avec la garde 
nationale au maintien du bon ^ojrdre et de la u^an^ 
quîHité publiée , observant que c'^st leur v^w 
le plus <;héri ; ^en conséqueiH^e, prière nous tBt 
fiûte pair ledit régimwt d'engager la ^rde natio- 
nsde à ^tre unie d'^^prit et de cœur avec les trou- 
pes r^^^s; s'engageait ^ de leur coté, a fSBure 
tons )eur$ efforts pour qu'il r^e la plus parfiûte 
unioi;!, comode dussi d'temployer leur force poor 
le maintien de la nouvelle constitution ; deman- 
dant, en outre, que leur colonel et tous les offi- 
icier9 du régiment siHait sous la sauvegarde de la 
nation , de la loi et du roi , ne pouvant asseï ex- 
primer la manière afiàUe dont ife iont été com- 
mandés par eux , ^t leur <x»nscience les obligent 
de dire aiUhentiquement qu'Us ne leur ont jamais 
recommandé que du respect pour les représe»- 
tan3 d« la natioii et une entière soumi«sioDi pour 
leurs décre|;s sanctionné» par le roi. 
« ^t à Marseille , lesdita jour et im que dessus. 
«ili^'Bemadotte, adjudant; Bellair, Ld>lay, 
«Daviaud, Haffinot, Bretagne, Yeigneur, Denis, 
»Lagrandeur,Berret, Vaudwrèt, Gaillard. » 
Le chef de la députation, celui qui portait la 
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parole et qui ajoiUait k son nom le titre modeste 
d'ac^udaut^ le bas- officier fiernadotte enfin, est 
aujùurdliui roi de Suède; c'eai de ces obscurs 
camiâencemens que les réroluthms et sa vaillante 
ifée l'ont conduit jus<{n-a(u trône de Gustave- 
Waia<S'il n'en pas le seul que la fortune ait^ dans 
n0s grands joursde j^oire, si comfbîsamment fiivo- 
méjjAtm, le seul du moins en qui elle n'ait pas 
débruit son propre ouvra^, 

La déclaration des bas-officiers, lue a haute voix 
k plusieuM i^prises , avait été couverte d'appUu- 
dksMsens; eux-jnémeis,>fiâicités, comblés d'amitié; 
avaient prodak d'asksi^feer le leAdkdnftin à un r^as 
de corps 4oimé |Kar le conamaadânt de la garde 
Bati<male. La réconciliation étak opérée et ils 
aUaîent se reti)?er, lorsqu'un bruit affireux de huées 
et de cris auxquels ^tait lùêté le nom de M; d'Am- 
bert se fit Mteinbe dans le v^eflftihule de f hoiel- 
de-viUe : c'était l'imprudent colonel qui , impa- 
tieotéd'attendpeite députés, et^vijeulementde 
seii fidajor M. de Gharton^ae et 4'^ sous-lie«iAe- 
aant, vehait eb personne cherdier ^ leiirs nou^. 
vellesetconfinidery au beaoii^, 4eur déclaration. Un 
attroupement menaçant s'éldit iDrtné s««r les ^s 
des trois offioiàrset n'avait «cessé de grossir jusqu'à 
leur arriva a rhôteMo-viUe , monl^t ^u 4es in- 
sultes et les iiiif récations vei^ieht de redouUer de 
la manière la plus efibayante. 

A ces clauieurs , k ce nom prononcé avec des 
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menaces de mort, les bas-officiers, comprenant le» 
dangers de leur colonel, se jettent au miKeu de la- 
foule ; secondés par des capitaines et des volontaires^ 
de la garde nationale, ils parviennent jusqu'à M. 
d'Ambert, l'enlèvent avec ses deux compagnons et- 
ks portent dans la grande ^le de lliotel-de-ville^ 
où Pattroupement se rue après eux. Cette salle 
n'ofirant bientôt plus aucune sûreté, on £ait passer 
le colonel dans une pièce voisine,, dopt on barri- 
oade la porter 

Dans cette circonstance extrême, M. d'Ambert^ 
intimidé , réclama la protection des officiers muni- 
eipaux , qui nliésitèrent pas à le prendre sous leur 
sauvegarde ainsi que tous les militaires là présens, 
ils firent tant , en effet, par leurs discours , leurs^ 
tthortations et leurs promesses, qu'ils parvinrent' 
à calmer le peuple, qui évacua enfin l'hôtel-de- 
villé. M. Lejourdan, procureur de la commune, 
fut un de ceux qui s'y employèrent le plus active- 
ment; comme il ne^pouvait se faire entendre que 
d'un petit nombre de-personnes, on dit que l'adju- 
dant Bemadotte, grandet robuste, le souleva dans 
ses bras , et que ce fut de cette tribune nouvelle 
qu'il harangua la multitude. 

Ces mouvemens tumultueux avaient duré fort 
long-temp&et la nuit était venue; il ne restait plus 
dans l'hôtel-de-ville que quelques officiers muni- 
cipaux et bon nombre de gardes nationaux, lorsque- 
le bruit se répandit que le régiment royal*marîne 
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était en marche pour vdfiir délivrer le colonel. 
€e bruit n'était pas sans fondemens, car le régi- 
ment était dévoué a son chef, et diverses personnes 
appartenant au parti aristocratique faisaient des 
démarches pour pousser les militaires à ce coup 
de main , tandis que, plus sages, leurs liciers 
cherchaient à calmer leur effervescence. Le major 
M. de Chartongne partit aussitôt de l'hôtel -de - 
ville pour aller retenir les soldats; mais Fannonce 
des projets de royal-marine avait ranimé la colère 
des gardes nationaux , qui s'emportèrent contre 
M* d'Ambert en paroles violentes. A ces menaces, 
les douze bas-offîeiers députés se rendirent dans la 
chambre du colonel et lui firent le serment de ne 
pas l'abandonner et de partager son sort quel qu'il 
fât. Informé de ce qui se passait, M. Arnavon, 
officier municipal , entra dans la grande salle, 
calma la garde en quelques mots et fit transférer 
les bas-officiers dans la chambre du commissaire 
de quartier (*). Le matin du même jour, M. de 
Miran s'était plaint k la municipalité de ce qu'elle 
ne s'était pas adressée a lui pour finir cette affaire. 
Le soir il envoya au marquis d'Ambert l'ordre de 
se rendre prisonnier au fort Saint-Jean ; mais 
celui-ci persista dans sa résolution de rester sous 
la sauvegarde de la municipalité jusqu'à la décision 
de l'assemblée nationale. 

(4) C'est Fappafiiement qui touche la chapelle du c^té du nord. 
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En consentant a prehdre M. d'Ambert sous 
leur sauvegarde, les administrafteuirs dé Marseille 
avaient accepté une rude tache et une grave res- 
ponsabilité ; ils avaî^it d'iidkord k maîtrîiser TeaLas- 
pératîeaa populaire excitée au dernier point , et ils 
n'avaient pour cela que la garde nationale. Cette 
garde , plus parfeiculièreiiiei^ insultée , partageait 
tous les sentiînens du peuple et était tout ausli 
difficile à dijriger que lui. Us avaient encmre, et là 
n'était, pas hnùr moindre inquiétude , à prévoir là 
possibilité d'ane attaque de vive force de la part 
de royai^marine , attaque a chaque heure annoncée 
et toujours immin^ite dims Tétat d'irritation où 
l'onentretenait les soldats. La conduite de l'autorité 
militaire n'était pas de nature a inspirer là con- 
fiance : M. de Miran tantôt envoyait l'ordre a 
M. d'Aadtant dé congédier les bâs-offîciers qui 
étaient auprès de lui ; le lendemain il transmettait 
à là mufiôcipalité niie rébhnhatîon de l'état-major 
dii ré^meikt pout* leur jrerivoâ ettme réqmsitkm de 
sa part dans le niémehiit; k lendèBàain c'était iUMS 
approbation jsolennelle qu^l d<iB»ait à leur résoiu- 
tibn île tenir lé serment qu'ils avaî^it Sût de mou- 
rir plutôt que d'abandonner leur colonel ^ en 
déclarant pourtant la municipalité responsable des 
événëikens. Si l'on joint à cela les derniers embar- 
ras de la procédure Bournissac qui finissait à peine, 
l'on aura peut-être une idée approchée des soucis^ 
qui dui^ent alors agiter cette municipalité. 
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P(mitai;iteUe ne faillit à rien. Son premier sain 
fut 4'expédiër un caniyier extituirdinatré à l'as- 
semMée tiationtile {kmui* l'infemibr de tout ce qui 
s'était passé; en même temps elle se liata de pour- 
voir à la défense de l'hotelKle-TtHe : des pièces de 
canon {firent placées k toutes les avenues , des re- 
tranchei^ens furmt étaUis au moyen de barriques 
pl^eis de terre qu'on lia entre ettes avec des chaînés 
de fw ; t'édifiee fiiit entonâré de sentiaéllés , et cinq 
cents hommes de la gâi^de datûonale furent com- 
mandés cha€[ue jour pour y jêtre de service. *^ 

Ces mesures avaient le double but et elles eui'eacit 
le double efifet de protéger M. d'Ambért contre 
le c^rroiâX de la midtitude que les retrauchemens 
tenaient à distance ^ et d'empêcher que le régiment 
ne pourumtît une entreprise dont le succès n'était 
pins; assuré. La municipalité fit plus encore pour 
détoumei^ la collîdion qu'elle redoutait : elle déclara 
au colonel qu'il siervirsût d'otage , et que sa vie ré- 
pondrait de la conduite de isies soldats. « Le sieur 
»Bemadotiie, adjudant, fiit mandé le 22, a dix 
9 heures du soit, devant les offîcieiTs de la commune, 
» (pi lui dirent qu'ils venaient d'éprendre que le 
» régimentdevaitse porter akurmaison pour enle- 
» ver soh colonel ; ainsi , qu'il n'avait qu'a prendre 
» ses ordres pour aviser aux moyens d'y Remédier. 
» ils diéclarèrent de plus que toute la garde natiô- 
»nale était entièrement disposée k l'empêcher, 
» dût-on en venir aux violences les plus ^lAÇStes ; 
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»ils ajoutèrent même que les ordres les pluspré- 
» cis étaieiit donnés pour qu'on se rentUt dans notre 
» chambre, afin d'immoler sur-le-champ M. d'Am- 
»bert, si toutefois le régiment paraissait (^). • 

Ce langage énergique, appuyé -de dispositions 
qui ne l'étaient pas moins , atteignit complètement 
le but de la municipalité et épargna a Marseille 
bien des larmes et du sang. Les soldats durent 
renoncer a leurs velléités de guerre civile et -se 
borner a signer à l'assemblée nationale des adresses 
que l'on colportait <lai^s les chambrées en faveur 
de M. d'Ambert. 

Il est bien digne de remarque que les officiers 
de royal-marine n'aient &it aucune démarche en 
faveur du colonel détenu. Bien au contraire, ils 
contribuèrent puissamment k modérer le zèle aven- 
ue de leurs compagnies, et réclamèrent les douze 
bas-officiers qui se trouvaient auprès de leur chef, 
et dont la munieipalité ne demandait pas mieux que 
d'être d^>arrassée^ Cette scissioa entre le régiment 
d'une part, et le corps d'officiers de l'autre, est 
une preuve non équivoque de la désapprobation 
que ceux-rci faisaient de la conduite du colonel.^ 
Voici, du reste, comment l'adjudant Bemadotte 
et ses compagnoiis répondirent à la démarche dont 
ils avaient été l'objet : « Une réclamation signée de 
» M. de Chartongne^ ^^?]^Vy et d'une partie des 

(I) Lettre des bas-officiers et soldats da régiment royal-la-marine 
à M. le président de Tasseii^lée nationale, da S5 mars 1790. 
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mdSciérB du riment, portant demande à MM. 
*\eB ofiBciers municipaux de renvoyer à l^urs com- 
« pagiiiesrespectives les bas-^iffîciersqui sont auprès 
» de M. le marquis d^Amhert , nous ayant été pré« 

* sentéepar MM. de la commune , arec déclaration 
» verbale que nous sommes entièrement libres , il a 
i été ùnanim^nent délibéré que , n'ayant pas perdu 
» notre caractère de députés, nous avons toujours 
rcimnu notre liberté; que du moment que la vie 
rde M. le m»^uis d^Ambert a été en danger, nous 
vnous sommes attachés a sa personne, avec pro- 
» messe de partager son sort et de lui Csiire im hou^ 
xncli^ de lios ^^orps; attendu que le sennent sacré 
*^que nous lui avons prcté est inviolable, jusqu'au 

* moment que l'auguste asseanblée nationale , a la* 
«quelle nous avons reRdii.coznipte par une adresse 
)»à son président, ait prononcé sor- cette affaire:; 
9 considérant que Ik position j^cheuse oiiinous som- 
»<mes, par la craiihte de.c^plaire h nos officiers, 
» jette hcaûcoi^ d'amertume dans nos cœui^ ; con* 

* sidérant enfin qu'éttiât attachés a notre colond 
9 par des liens qui ne peuvent se rompre,. le jrecôn* 
» naissant pour la première autorité dti régiment 
» qu'il commim.de , nous déclarons à MMv de la ' 
«commune et à la nation entière qu'il n'est pas 
» en notre ^uvoir d'abandonné!' M- le. macquis 
» d'Ambert, à moins d'encourir le blâme public et 
»la haine de nos camarades^ à qui nous devons 

.Acompte de notre mission; et que par ce moyen 



Digitized by VjOOQIC 



Î5S mSfOIRE 

»nous prions MM. am offiotaiB et Youkâr faien 
» approuver cet ade df attacbemenl ennmra natte 
» colonel qui est aoissî le leur, avec sappikartaon de 

• croire qu'il n'enine diuMnos cceuore aucune espèce 
»id^nsubovdiniâf1»(ïnr et queVob^ssànce e&aèie se» 
»>le premier mouvement qui nous anmt^ra* 

« Fait et passé èul'hotdi de klcMÉmune^ k^ ^ 

• mars 1790. » ( Snwcnè U$ êêgÈatmei^ ^ ) 

La imnûcipalîié wars^llaite' attendait ascs la 
fdus< vive împatieine le retour àxt <^o«snneir qu^eUe 
avait expédié k Baiû»; de son cdtë^ M. d'Ansbert 
n'était paodettietti^ë oisif et aviit: écrit aux nônts»* 
tores; eti àKassesiUés nâjbîoiiale^ Ce^îîit le 26 mars 
que M. pinîal^ifr fit le jni{]^Oftd»iBette afFaivé* Après 
quelques dtâiats awxqude'pvifeiitpaitMitalwau et 
€astélfanet, è^pùtédieMars^te, i'as8end>Uere9a^ 
dît so» décret en ces tsmes : 

«L'aseeH^dée nationale, ojulle rapport fiEiilpa» 
» un membre de um tèavàé, déclare que 1> eon^ 
wnaissancedtf délit'doal)est{>ré«enale sieur d^Am* 
» bert appairtieni à- la^séiMcStauseée-de là viHe de 
» Marseille^ 

«Ellecfaar^, de plus, son pi^ésîdent dfécrire 
il une lettre aux dicièrs municqMMur et aux chefr 
^ de la garde nationàè^dok màne ville, pourleuv 
«ttânoigneir qu'elle est saiîsfatîtedeik^r pitidesKe 

(i) E^oiiaè d^ IML les bas-^ffiç^cin du ripf^finy rojf |-Hrpit|ifie 
à un* réclamation de MM. leurs officiers , envoyée à M. le président 
de rassemble nationale. 
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» jet de leur fenpoM àwks la condiike quHU ont 
» tenue dans l^afiBûife du sieur d'Ambei^. » 

A la réception, de ce 4^cret, la i^unicipatité se 
mit en devoir d'y obéir. Le 7 ayril| vers quatreheu^ 
res de relevée , et au imlieu d'une foule immense » 
huit cents hommes de la gatrde natio^aalf;, transfi^ 
rèreni; le marquis d'Amhert.dam les piisqns de la 
sénéchaussée y ^it^éc^s au palais. Les douze bas- 
officiers s'o^timfoit ^tt^foifi déUés de leur serment 
n'accopipag^èren^t pas le <u4onel dans sa iioav^le 
captivité., et ils sefireiit délivrer par la nfiunicipa- 
Uté un certifies^ 4q1hhw^ conduite* M* d'Am|>ert 
était demeuré captiJTàUh^tel-de-viUedixrhuitJours 
qui avaient été pour k populatiofi une alarme 
continudle , et pendant lesqjueb la fermeté et le 
dévouement des officiers j^iuiidpaux ne s'^tai^nt 
pas un instant d^f^^^su 

La cpndmte 4M^\^'Aff^^^ méritait i^. puni- 
tion: si lé^g^e qu'elfe eût été, elle jurait satisÇsu^t 
le. peuple , la, garde i^aJtionale et la municipalité^; 
elle eut prouvé qu'og ç-'avait Tin^ention ni djB 
les braver, ni ^e 1^ mystifier. Tout.lç i^^ondç y 
^comptait, et tout le monde se trompait. A peine 
introduit dans Iç palais, M. d-Ambert présenta 
une requête à la sénéehaui^sée , et le l^idemaiq^, 
Sayril, sansinforpiati9n, s^ns formalités d'awcune 
sorte, interyVUunet)r^on^;iji^f/s ^V^sieur Cho^.çl (*J 

(1) JcRain-Herre de Chomel, lieutedant-généré]'' criminel en Uséoé- 
cliaiusée. 
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qui mit le colonel en liberté et ordonna au con- 
cierge de lui otfYrir4es portes des prisons* 

Il ne suffisÉaît pas que l'ordre dethise en liberté 
fût signé, il feUait en réalité faire sortir le colonel 
du palais; on ne Tosa pas pendiàntle jbur, tant on 
avait la conscience du déni- dfe justice par lequd on 
répondait aux grie& de toute une cité; mais le soir 
a dix heures /deux huissiieirs et des^ témoins se pré- 
sentèrent aux partes de là prison poilf exécuter 
Farrétdu lieutenant crimind. La gard&hàtionale, 
qui occupait ce poste, refusa tôUt net de laisser 
sortir M. d'Ambért; leè Volôtitaires étaient exaspé- 
rés , toute réparation leur échappait. Le décret de 
Fassembléef nationale était éludé, et ce g^and mou- 
vement qui depuis dix-hmtjours remuait la ville 
de fond en comble , se trouvait ti'aboutîr qu'à une 
cruelle mystification. C'en était trop. Lesiniliciens 
des autres postés, prévenus, ac^ccfurûrentà la place 
du Palais, qui se trouve bientôt enVahie par plus 
de six cents hdmùies; les têtes Véchaùfiènt, on 
charge les armes , oh jure de he pas se retirer sans 
vengeance, et mille cris de mènaë^ et^c mort «ont 
profères contre M. d^Ambert. La munidpalîté, 
réunie à l1ïôtèl-dë-vine , bien qiie ptftageant tous 
lès sétilimënâ de la garde citoyenne, lie laiilsa pas 
que dé donner l'exemple de ta soumission k la 
complaisante ordonnance de M. de €faomel ; elle 
envoya dire aux gardes nationaux qu'il fS^Iait obéir 
au décret du tribunal que l'assemblée nationale 
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avait choisi et fit convoquer les disfaricts, qui prirent 
à l'instant des mesures pour calmer la population. 
Vers une heure et demie du matin , M. de Greling 
se rendit avec son major sur la place du Palais , fit 
former les compagnies ^ les harangua et leur donna 
connaissance des délibérations des districts et des 
ordres de la municipalité ; à la voix du chef qu'ils 
s'étaient choisi , les miliciens obéirent , quoique à 
regret , regagnèrent leurs postes respectifs et il fut 
enfin possible de mettre à exécution l'ordonnance 
de la sénéchaussée* 

A trois heures , M. d'Àmbert sortit du palais , 
accompagné de l'adjudant Bernadotte et d'un sous- 
lieutenant de son régiment. Un détachement de 
gardes nationaux l'escorta jusqu'à l^;)orte de Rome, 
oii il monta en chaise de poste pour partir sur le 
champ* 

La ciMiduite de la municipalité avait été admi- 
rable ; elle avait contenu le peuple , calmé la garde 
nationale » intimidé la troupe , sauvé les jours dé 
M. d'Ambert , et ce qui est plus méritoire, die avait 
fiât taire ses propres sympathies pour obéir aveu- 
glement à l'arrêt du lieutenant criminel , donnant 
ainsi un mémorable exemple de respect pour le 
jugement , quand le juge s'oubliait jusqu'à se faire 
l'instrument d'un parti. Elle n^ignorait pourtant 
aucune des manœuvres essayées autour d'elle par 
les ennemis de la révolution, pour contrarier ses 
mesures , augmenter ses embarras , mettre sa pru- 
T. L 16 
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dence ea défaut , et , chose horrible , pour exciter 
entre le peuple et les soldats un conflit qu'ils jugeaient 
nécessaire à Taccomplissement de leurs desseins. Us 
n'avaient plus, il est vraiy ni M. de Caraman , ni M. 
de Boumissac , m les bleus, ni Tautorité municipale; 
les troupes étaient sur le point de s'en aller ; mais 
les tribunaux et les chefs militaires étaient à leur 
dévotion ; mais les ministres les servaient de tout 
leur pouvoir. Que fallait-il donc pour empêcher le 
départ des régimens ? Une émeute » une seule 
émeute avec laquelle on pût échanger quelques coups 
de fusils , et l'esprit séditieux , tant reproché aux 
Marseillais se trouvait démontré ; l'inutilité de la 
milice bourgeoise , l'impuissance de la municipalité 
devenaient des Jaits avérés , d^où s'en suivait la né- 
cessité de remplacer la garde nationale par des soldats, 
et le corps municipal par toute autre autorité. 

La conduite de M. d'Ambert au ^ mars parut 
aux aristocrates une occasion favorable pour l'exé- 
cution de leur projet. L'imprudence de ce coloqel 
qui s*alla livrer à l'Hôtel de Ville , la fermeté et la 
sagesse de la municipalité le firent échouer. G)mme 
il n'entrait pas dans leur plan de devenir ouvertement 
agresseurs , ils se bornèrent à exciter les soldats à la 
délivrance de leur chef , afin de pouvoir , Le cas 
échéant , tout rejeter sur une sédition de caserne ; 
ils voulaient pousser le peuple à des excès Aoat ils 
auraient profité ; le jour où fut rendue Fordonnance 
de M. de Chomel^ la garnison était sous les armes 
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dès le malin , et y demeura une grande partie de la 
nuit. Si Ton hésita à faire sortir le colonel pendant 
le jour , c'est que ses ami^ craignirent qu'il ne fût 
la première victime du mouvement qu-on espérait. 
Une si grande scélératesse paraît à peine croyable , 
et j'eusse craint de calomnier le parti qui s'en est 
rendu coupable , si je n'en avais trouvé des- preuves 
dans ses propres écrits. Voici ce qu'on Ut dans lin 
libelle publié après la délivrance du cplonel de royal* 
marine : 

« Les distiîcts de Marseille ont fait de leur 
» artillerie îun usage vraiment burlesque ; ils l'ont 
» placée dans une rue large de deux toises , l'ont 
» entourée de tonneaux pleins de terre pour enterrer 
» les boulets ennemis ; le tout pour défendre l'Hôtel 
» de Ville que personne n'a songé à attaquer , mais 
» qu^une compagnie de grenadiers aurait emporté 
» maigre les canons qui garnissaient le vestibule et 
» jusqu'à l'escalier. Ces retranchemens ^us que co- 
» nuques ont eu pour but d'empédier l'enlèvement 
» d*ua colonel qui , par une ëtourderie, s'est trouvé 
» compromis dans une afiaire très desagréable à tous 
» égards. On ne peut rien gagner à se battre avec dês 
» scélérats. U y a sur cet événement deux observations 
» à faire : d'abord la municipalité a employé toute 
» l'astuce , la fausseté , la bassesse dont est capable 
» le procureur de la commune ; ceux dont ils est 
» connu sentiront la force de cette expression. On 
» ferait un volume des sotdses de tout genre qui ont 
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» été répandues dans le public , des ruses abomi- 
H nables , des subterfuges dont M. d*Âmbert a été 
» la dupe , ainsi que la garnison et le commandant 
» lui-même ; il a été conduit au palais contre toute 
» jiistice , puisque la sénéchaussée ne le réclamait 
» pas ; les officiers municipaux ont couronné par là 
» leur turpitude , et il faut avouer que toute la ville a été 
)» bien surprise qu'il y ait couché ; son régiment dmt 
» ni entendre. La seconde observation est quil y a 
» des momens oh un cohnel doit se repentir de nétre 
» pas aimé de son régiment , gaand il croit ne devoir 
»> pas oublier les torts de son chef. » (') Ce ly^elle ano- 
nyme est remarquable par sa violence et par la verve 
cynique de sa rédaction ; on y reconnaît l'homme 
de parti épanchant son ame avec une franchise qui 
fait frémir.. 

L'issue de cette affaire augmenta, s'il est possible, 
l'effervescence générale ; un long cri de fureur ac- 
cueillit l'ordonnance de M. de Chomel , qui fut 
obligé de s'enfuir ; les plus sages parmi les patriotes 
ne purent contenir leur indignation et la collision 
tant souhaitée par les aristocrates fut plus que jamais 
^ur le point d'avoir lieu. 

Le corps municipal modérateur obligé des pas- 
sions qui bouillonnaient autour de lui , voyait à 



ci) Noureaa dictionnaire français à rasage de tontes les muni* 
cipalités , tes milices nationales et de tons les patriotes , composé 
par un aristocrate, etc., etc. 

En France, etc. MDGCXG. Pages 57 et 58. 
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chaque mstant s'accroitre les difficultés de son râle; il 
se hâta donc de redoubler d'instances pour obtenir le 
renvoi des troupes , renvoi plusieurs fois promis , 
toujours éludé. L'adresse qu'il fit à ce sujet à l'assem- 
blée nationale est palpitante de vérité et peint à la fois 
ses embarras et la terrible position de la cité. « Si 
» jamais , disait-il , la vigilance et l'activité , la force 
» et la prudence durent se rallier , s'unir et se con- 
» fondre pour défendre les droits sacrés de l'homme , 
» c'est dans ce moment où , par la fataKté la plus 
» cruelle , le patriotisme est exposé de toutes parts 
>> aux entreprises d'un despotisme odieux qui, réduit 
» aux abois , redouble ses efforts. » 

« Attachés inviolablement à une constitution que 
» nous fimes serment de maintenir de tout notre 
» pouvoir, ce n'a point été en vain que nous jurâmes 
» d'être fidèles à la nation , à la loi et au roi : nous 
» en prenons à témoins les ennemis mêmes de cette 
» constitution ; leur morne silence à l'aspect acca- 
» blant du triomphe de notre installation ; le calme 
» qui succéda , dans cet instant mémorable , à six 
» mois de troubles , de présages sinistres , des vexa- 
» lions et d*horreurs ; nous en prenons à témoins^ 
» leurs complots toujours renaissans , leurs insultes 
^ réitérées , leurs attentats , leur espérance même de 
» pouvoir nous surprendre et nous envelopper dans 
» leurs pièges. » 

« Quoiqu'il en soit , il est de la plus urgente 
» nécessité que les troupes qui sont dans la ville > en» 
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» sortent au plutôt , sans quoi elles ne manqueront 
Ti> pas d'y occasionner les plus grands malheurs ; 
y> nous serons exposes continuellement à de nouvelles 
» insultes de leur part ; et le peuple peut enfin en 
» venir à un excès de d^espoir , de fureur et de 
» rage , dont certainement les troupes » maigre les 
» efforts de la garde nationale , seraient les premières 
» victimes. » 

Des sollicitations aussi pressantes , motivées sur 
un danger si bien défini et faites par les magistrats 
d'une ville telle que Marseille , auraient dû avoir 
leur entier effet. Il n'en fut pas tout à fait ainsi ^ car 
les ministres, sollicites d'autre part en sens contraire» 
ne s'exécutèrent qu'à demi. Au lieu d'un seul régL 
ment qui de temps immémorial formait la garnison 
de Marseillfit ils en laissèrent deux , celui de Vexin, 
qui continua à habiter les forts» et celui d'Ernest, 
suisse , qui fut caserne dans le couvent de l'Obser- 
vance. Royal-marine , les dragons et l'artillerie 
partirent le 22 et le 23 avril ; Barrois et Lyonnais 
n'y étaient déjà plus depuis long-temps. 

Le 11 du même mois , au moment le plus critique 
de ces jours de crainte et d'exaltation , un club avait 
été fondé dans l'ancien jeu de paume de la rue Thu- 
baneau , sous le titre d'assemblée patriotique des Amis 
de la Constitution, Le maire fut nommé président, 
nuiis n'occupa jamais le fauteuil , empêché qu'il était 
par ses fonctions municipales. Cette assemblée , qui 
a laissé de si terribles souvenirs, ne fut d'abord que la 
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contiauatîon de rancienne réunion Arquier. Ceux 
qui la créèrent suivirent l'exemple des aristocrates » 
qui possédaient plusieurs réunions de même nature» 
ou Ton complotait audacieusement contre la révo- 
lution. En se reportant à l'époque de la fondation 
du club , on trouve qu'elle fut le résultat d'une 
pensée d'ordre et du besoin qu'éprouvaient les pa- 
triotes de s'entendre pour la défense des principes 
posés par l'assemblée nationale. Mais , par malheur, 
le but de cette institution se trouva dépassé presque 
dès les premiers instans ; cela vint de l'influence 
excessivequ elle exerça» par l'opinion, sur les masses, 
et par les masses sur toutes les autorités existantes. 
Avec ses conférences quotidiennes » avec sa tribune 
permanente , avec ses orateurs passionnés , avec son 
auditoire plébéieh , le club entraînait cent mille âmes 
à sa suite ; ce pouvoir exorbitant , sans contrepoids 
et sans frein , pouvant tout » osa tout ; et pour que 
rien ne lui manquât de ce qui suit les pouvoirs 
ordinaires , il eut son journal , son armée , ses séides. 
On peut le dire aujourd'hui que l'expérience en est 
faite , de pareils établissemens sont toujours dange* 
reux aux époques de trouble et de révolution ; dans 
les temps calmes ils sont inutiles. 

Le départ des troupes si long-temps et si vaine- 
ment réclamé ne causa aux Marseillais qu'une joie 
médiocre » car il s'en fallait de beaucoup que leurs 
inquiétudes eussent cessé et que leur horizon se fût 
(clairci. Au lieu de se ralentir, les intrigues des 
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aristocrates semblèrent prendre une nouvelle consiV' 
tance ; de sourdes menaces circulèrent et des bruits^ 
sinistres de contre-révolution et de vengeance furent 
répandus. C*e'tait le moment où rassemblée nationale 
venait de décréter la vente de quatre cents millions 
de biens du clergé ; les prêtres en avaient jeté les 
hauts cris et réunissaient leurs eflPorts pour tenter un 
mouvement rétrograde. Des navires qui arrivaient 
annonçaient des armemens considérables faits dans 
les ports d'Espagne , dans la Savoie , dans le Pié- 
mont ; à Nice , surtout , il se formait de nombreur 
rassemblement de soldats et d'émigrés. Les prépa- 
ratifs qu'on voyait faire dans les forts coïncidaient 
avec ces nouvelles. On y entassait des munitions de 
guerre et des provisions de toute espèce ; des dépla- 
cemens de troupes avaient lieu continuellement ; on 
transportait de FartiHerie que l'on braquait sur la 
ville ; on remuait des projectiles ; on faisait du matin 
au soir l'exercice du canon ; on semblait, enfin, 
se disposer à quelque grand événement. Dans les 
drconstances où l'on se trouvait , une attaque par 
mer, soit qu'elle vint du Piémotitou de l'Espagne, 
était un événement non seulement possible , mais 
probable ; c'était plus encore , c'était un événement 
annoncé comme certain par les imprudens , qui 
depuis si long-temps semblaient se faire un jeu de 
rirritatîon populaire. Or, les forts de Marseille, qui 
dominent en plein la ville , sont aussi son unique 
défense du côté de la mer. Que devenait-elle , le cas 
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ëchëant, si les commandans militaires, d'accord avec 
les contre-révolutionnaires , livraient ces forts aux 
agresseurs , et quelle confiance ces commandans 
pouvaient-ils inspirer ? 

Telles étaient les préoccupations au milieu des- 
quelles s'écoulèrent les derniers jours du mois d'avril, 
et qui pourtant n'empêchèrent pas la garde nationale 
et le club de fêter l'abbé de Quinson , commissnire 
du roi en Provence , pour la formation des dépar- 
temens. Cet abbé , député d'Arles à l'assemblée na- 
tionale, et ami de Mirabeau, fut invité à un banquet 
auquel assistèrent également les maires d' Aix et d'Al- 
lauch. Le banquet eut lieu le 27, sous un pavillon de 
feuillage élevé aux allées de Meilhan", et surmonté 
d'un drapeau national , portant ces mots en lettres 
for : la nation, la loi , le roi , et au revers : la liberté 
ou la mort. Le pourtour des allées était garni de tables 
où vinrent s'assoir en ordre les divers bataillons de la 
milice bourgeoise. Ce fut à cette occasion qu'on vît 
pour la première fois à Marseille le bonnet phrygien 
porté au bout d'une pique par un notable qui précé- 
dait le Cotlège des autorités. La fête se termina paisi- 
blement par des danses qui se prolongèrent une partie- 
de là nuit. 

Les danses et les banquets ne détoumaieiit pas 
cependant les esprits des choses sérieuses ; tous les 
Marseillais étaient convaincus de l'existence d'un 
complot contre-révolutionnaire, dont les forts étaient 
Recentre et le foyer ; cette conviction était devenue si 
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profonde et avait cause une telle anxiëtë qu*on vit 
les ateliers abandonnés , la bourse dëserte et les 
affaires suspendues. Quelques citoyens déterminés 
prirent sur eux de changer cette situation par la 
plus audacieuse des entreprises et réussirent. 

La ville de Marseille est battue par trois forts , 
qui se commandent l'un l'autre : celui de Notre- 
Dame-de-la-Garde , le plus important des trois par 
son assiète, est le moins considénJile par son éten- 
due. Bâti sur un rocher escarpé et entièrement 
nu , à 160 mètres au'<lessus du niveau de la mer , 
il prend des revers sur les attaques du fort Saint- 
Nicolas, et domine tous les environs. Au mois 
d'avril 1790, la garnison de Notre-Dame-de-la-Garde 
se composait de cinquante hommes du régiment de 
Yexin , commandés par un officier , et de quelques 
invalides, le tout sous les ordres de M« d'Anphossy, 
capitainecommandant. Le chevalier de Jarente , qui 
avait le titre de gouverneur , logeait en ville. Cette 
garnison, comptant sur l'escarpement de ses rochers 
et sur la hauteur de ses murailles , se gardait assez 
négligemment et se contentait de placer une sen- 
tinelle sur le pont-levis , qu'on baissait pendant le 
jour. Dès que la nuit était venue , on retirait la sen- 
tinelle 9 on levait le pont et tout le monde dormait 
jusqu'au lendemain. 

Un mécaniciax nommé Dcnnet , sergent dans le 
21*® bataillon de la garde nationale , avait remarqué 
tout cela et d'après ces données avait médité une 
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surprise , dont il communiqua le plan au sieur Trou* 
bat , son capitaine. Celui-ci ayant goûte le projet , 
on en fit part immédiatement aux sieurs Gamier fils, 
lieutenant , Brard , Chaix et Montbrillon afnë ; l'af- 
faire discutée et résolue entre ces six personnes , 
chacune d'elles eut mission de s'adjoindre quelques 
amis courageux et l'entreprise fut fixée h la nuit du 
29 au 30 du mois d'avril. Cette nuit donc , dès onze 
heures , nos avanturiers , au nombre de quarante- 
huit , se réunirent chez le capitaine Troubat , d'où 
ils se mirent en marche à trois heures du matin , 
armés et en silence ; la lune était pleine et ce n'était 
pas sur l'obscurité qu'ils comptaient , mais sur la 
{HTofonde sécurité de la garnison. En effet, rien 
n'annonça qu'ils fussent découverts ; la vieille for- 
teresse ne s'émut nullement a l'approche de ses 
ennemis ; aveugle et sourde , elle continua à dormir 
aux rayons qui argentaient ses créneaux . Les assaillans 
se partagèrent en trois pelotons ; le premier , aux 
ordres du sieur Chaix , alla se placer sous la redoute 
de la croix ; le second , commandé par le sieur La- 
fmret , ancien militaire , s'avança jusqu'au pied du 
fort et se cacha derrière un angle du rempart ; le 
troisième , fut posté à l'est dans la vieille tour isolée. 
L'embuscade durait à peu près depuis une heure , 
lorsque le jour paraissant , on abaissa le pont-levis 
et Ton y plaça une sentinelle. C'était l'instant im- 
patiemment attendu : les sieurs Renaud et Feissole , 
feignant d'être venus pour entendre la messe à la 
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chapelle, montent l'escalier qui conduit au pont-, 
levis ; arrives auprès du factionnaire , ils se jettent 
sur lui , le ][Mstolet au poing , le menacent de le 
tuer au moindre bruit , le desarment et le font pri^ 
sonnier. Au même moment le lieutenant Gramier, 
placé au pied de Tescalier , fait le signal convenu ; 
les tr<HS dëtachemens s'élancent , pénètrent partout 
sans obstacle , surprennent les soldats endormis- ^ 
s'emparent des postes et des armes , et en moins de 
temps qu'il n'en faut pour ce récit , le fort se trouve 
au pouvoir des volontaires. L'officier qui comman- 
dait le détachement de Yexin , couché en joue par le 
sieur Javel , lui demande combien ils sont : d€U(B> 
mille , répond Javel , et l'officier se rend. Le drapeau 
du 21"^ bataillon est immédiatement arbosé au plus 
haut des remparts. 

Une femme , la dame Brard était dans le secret; 
inquiète et agitée , elle avait passé la nuit à la fenêtre, 
la plus élevée de la maison qu'elle habitait dans la 
rue Beauvau : les yeux fixés sur la montagne , elle, 
aperçut le drapeau gage du succès, et se hâta d'aller, 
chez le maire pour l'en instruire. Le sieur Doinet ,. 
premier auteur du projet , survint bientôt, confirma- 
la nouvelle et donna les détails. Le^ maire fit sur-le' 
champ convoquer le conseil, qui délibéra d'envoyer 
trois de ses membres à ISotre-Dame-de-la-Garde ; le^ 
sieurs J.-F. Lieutaud , Chompré , officiers muni- 
cipaux , et Brémond'JuIien , substitut du procureur, 
de la commune , ayant été déûgnés , s'y rendirent 
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^efrs dixheures; ils dirent aax militaires qu'ils étaient 
libres de se retirer , puis s'occupèrent à reconnaître 
et à inventorier les objets renfermés dans le fort. Un 
frochs verbal de cette opération fut dressé et signé 
par toutes les personnes présentes. 

Le drapeau qui flottait sur Notre-Dame-de-la- 
Garde fut un signal d'alarme pour les autres cita- 
delles et le signal d'une levée en masse pour Mar- 
seille. Tandis que les chefs militaires rassemblaient 
leurs soldats , faisaient lever les ponts , fermer les 
barrières , charger et pointer l'artillerie , la générale 
^ battait dans la ville, les districts couraient aux armes» 
les batdllons se formaient , et l'armée marseillaise , 
forte de plus de quinze mille hommes , soutenue 
par tout le peuple insurgé » demandait à grands 
cris la rexmse des forts. Vainement les gens sages , 
les membres de la municipalité que leur position 
chargeait d'une responsabilité immense s mirent^ils 
tout en œuvré pour arrêter ce mouvement ; vaine* 
ment coururent-ils de district en district, de bataillon 
en bataillon, de groupe en groupe ; leurs discours^ 
leurs exhortations , leurs prières tout fut inutile. 
L'élan était donné , une iseule pensée animait ces 
masses furieuses : partout on répondait par ces mots i 
les forts , les forts! c'était un torrent qui a rompu 
ses digues et qui suit sa pente , sans que rien 
puisse le détourner ou le ralentir. Déjà le sjeur 
Arnaud, (') capitaine 4ans la garde nationale , à la 

(1) C'est le même qael*on a tu, le 33 mars 1789, se distingaer 
il la tète des portefaix. 
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tête 'de trente hommes , s'était audacieusemeat pré^ 
sente à la citadelle S*-Nicolas et, en termes menaçans, 
avait sommé le commandant , M. de la Roque , (') 
d'y admettre la milice bourgeoise ; déjà riosurrection 
avait franchi les murs de la cité , et les paysans du 
territoire , au nombre de plusieurs miUiers , étaient 
venus se réunir à leurs concitoyens ; la commune 
d'Âllaucb avait envoyé sa garde nationale ; des dis- 
positions avaient été faites avec cet instinct guerrier 
qui distingue si éminemment le peupfe Françus. 
Le 17"* bataillon s'était porté au pont d'Arenc , y 
avait traîné les canons de la batterie maritime et 
surveillait ainsi la route d'Aix. Toutes les avenues 
des forts avaient été garnies d'artillerie et de retran- 
chemens improvisés ;, toutes les. hauteurs couron- 
nées de pièces de gros calibre et de nconbdreux volon- 
taires ; enfin , le reste dés bataillons » tambours 
battans et enseignes déployées « s'était; avancé par 
Saidt-Victor et par la rue de la Citadelle , (^) jusqu a 
cent mètres, du fort Saint-l^icolas , et .là , à Tabri de 
quelques muniilles^ attendait impatiemment le mo- 
ment de l'assaut. 

Depuis le matin , la municipalité se consumait en 
vains efforts pour appaiser le soulèvement ; la som« 



(1) Le,grade de M. de la Bo^e était celui de nugor de la cita- 
delle ; s'il y commandait c*était provisoirement , en Tabsence da 
goUYcmear, M. de Montazet|, et du commandant, M. de Montlezan. 

(9) Cette rue n^eiiste plus ; elle était tor l'emplaeement do btstin 
de Carénage. 
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mation faite par le capitaine Arnaud , ayant été sslïïs 
résultat , une a£freuse collision étadt imminente ; le 
corps municipal, entièrement débordé par l'insurrec- 
tion et à tout prix voulant empêcher l'effusion du 
sang, annonça que des négociations étaient entamées. 
£n effet, il adressa au commandant du fort la réqui- 
sition suivante : Le corps municipal requiert M. de 
» la Roque , commandant de la citadelle St-Nicolas, 
7> d'admettre la garde nationale à garder la citadelle 
» concurremment avec les troupes réglées , pour la 
» responsabilité de la municipalité , déclarant à M. 
» de la Roque, qu'elle le rend responsable de tous 
» les événemens en cas de refus. » 

A cette sommation, M. de la Roque répondit, en 
datant sa lettre du 30 avril , à midi et demi : « J'ai 
» reçu la réquisition que vous m'a vez envoyée et j'ai 
» été fort étonné qu'elle eût été précédée par an 
» détachement fort considérable et armé. Les décrets 
» de l'assemblée nationale nous ont tracé la manièine 
i> et les cas où vous pouvez nous faire des réquisi- 
» tions; nous savons qu*elles ne peuvent être faites 
» par vous , Messieurs, que lorsqu'fl s'agit de vous 
» prêter m^in forte, lia nature de votre réquisiticm 
» d'aujourd'hui est toute différente et annoncerait 
» même de la violence et des hostilités de votre pai^t 
» en cas de refus. Vous n'ignorez pas , Messieurs , 
p que nous sommes soumis à des règles inviolables 
» et nous ne pouvons y déroger que par les ordres 
» du roi , déclaré chef suprême de l'armée , ou par 
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» son représeatant» qui est M. le marquis de Miraa. 
» Je vais lui eu rendre compte sur-le-champ, et nous 
» ne doutons pas que votre prudence et vos qualités 
» respectives de citoyens ne vous engagent à atten- 
» dre ainsi que nous la réponse de M. de Miran , 
>» dont nous vous ferons part dès qu'elle nous sera 
» parvenue. » 

c< M. Manon» (') qui aura l'honneur de vous rendre 
^> ma réponse , vous demandera un passe-port et un 
Tf> ordre pour Àes chevaux de poste pour M. de 
» Courson , lieutenant au régiment de Vexin , que 
;» j'envoie à Aix porter ma lettre et demander les 
») ordres de M. de Miran. » 
J'ai l'honneur , etc. 

Le complot contre-révolutionnaire , cause pre- 
vf^^re du soulèvement, était un de ces faits dont 
«Jut le monde a la conscience , et dont personne ne 
^aursât apporter une preuve directe ; dans cette posi- 
tion , M. delà Roque conservait toutes les appa- 
rences du drmt, et sa réponse ne manquait ni de sens 
.ni d'une adroite logique. La municipalité le comprit 
; bien, et; sans insister auprès du major, hâta le départ 
^p([>ur Aix de M. de Courson et des dépêches. Mais 
le peuple qui écoute moins la logique que ses propres 
convictions» poursuivait résolument son dessein ; une 
idée fixe qu'on ieut dit jetée sur lui comme un sort, 
l'absorbait, tout entier : il voulait les forts ; il les 
voulait à tout prix , au prix même de son sang. 

(1) M. ^farion était aide-migor. 
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Quand il vit que les négociations de la municipalité 
ne les avaient pas mis entre ses mains , il s'avança 
pour les prendre. C'était à ce moment' que , postés 
à quelques pas des bouches à feu , les bataillons des 
districts allaient donner le signal du carnage: 

A cette heure suprême , la municipalité fit un 
nouvel efifort ; le péril était trop imminent pour 
qu'il pût être encore question d'attendre les ordres 
de M. de Miran ; elle adressa donc à M. de la Roque 
une nouvelle réquisition conçue en ces termes : 

« Vu l'urgence des circonstances et le besoin im- 
» périeux du mioment , le corps municipal essen- 
1» tiellement chargé de veiller à la tranquillité pûbli- 
» que et à la sûreté de tous les citoyens ; considérant, 
» que cette tranquillité et celte sûreté sont évidem- 
» ment compromises par les démarches antérieures 
» et par les préparatifs actuels qui se font dans les 
y> forts par l'ordre du commandant ; considérant que 
» le refus fait par M. de la -Roque , en opposition 
» avec les dÀrrets de l'assemblée nationale , d'ôbtem^ 
» pérer à la précédente réquisition qui lui a été faite; 
» nonobstant la réquisition que la municipalité y 
» avait énoncée , en vertu des droits que les décrets 
» confèrent aux municipalités qu'ils chargent de 
» maintenir l'ordre et la tranquillité publique , et 
» que ce refus peut entraîner des suites fâcheuses , 
» requiert M. de la Roque , commandant de la cita- 
» délie Saint-Nicolas , d'admettre sur-le-champ la 
» garde nationale à la garde de la citadelle , concur- 
1.1 ^ 
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3» reounentayec U$ troupes réglées et l'^p rej^icjn 
» au nom de la nation , de la loi et du i;o\ ; l^i 
» réitérant la déclaration ^e tputte .réquisition \xÂ 
» étant,^aite sous la responsabiU^ de l^^munjçipaUte^^ 
» il sera jjersonnellement rjesponjsa}>Ie^^e tçus les 
» événempis qui pourront .^tre la suite d'un, refus 
» ou même du moindre retard que riei;! ne f^aurait 
» plus justifier , puisque ;4aus ce momeot , il anj^qn- 
» cerfût riateQtipn 4e trpi^blft'^ b t^^g^qiiillitëpa- 
» blique..» 

Les termes de cette i^^pji^jtiQnfi q^elq^es {«yssans 
qu'ils ffis^^t, ne parurent p^s T^^ eiicc^e ^§s^ ,^ 
ceux qui jli'jaiyaie^t faife;.^|Nour ^Jiyi^r ^ 1^ pç^s^îlité 
d'un auf:re refiJis » pqur. prévenir jusqiu'aifx [enteurs 
d'une discussion par écçit , le conseil général 4^ \i^ 
commune ayant le maire à sa tête , ^ ti^§pprla en 
xnasse au fort !^nt-Nioo}as , aupi^ del)!^^ djs la 
Roque. Cette^ ^évf^^i^k^ fut A4cisiyj^ : J^ jqUî^îu- 
tioti? furent si wes , 1^ sitli>a9ôn,8i ^nJ^p^^ipte, 
qye le coi)(imdnd»nt 4]^^& J^n ay^wr )d^il>^ en 
conseil djç gwrfe , jsie jé&dÎJ: ^% j^i^^t» |i ipc 
^te de capitulartiop , pap laqujelî^ lagaiifcïïîrticmale 
^ftml reçue daaç le /or I çp j^pmbre égjji à ç($|ip.des 
it)iUtai|Desdes^rFice. L'aetedêiCoadesceaddiiCisoJ^toQu 
de M* de ta Bôquê^ réduisait àimn peu de <Jbose, 
puisqu'il se bcimait à admettre: la sprveillaixçe de la 
milice bourgeoise ; il suffit pourtant , sinon^.calme* 
tout à faat cette grande émotion populaire » ^u nmns 
à dissiper complètement àur ce point toultfi ks^i^^ro- 
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ba WiléB de la coUîsioft taat redoutëe. La paix se trou- 
iiaaf rétd^lie par celte ecmYention , h porte do fort 
fui oii¥«rte ^ Tatinëe marseillaise y pënëtra en bon 
ordre et«défik devant le maire et le commandant ; 
p«îs elle monta au âfiofon sur lequel elle arbora le 
à;apeau national : les soldats et quelques officiers 
de Yexia crièrent idve la juOwh ; on fraternisa , on 
s'emlttassa et ktgarde nationale sortit aussi paisiUe- 
ittent qu*dle était entrée , en laissant dans la citadelle 
centlKHnmes degafde conformément aux accords. 
Il Qe restait plu» que le fort Saint -Jean ; de 
rpèeae qm celui die Saint^ltioolas , il avait reçu de 
la part de k municipalité diverses sommations aux- 
quelles le commandant , M. de Calvet , (>) avait fait 
àes T^époDsesàpeu près pareilles à celles de M. de h 
B-oque, ce qui me dispense de les rapporter. Ce fort 
était particulièfement odieux atu peuple; c'é^it là 
qjue le grand prévôt avait étabK son domicile et son 
tiibunal ?|à*^uie les vintîmes avsâent gémi ; c^^tait là 
qQ'iÉaa;vaittoii)oufr»£Mc»iï^ ville les dispositions 
les.pkiS'nienaçan«e& ; là que commandent les chefs 
les phtf. hostiles à la névointion. En quittant Saint- 
Biodas , 1^ municipalîlé s'empressa d'accourir à 
Saant^JKean ; la eonfélpenpe fut longue , car plusieurs 
meiidiread»eoi|8eil de guerre refusaient d'acquiescer 
à qacifa aocomodement ; le dievalier de Béausset , 
major de la place » se montra le plus intraitable dé 
tous; son ovgueil deaoble et de militaire se révoltait 

(i) Le gouverneur» W. de Cherisey , résidait î» Pari», 
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à la seule idée de pactiser avec des gens du peuple ; 
dans son opinion il *n existait qu'un moyen d'en 
finir , c'était de mitrailler et de fusiller cette canaille. 
Fort heureusement la majorité ne partagea pas son 
avis ; vaincue par la chaleureuse persistance des re- 
présentans de la cité , elle donna les mains à une 
capitulation pareille à celle de M. de la Roque. Il 
était temps ; impatienté de tant de longueurs , 
inquiet pour ses officiers municipaux , le peuple 
rugissait autour du fort et semblait prêt à le dévoter. 
A huit heures du soir un détachement de gardes 
nationaux y fut introduit pour en doubler les postes» 
et cette irritation excessive parut se modérer, 

Telle fut la mémorable journ^ dtt30 avril où les 
magistrats Marseillais acquirent de nouveaux dhiits à 
la reconnaissance du pays. lia conduite du Maire/ 
Etienne Martin » fut surtout exemplaire : malade et 
souffrant, il fut debout aussi long-temps quil y 
eut quelque danger ; son amour pour sa patrie lui 
donna la force d'accomplir la missicui de concoràe et 
de paix qu'il tenait de ses pénibles fonctions. Si dans 
cette journée tout ne se passa, pas d'une mamère 
strictement légale » si les actes de la municipalité 
firauichirent la limite de ses pouvoirs , il ne £atut.pas. 
oublier qu'elle même obéissait à l'impérieuse néces- 
sité , et qu'en tout état de cause le salut du pei:qple 
est la suprême loi. 

' La tranquillité était rétablie en ce sens, qu'un 
combat n'était plus à craindre , mais la confiance ne 
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Fêtait pas. Le peuple passa la nuit sous les armes, fai- 
satit denombreilses patrouilles^ éclairant les avenues 
des forts et communiquant avec les gardes nationaux 
qui s'y trouvaient de service. Durant cette nuit , la 
conduite du chevalier de Beausset fit le sujet de toutes 
les conversations ; ses paroles furent commentées , 
amplifiées , et il fut unanimement signalé comme le 
plus violent des aristocrates, comme Tennemi le plus 
acharné* des patriotes. 

' Dès le matin du 1^' mai , la municipalité assem- 
blée reçut de M. de Miran le billet suivant : « Ve- 
»» nant d'apprendre avec la plus douloureuse surprise 
» que la garde nationale de Marseille s'est emparée 
» du fort Notre-dame-de-la-Garde , je requiers , au 
» nom du roi , la municipalité de Marseille de faire 
» rendre cette place aux troupes de S. M. et 
» de prévenir toute entreprise contre les autres fcNrts, 
» Jusqu'à ce que les intentions de l'assemblée na- 
» tionale et du roi aient déterminé à qui la garde 
» doit en être confiée, rendant la municipalité res- 
» ponsable de tous les événemens qui pourraient 
» résulter de la juste défense qu'on opposerait à 
» toute attaque qui pourrait être faite avant la récep- 
» tîon des ordres , qui doivent également prescrire 
» ses devoirs et les miens. » 

« A Aix, le 30 avril 1790. » 

« Signé : DE MIRAN. >» 

La municipalité ne pouvait changer les faits ac- 
complis , et le billet de M. de Miran arrivait trop» 
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tard , |ioiir élre de quelque iHipoiiaoce* Ua officier 
municîpal proposa de le reonoyar a^fûc ces mol» 
écrits au bas : Nobs n0wmê d*m4rés à rtcemr fur 
de la mUim ei du roi. Un autre a^ leva , prit kbillet 
et le déchira , e a dsaant qu'A n'y ^nrait pas tieu 9 
délibâwr ; cet aris prévalut. 

Depuis plus de deux Biois que la gaorde nationale 
était formée « elle n'avait cessé de demander des 
armes ; on lui en avait succesnvimieat livré quel- 
quesHHies , uiaîs avec une tetté purcimonie , qun le 
f4us grand munbne de volontaires n avaient pas de 
fmX^ f ou a'ament que des (usils de dusse ; infer- 
mes que des dépôts considéraUes eristaient dais les 
fof ts^ , ils s'^ressèfent à la munacipalké pour les 
<A»enk. La municipalité obtemp é rant à cette vééàr- 
mation , délibéra d'envoyer dans et but une â^ular 
tion à diacun des deux forts Sainl-liiieQlas et Saint^ 
Jean. .Ces dépulatsons eurent lieu le dimaicbe 2 mai. 
M. de la Raque ouvrit les safiea sans dîfâûulté et 
i^emît à MM. lieutaud et Pascal , o£Bdecs mimid- 
paux , et Gfianet , notaUe , trois mille fiinls qpn 
turent aussitôt transportés à THôtdl de Ville. La 
foule qui avait suivi la députalion, iatei^râtant d'une 
manière fâcheuse quelques mots attiâMiéa à. M. de 
la IVoque , allait se porter contre lui à des voies 
de fait , lorsque lieutaud , informé à temps » se 
précipite devant cet officier , lui fait un rempart de 
son corps > lui met uu /wNj/'au chapeau , et le pie- 
nant par la main , le présenta ainsi au peuple , en 
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lui donnant sa parole que ce brave militaire n'esè 
pas moins b6n patriote que lui-même. La foule 
satisfaite applaudit. 

Là remisé dés fusils sVfifectuait à la même heure 
dans le fort Saint-Jean » et les sieurs Chomprë , 
Blanc-Grilly , officiers municipaux , et Mossy , no- 
table , députés par la commune , les reccTaient des 
mains de M. de Calvet. Le major , M. de Beausset» 
que cette opération contrariait visiblement , exhalait 
sa bHe à haute voix et en termes violens. Bientôt sa 
mauvaise humeur augmenta h la voix de plusieurs 
personnes qui entraient dans le fort malgré la con- 
signe qu'il avait donnée , et il envoya l'ordre de 
lever le pont-levis sur le champ. Les soldats de Yexin 
qui étaient de service au pont firent part aux gardés^ 
nationaux de l'ordre qu'ils venaient de recevoir. 
Aussitôt l'idée d'un guet-à-pens sur la personne des 
députés de la commune se présente à tous les esprits, 
et le mol de trahison uni à celui de.M. de Beausset vole 
de bouche en bouche. Les gardes nationaux s'élan- 
cent dans le fort et se saisissent du major , qu'ils 
prétendent conduire en otage à l'hôtel de ville. Pen- 
dant ce temps , la foule massée sur la place S^- Jean 
racontait les méfaits du vieux militaire. H avait , 
disait-on , ordonné de tirer sur le peuple , et les sol- 
dats avaient refusé d'obéir ; il avait voulu 

faire assassiner la députation delà municipalité 

On avait découvert une pièce chargée à mitraille 
et braquée sur la place Saint- Jean ; .... une mèche 
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qu'on venait de couper ëtait dëjà allumée et devait 
lancer la mort sur une multitude de citoyens. . . . 
Au milieu de ces discours , le major parut ^tourë 
d'un peloton de gardes nationaux. A sa vue, le peu- 
ple furieux se précipite sur lui d'un seul élan et dis- 
sipa son escorte comme le vent dissipe la fumée ; le 
major sans défense se réfugia d'abord à la Consigne, 
puis dans la boutique d'un perruquier nommé Man- 
gin. La garde nationale voulut accourir ; le peuple la 
repoussa en l'accusant de le trahir et de chercher à 
lui soustraire celui-ci comme elle lui avait soustrait 
le marquis d'Ambert. Le malheureux chevalier de 
Beausset violemment arraché de son asyle fut im- 
médiatement massacré. Des misérables, comme il 
n'y en a que trop dans la lie des grandes cités , exer- 
cèrent leur barbarie sur son cadavre qu'ils mutilèrent 
horriblement ; d'autres lui coupèrent la tête qu'ils 
promenèrent par la ville. La vue de ce hideux 
trophée , produisit à Marseille une impression diffi- 
cile à décrire , et le peuple témoigna son dégoût en 
s'élpignant du groupe qui s'était chargé de cette 
démonstration. La garde nationale survint et obligea 
les porteurs de cette tête à l'ensevelir dans le cime- ' 
lière de Saint-Martin ; le corps fut enterré dans celui 
de Saint-Laurent. 

Le meurtre du chevalier de Beausset fut un crime, 
mais un crime isolé , sans préméditation , que per- 
sonne ne put prévoir ni empêcher et que lesaristocrar 
tes ont reproché bien souvent au parti populaire , (') 

(1) On lit à la page 36 du libelle précédemment cité : «L'a 
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comme si eux-mêmes n araient pas déjà domië l'exem- 
ple de l'assassinat. Les partis se montreraieat sans 
doute plus amis de Thumanitë , s'ils étaient Uen 
convaincus que le premier sang qui coule dans les 
révolutions est ime semence de représailles & de 
foi&its^ et conséquemment que ceux qui le répan- 
dent sont les plus grands des coupables. 

Il y avait près de deux ans que le régiment de 
Vexin tenait gamisondansles forts de Marseille, où 
il avait succédé au régiment suisse de Sounemberg. 
Toutes les sympathies de ce corps étaient acquises 
aux Marseillais avec qui il avait toujours vécu en 
parfaite intelligence , même à Tépoque de l'invasion 
de Caraman ; son attitude pendant la journée du 30 
avril n'avait point semblé rassurante à ses chefs et 
avait beaucoup contribué à amener leur capitulation; 
Le peuple reconnaissant demanda une amnistie pour 
les militaires détenus à raison de fautes contre la 
discipline, ce qui fut accordé. Aussitôt la plus 
grande partie du régiment se répandit dans la ville 
où on le fit boire , manger , chanter et danser pen- 
dant presque toute la journée du lundi. La munici- 
palité redoutant que des désprdres ne résultassent de 
cette gaîté excessive, fit publier qu'on eût à ramener 
les soldats dans leurs quartiers. Avant d'obéir à cette 
injonction , on les conduisit à l'assemblée patriotique 

sinat afflreiiz de H. de Beansset, a démontré ce qne je croyais^ 
que la munieipalité, le peaple de Maraeilie, sa milice et les soldats 
do régiment de Vexinn^avaienl de leçons à piendre de personne , 
ea l^heté , en scélératesse 'et en férocité. 
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oà Brëbioiiâ-ifidien leur fit nût ûhàiÛùA qu*ils 
cDiifrirent d'appladidisseiaiéiis , ajÀrès quoi Tordre âe 
la commune fut paisîbkmeut exécute. 

Léà évtéùèmetis des jours precédeus , la fia tragi- 
que du éhèvalter de Beàusset , rinterveutioQ tantôt 
légitime , tantôt illégale dies citoyens dans les affîiires 
publiques , les tèhdances du clid> oii les passions 
s'échauffaient par un frottement {kirpétuel , la débau- 
che du peuple avec les soldats, chose jusqu'alors, 
inouie , effrayèrent plusieurs personnes parmi celles 
qui s^étaient montrées au nombre des amis de la 
révolution. Déjà Tunanimité ^m avait existé dans la 
population patriotique faisait placée à des divergences 
dé vues et d'opinions ; les patriotes de 89 se frac- 
tionnaient. M. Gimon aine , offider municipal, 
donna sa démission ; le chevalier de Greling , com- 
mandant général de la garde nationale se démît 
pareillement. Cette dernière place était d'une haute 
impôrtâoice et ne pouvait demeurer inoccupée ; la 
responsabilité qu'elle entraînait ^tait si grande,^que 
MM. Trophime Rebecquy et Omet Granet , à qui 
elle fut offerte , la refusèrent ; Jean-Françcns-Lieu- 
taud, officier municipal l'accepta et fut proclamé 
le 4 mai. Ce nouveau général était fils d'un riche 
meixier de la rue àek Quatre-Pâtissiers. Lui-même 
n'exerçait aucime profession , comme d'ailleurs il 
ne manquait ni d'iniàtrtietioTi ni de safoit vivi^, il 
avait été admis depuis long- temps dans les sociétés 
aristocratiques, où il se disait rèmaoïqtier pdr'sa 
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paSâioa du jeu ; cela ne FaYMi paa dmf^échë d'^ai* 
biaiseF avec ardètir la catiàe populaire et de dooiier 
des gages de aon palriotisiile. Son âcfdîoa fut doue 
accumtlie avec une égale faveur par tous kspàrlk çl 
causa dans la vtUe tme )oie tmivierseUe. L'avocat Bar- 
bardttx dont la cëlëbrité commençait , f«^ nonkmë 
secrétaire général de Tannée Marseillaise. 

Dès son installation dans sod nouveau poste ^ 
Ueiltaud ofi&it sa démi^ion d officier tnunidpal ; 
il ne faisait eki cela que se conformer au déciét de 
rassemblée nationals , qui défendit le cumul des 
charges ; mais la municipalité s*cpposé à sa retraite, 
sons le prétexte que le oommmdement d'une garde 
organîsf^ provisoinsment ne pouvait èti« considârë 
que œtame provisoire; elle écrivit même dans œ 
sens à l'assemblée nationale pour faii« autoriser cetle 
irrégtdarité. 

Gepèndant ies détails de œ qui s^était passé à 
M^selUe parvinrent dans la aupiuAe par pldsi^m-s^ 
Tmes ci sdon sa ceutume , le ministre St-Priest 
accueillant la veraon la plus déJ&liorable ûxrt Mftr- 
seSlais , se porla leur aecûsateu» srupi^s de rassem-* 
Uëe nationale. Quasit aux mesures prises pat le 
gouvernement , il en tendit compte de la manière 
suivante : « Le rcû , sensibïetnent affecté de ces dé^ 
» sordres et des malheurs qui ed ont été la suite , a 
»' ordonné de pouruivre les coupables avec toutes 
» les rigueurs des lois. Il^m'a chargé de faire parve- 
» nir à la municipalttë Tordre sévère d'évacuer les 
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».forls et de les remettre aux troupes auxquelles 
A leur garde avait ëté confiée ; S. M. ne doute pa^ 
» que l'assemUëe nationale ne reeoiTe avec satisfao 
» tioQ la commumcation de ces mesures ; M. de Mi- 
» ran , commandant de Marseille» ayant doané sa 
» démission, (^^le roi a choisi M. fe marquis de Cril* 
» Ion Q) pour le remplacer. ». 

S'il était naturel que le gouvernement ^t cette 
conduite , il ne Fêtait pas de' voir un membre de la 
députation provençale , un homme qur avait exercé 
de hautes fonctions à^brseille dont il devait connaî- 
tre resfNrit et lesdispositionS) un commissaire du roi 
qui avait présidé à l'élection de:la mmûcipalité» venir 
attaquer violemment cette municipalité et enchâ^ 
sur.les dispositionsdu ministère ; Vest ee que fit pour- 
tant M. D'André. 

« Les municipalités sont donc des souveraines , 
» s'écria-t-il ; elles sont donc en guerre avec le roi ; 
» mais. )e demîande si le roi ne s'est pas misa la tète 
» de la révolution ? Si, attaquer ,les. forts qui sont 
» gardés par ses^ordres , ce n'est pas violer tous les 
» principes? La municipalité est donc coupable.* 
» L'assemblée doit donc. la. blâmer. Si quelqu'un 
» s'élève pour la dé£^dre , je déclare que je le re- 
» garde comme ijesponsable de tous les maux qui 
» peuvent arriver. » 

(1) Après aToir donné cette démission, M.le marquis de Bliraa 
émigra. 

(9) M. de Grillon refosa ce commandement. 
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^ Slalgré celie sorte d'anathème , GasteUanet \- au 
I iu)m de la députatioa de Marseille, rëpondit à D'An- 
dré avec beaucoup de sagesse et de modération, mais 
cependant avecfermeté; Mirabeau joignit sayoix puis- 
sante à cçUejde CasteUanel et après une longue discus- 
sion rassemblée > nationale rendit le décret suirant : 
« L'assemblée li<ltionale, profondément affectée 
A des dâiçrdres qui ont eu liai dans plusieurs en- 
» droits du rauyaume et notamment à Marseille f 
» chaîne son président de se retirer vers le xoi , pour 
» remerciei: S. M. des mesures qu'elle a prises , tant 
» pour la.recherehe des coujmbles , que pour la répa- 
» ration des excès ccmmiis. » ' 

Ceci se passait à Paris;le 11 mai , et quelques jours 
après Mn courrier extraordinaire apportait à Marseille 
le décret de l'assemblée nationale avec Vordre de M? 
S*-Pri.esî pour; faire sortir des forts le régiment de 
Vexin etla gardi^ nationale et pour les remplacer par 
lerégimentd'Eimest; ce minisstre avait mis tant de 
piécipits^tiqn dans l'envoi, que le décret dont le cour- 
rier ét^t pott^W', n'avait point éié revêtu de la sanc^ 
tioQ royale. La niunicipîdité jugeant qu'il pouvait 
^tre dangereux pour la tranquillité publique d'obéir 
à cet ordre et profitant du défaut de forme qui ren- 
dait Iç^décret de nulle valeur, considéra ces pièces 
c(^me non avenues et députa extraordinairemént à 
Paris pour la défendre , les sieurs Brémond Julien 
etleRoi-d'Amblevilk. 
Tous ces détails transpirèrent et furent lûentôt 
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publics. Le peuple tonjimn» plus kKpntêt , toaiours 
plus défiant , csaignaat , maigre kstrësMaiiceff àt k 
muniçipalUë , que les citadelle qui le iM^açaieiit «e 
retournassent s^ix mains de ses eanemis , pvit la ré- 
solution de les démolir. Bans la nuk du 17 au 18 , 
un grand nmnbre de gens de la campagne Vkurodui- 
sinent dans k nlk ; les cilc^ens s'unirent à eux et 
tous ^ensemble se rentrent au fort se^-^Nic^as» dont 
la démolition fut commence aur le champ aT^ec }'ac-^ 
tivité que poutaient j apporter des milliers de trayail- 
kurs de bcmne volonté. Ni ks troupes ni la garde 
nationale n'y mkent k moincke obstacle. La mufii- 
cipalité voulut en vain s'y opposer ; k ^nvav) sus- 
pendp tant que ses membres furent pc^éèeps dans le 
fort , Deprk avec une noorelk ^eur , dès qu'Ms 9C 
furent âoignés. Qae>pou;irait-eUe £%ire ? régukriser 
en quelque sovte k d^nke qu'elk >é(aî|t impuis- 
sance à en^ipécher ^et sacprifier «me partie 4es forts pour 
sauver le reste. Elle à&Shém ûbtsc que l'on ^mceli- 
rak ks ouivrages^ qm- m^açaient k *vilk , ^ qc^on 
kîssfirait ks auliss intàols , cequi fui relîgknsement 
(d>searvé. Oi se £k^t (Iffîdl^eimeifl une idée^ l'eiË- 
pressemeni avec lequel louftes ks^ ^ek|ses de k popu- 
laftioti concoururent 4 cette iJ&U'i^ fegatdëe -alors 
oomme émmemment patriotique , chacun vm^t 
antacher une pi^rc àces-boulevarés redoutés ; on vit 
des femmes jeunes et déKœtes s'employer au trans- 
port des matériaux : le club , les dîstrkt» , ks corpo- 
rations'» les juifs domiciliés , beaucoup 4e ^nrtku- 
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Ijers jÇoturmrc^fU 4«is i^mvies ccnaîdéablies pour: être 
distribuées a^x ^mvders qui Aégitigeaîmt lour pro- 
pres jti^îaiix pour cew de la démolition* 

Pendaijit ce temps , M- dfe StrPriest rqjarait le 
tort de^ pr^cipi^tioQ, ,e|i {9i$9iit» le S8» sanctkmBer 
par le roi le dl^Çlt du t jl $ qu'il eipédiaic pour h 
seconde j[çis ^ Marseille , et les dq>uié5 extiapitdi- 
paires de cette yiUe^^coop^l^aissai^ot k 30 à la barre 
de l'asseml^ée natiopala ; Srémopd^Julien porla la 
p^jpïe et raœi^ta §u^iQctepQ|çnt h prise des forts et 
les croises, qui raya^enfa^^enée; rassemblée reovoya 
Taffaiiie àpoi^.co^ùté des. rapports, et Mirabeau ob* 
tipt le^ donneurs ^e}^ ^ai^ pour les deux ei^voyés. 

. Allais ce çpipité jje ^rapports ne .décida rien f ne fil 
rien et yçici que\s fure<^t les ^atiotifs qui 1 emptchè- 
fent dlfi^gir, . , .. . j 

,,J^âi.déj^ dit qpe.lqr^uei*oecuf)aii<^des forts fut 
connue à Paris, le ministre St-Priest sollicita. irivcH 
fu^f^ uç(.^écf:€<itcpi[^tre l^iffiu^i^p^ttitédeMacsdlle. 
JL<eiWmt^yÇf^irtp0$é4pMM. deiI^raheau/Lafe^ 
de \à IV^M^fQ|i(C^uJit,et D'Abâre , : abuoaté aubc.^'ps- 
t^delV^i^iUeleprQietdeceâdGwt, qui. devait -êtue 
pr^al^^r^ss^i^Uée.et dont une' des disposUîdns 
ét^h de )cnf|i^r à 1^ bàrtedeu^ membresde la lùunîci^ 
faixté ]VS9ir^l$àse« QuJidiknet^iiidÂjpié d'uneseniUà^ 
ble délibération , répondit au oom 4e sts collègues , 
qu il ^icquie^erait à ce fm\tl , si Lafayette voulait en 
jiaîne la matî<m , et si Mirabeau surtout voulait la 
^u^t^r. lie comité confit sa bien le but du dépite 
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de Marseille , cpie M. de MirsAieau se transporta chez 
lui dans la soirëe et chercha à le edmer en lui pré- 
sentant un autre projet de dëcret , dans lequel il 
n'était question ni d'inculper Marseille ni de man- 
der ses officiers municipaux à la barre. L'affaire est 
enfin appelée , M. D'André monte à la tribune; fai 
dit plus haut ses violentes- accusation contre une 
ville. qu'il aurait dû défendre; mais ce que je n'ai 
pas dit , c'est que M. de Lafoyette profitant avec 
une perfidie sans exemple de la sensation qu'avait 
opérée le député provençal , lit le projet du décret 
convenu et ajoute qu'il adopte en entier l'amende* 
ment proposé par M. de la Rochefoucault , amende- 
ment qui entachait Marseille et (létris^t sa muni- 
cipalité: Mirabeau ne s'attendiqit'pas à cette trahismi, 
s'empare de la tribune, attaque cet amendement 
avec une énergique indignation «t parvient à le faire 
tomber; 

Les députés de la coniniune de Mairseille étaient 
arrivée le:27 à Paris, mais4a nouvelle de la démolition 
les avait devancés : le ^ le 'ministre l'annonce à ràs*^ 
semblée et. renouvelle avec plus de force la fiitale 
disposition du comité : M. de Sinety empêche Tas^ 
semblée.de se prononcer en lui apprenant l'arrivée 
de deux députés extraordinaires qu'il convenait au 
moii]|S d'entendre auparavant. 

Cependant, M. de S*-Priesttoi:qoursadiamé contre 
les Marseillais, faisait sanctionner le 28 par le roi un 
décret qui enjoignait à la municipalité de MarsdUe 
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\ de faire suspendre la démolition des forts. Les députés 
f de cette ville en ayant eu connaissance , et sachant 
j que ce ministre se proposait d'expédier ce décret 
[ par un courrier extraordinaire , afin de surprendre 
. les Marseillais et de les pousser à la désobéissance , 
sollicitèrent Mirabeau d'agir auprès de M. de Lafa- 
yette pour engager le ministre à retarder Tenvoi du 
déctet , ou à ne le faire parvenir que par la voie ordi- 
naire , afin de donner le temps aux députés de Mar- 
seille d'écrire à leur mimicipalité ce qui se passait» 
pour qu elle pût préparer les esprits à l'obéis- 
sance. Mais , par une trahison insigne , M. de 
lafayette promit tout ce qu'on voulut , et n'em- 
pêcha pas cependant M. de St-Priest de faire par- 
tir le décret par un courrier extrarodinaire. Ce 
courrier arriva à Marseille le 1*' juin , remit le décret 
à la municipalité, qui s'empressa d'y obéir en faisant 
retirer les démolisseurs. Cette soumission aux ordres 
du roi lui gagna l'affection de l'assemblée nationale , 
qui fut dès lors disposée en sa faveur. Le comité 
continua bien encore à s'occuper de cette affaire, puis 
il l'aîcuma » et les députés de la commune ayant 
quitté Paris on ne pensa plus à la poursuivre. 

Les graves événemens que Je viens de raconter 
ne sont pas les seuls qu'ait vus éclore le mois de 
mai 1790. Du 16 au 20 de ce mois avait eu lieu à 
Brignoles , sous la présidence de M. Maurin , Maire 
d'Arles , une assemblée de deux cents vingt députés 
des diverses communes de Tancienne Provence. Cette 
. T-I- 18. 
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réunion qui attira Tattention de l'asssemblée natio- 
nale avait été provoquée par la municipalité de Mar- 
seille; il est difficile aujourd'hui de préciser dans 
quelles vues et dans quelles intentions ; si cependant 
l'on considère les circonstances vraiment alarmantes 
où elle se trouvait , peut-être sera-t-il permis de sup- 
poser que ses démarches n'étaient ni désintéressées 
m étrangères au projet de quelque combinaison fédé- 
rative qui l'eut placée à la tête de la nation provençale, 
et lui eût donné la force nécessaire pour résistera 
l'avenir menaçant qu'elle pouvait craindre. S'il en 
est ainsi , son député Lejourdan dut désespérer de 
réusssir dans sa mission secrète , puisqu'il se borna à 
sa mission ostensible, qui était de fraterniser et de 
jurer le maintien de sa constitution et des principes 
qii'eUe avait posés. 

Ala même époque eut lieu une tentative de révolte 
de la part des incendiaires saisis chez M. liaflêche et 
qui étaient encore détenus ; leurs parens et leurs 
amis ayant réussi à ameuter une foule assez considé- 
rable , voulaient forcer les portes du palais et aidera 
leur délivrance. Le maire fit déployer le drapeau 
rouge et proclamer la loi martiale. Secondé par k 
garde nationale qui se conduisit résolument , il réta- 
blit bientôt la tranquillité. Ce fait sans importance 
ne mériterait pas d'être rapporté , s'il ne servait à 
prouver que lagardenationale, force intelligente sur 
laquelle Tautorité ne pouvait compter pour repousser 
les mouvemens vraiment populaires , se rendait au 
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premier appel dès qu'il ëtait question d'ordre à 
maintenir. 

Une grande inimitië existait depuis lon^-temps 
entre les deux rjégimens Royal-Marine , en garnison 
à Aix , et le Vexin. Royal-Marine reprochait à Vexin 
d'avoir laissé prendre les forts aux Marseillais; un 
duel est proposé et accepté ; le rendez-yous est fixé 
à un endroit appelé le Pin , qui se trouve à mi-che- 
min de Marseille à Aix. Le 26 mai, malgré tous les 
efiforts de la municipalité et de la garde nationale 
pour empêcher un pareil conflit , les deux régimens 
se rendent au lieu désigné et allaient commencer un 
carnage aâreux , lorsque M. Espariat , maire d*Aix, 
les harangue d'une voix forte , et cherche par tous 
les moyens possibles à les détourner de cet acte bar- 
bare. Ne pouvant y parvenir par ses discours , ce 
digne magistrat poussé par un héroique dévoue- 
ment se place au milieu des rangs , découvre sa 
poitrine , et s'écrie : puisque je ne puis vous arrêter 
dans votre horrible projet; puisque mes paroles 
sont impuissantes pour réconcilier des frères , des 
amis y )e veux mourir avec eux et recevoir les 
premiers coups ; faites feu maintenant ! 

Tant de dévoûment , de géiérosité touchent en- 
fin ces furieux , qui déposent leurs armes , s'em- 
brassent et se jurent une franche amitié. 

Le mois de juin vit éclore des événemens extra- 
ordinaires et peut-être sans exemple: quelques 
commandans et officiers militaires , ennemis jurés de 
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la révolution , ceux-là mêmes qui avaient provoqué 
raffaîredesdeuxrégîmens,queje viens de raconter, 
cherchèrent à porter le désordre et la dissolution 
dans les corps dont ils n'avaient pu corrompre les 
sentimens. Depuis long-temps on se plaignait dans 
bien des endroits , et surtout à Aix, que les officiers 
congédiaient les meilleurs soldats toutes les fois qu'ils 
reconnaissaient en eut qiielqufe sympathie pour la 
révolution. Alors, sous les plus légers prétextes, on 
les emprisonnait et on les chassait avec des carlou-^ 
dies jaunes , tant pour les irriter que pour les 
r^uire à la misère et les pousser au brigandage par 
4e déshonneur. Bientôt même , on ne se contenta 
plus de les chasser, on les maltraita , on les avilît , et; 
chose atroce, cesactes sefaîsaient sans aucuneespèce de 
jugement et pen^nt la nuit. Ainsi furent dégrada 
{dusieùrs grenadiers de Royal-Marine , et Ton poussa 
la barbarie jusqu'à leur couper les dieveux , et à 
quelques-uns même les oreilles ; tout cela afin de 
refroidir le patriotisme des soldats , auxquels on ne 
manquait pas de dire que les mauvais traitemens 
qu'ils éprouvaient étaient la suite du bouleversement 
du royaume , et que si l'ancien régime se rétablis* 
sait , ils seraient traités comme auparavant. 

Devant de pareils actes, les citoyens d'Aîx se aoule* 
vèrent indignés ; et la municipalité après avoir pris 
d'exactes informations , en dressa un procès verbal, 
qu'elle envoya à l'assemblée nationale. Pendant ce 
temps , plusieurs de ces malheureux militaires cour 
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laieat jse réfugier à Marseille, où ils trouvaient aide 
et protectwn au sein de la municipalité et auprès 
des membres de la société patriotique. C'étadt en 
versant des larmes de désespoir que ces victimes 
dVae aristocratie vindicative et haineuse abandon- 
naient leurs drapeaux , et se faisaient citoyens, ne 
pouvant fJus être soldats*^ 

Des fails aussi graves ne devaient pas rester 
impunis ; les députés de la Provence les dénoncèrent 
à rassemblée nationale. La culpabilité des officiers 
de Rojral-Marine fut reconnue : D'André essaya 
vain^fnentde les défendre ; son impudent panégiri- 
que lui mérita le blâme de tous les. hcHcnmes de bien. 
L'assemblée renvoya cette affaire à son comité des 
rapports ; m2às conmie Ton touchait au moment où 
allait se débattre la grande question de la régénéra- 
tioQ de Tannée , on ne s'occupa plus du régiment 
d'Aix. 

Les: derniers jours du mois de juin et une partie 
du mois de juillet se passèrent à Marseille sans évé- 
nemens remarquables. Seulement le général de 
l'armée citoyenne voyait s'élever contre lui un parti 
puissant qui cherchait déjà à le renverser, quoiqu'une 
grande partie de la population le regardât encore 
comme le seul homme capable d'imposer aux mé« 
chans -, de maintenir )a ^aaAe nationale dans la disci- 
pline et de la diriger vers le bien , en un mot , 
cmnme le plus ferme soutien de la tranquillité publi- 
que- Mai* ÎQrsqu'on le vit s'entourer de séides et 
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d'hommes perdus de mœurs dont il faisait ses aides 
de camp et sa garde d'homieur ; lorsqu'on le vit 
surtout usurper le droit de {HN)clamation qui n'ap- 
partenait qu'à la municipalité et se conduire en vrai 
despote , alOTS les haines grandirent autour de lui ; 
ceux qui naguère avaient étë ses plus chauds parti- 
sans, l'abandonnèrent peu à peu, et il devint £aicile de 
prévoir sa chute, dont j'aurai Uentôt à rendre 
compte. 

Nous touchons au moment où un grand acte 
politique va s'accomplir. Déjà des assurances de 
fraternité circulaient dans toutes les villes du royau- 
me ; déjà des fédérations particulières s'étaient établies 
entre les gardes nationales des provinces : la commune 
de Paris fut [alouse d'en proposer une à son tour : 
toutes ses sections se réunirent dans un même senti- 
ment et dans un seul vceu , celui d'une fédératicm 
générale de tous les départemens. Il était beau en 
effet de créer une garde nationale animée d'un même 
esprit pour défendre la liberté publique et pour ùke 
respecter les lois de l'empire d'un bout du ro]^ume 
à l'autre. 

Marseille , comme toutes les autres villes de Fran- 
ce , envoya ses députés la représenter à la grande 
cérémonie Q) et se prépara en même temps à câébrei 
dans son sein la fête du 14 juillet , en l'honneur 
de la liberté reconquise et à prêter aussi le serment 

(I) Voir aux pièces jastiacatifes note 18 , le décret renda par 
rassemblée nationale au sujet du pacte fédératif du ê juin t79(t 
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de la confëd<^ration , pour obéir aux ordres de l'asr 
semblée nationale qui avait décidé que : « Toutes- 
» les gardes nationales et les citoyens français , devant 
» être animés d'un même esprit pour défendre la 
^ liberté publique ; et le 14 juillet étant regardé 
» comme Tépoque mémorable de la conquête de cette 
»^ liberté, l'intention de rasseml)lée nationale est 
»^ que le serment fédératif qui sera prélé à Paris le 
» 14 à l'heure de midi » soit répété le même jour et 
» à la même heure par toutes les gardes nationales 
» et les communes du royaume ; et que cette céré- 
» monie sera renouvelée toutes les années , le même 
» jour et à la même heure. Q) » 

Quelques jours avant le 14 juillet , des bruits 
sinistres couraient dans Marseille ; on disait que la 
fête de la nation ferait éclore des désprdres et verser 
le sang des citoyens. Il n'en fut rien cependant, cac 
tout avait été disposé et s'exécuta avec un ordre 
admirable , (^) l'allégresse fut générale , la sécurité 
régna dans tous les cœurs et l'on pçut dire que le 
triomphe de la liberté fut cpipplet. Je ne puis m'ar- 
racher au plaisir de faire connaître en détail cette 
première fête delà liberté , fête toute nationale , toute 
populaire et qui ne ressemblait en rien à celles 
qu'on avait célébrées jusque là. L'impression qvi'ellcj 



(1) JlrchiTes de la mairie. 

^) Voir à la note 19, la procramation de la municipalité au sm'èt 
de tette eérémonie , ainsi quele règlement sur Tordre et la mar- 
che de Tarmée marseUlatse par Lieutand , commandant général. 
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produisit fut si forte , que ceux qui après en avoir 
étë les tëmoins vivent encore > ont pu me la trans- 
miettre dans toute sa vivacité. 

La grande solennité du 14 juillet fut annoncée la 
veille par le son des cloches , et le matin de ce jour 
si mémorable et si désiré, le bruit de rartillerie pla- 
cée à toutes les portes de la ville et dans les forts , 
donna le signal aux troupes nationales et à celles de 
ligne de se rendre dans leurs quartiers respectifs. 
A dix heures une seconde décharge lés fit mettre ai 
marche, et elles allèrent occuper les différens postes 
qui s'étendaient de laPorled'Aixà la Porte de Rome, 
et de la Porte Noailles jusqu'au port. Ces troupes, 
au nombre de vingt mille, bordaient de tous côtés 
la haîë sur trois lignes ; chaque bataillon avait son 
corps de musique et ses drapeaux déployés. 

Utie nouvelle décharge d'artillerie annonça à onze 
heures Tarrivée du corps municipal / suivi des no- 
tables et desad^ministrateurs du district. Ce cortège 
marchait entouré d'un bataillon dé garde nationale 
que précédait là musique , il se rendit ainsi de la 
maison commune à Tautel où devait se prêter le 
sènrientfédéralif, au bruit des canons, des boîtes, des^ 
cloches et aux acclamations les plus vives d'une foule 
immense, l'ous les magasins étaient fermes , tous 
les travaux suspendus comme en un jour de fête 
solennelle. Aucune en effet ne fut célébrée avec 
autantde pompe et d'appareil que celledu 14 juillet. 
Les croisées sous lesquelles on voyait un triple rang 
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de gardes nationaux étaient omëes de tapis de diffé- 
rentes couleurs. Un nombre infini de spectateurs 
occupaient les portes , les fenêtres et les toits de 
chaque maison. Du côté de la Canebière on apperce- 
vait les navires décorés de leurs pavois et au-delà les 
ruines de la bastille Saint-Nicolas sur lesquelles flot- 
taient les drapeaux de la nation. 

^ Avant de commencer la cérémonie , le corps mu- 
nicipal et celui des notables , ainsi que les adminis- 
trateurs du district, ayant à leur tête le maire et le 
commandant général de la garde nationale , parcou- 
rurent les rues oii étaient placées, sur deux haies , 
Tarmée citoyenne et les troupes de ligne. A leur 
passage, chaque bataillon présentait les armes , les 
drapeaux saluaient, les tambours battaient au champ 
et la musique, mêlée aux applaudîssemens du peuple , 
jetait au vent des airs patriotiques^ 

L*autel sur lequel devait se prêter le serment de 
confédération y ét^t élevé. en vue diiport, au mi- 
lieu de Tespace qtii i$e trouve entité le Côtirs, la 
place Saint-Louis , la rue NoaiUes e% celle de la Ca- 
nebière. Son enceinte formait un grand octogone , 
dont les faces qui regardaient les quatre avenues 
étaient le double des autres. Aux huit angles s' éle- 
vaient huit grands faisceaux d'armes, portant chacun 
deux boucliers avec des emblèmes. 

De chacune des quatre avenues , on montait à 
cette enceinte par cinq grandes marches , à côté 
desquelles , sur le plan prolongé de Tenceinte , et 
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entre les faisceaux des petites faces , sortaient des 

galeries qui portaient l'enseigne de la nation. 

Au centre de l'octogone s'élevait un piédestal , 
portant une statue de huit pieds , qui représentait 
Marseille se reposant d'une main sur son bouclier, 
de l'autre tenant sa lance couronnée du sîmbole de 
la liberté et foulant à ses pieds les chaînes et le glaive 
du des^tisme. Elle semblait parler à la nation et 
sjes sentimens étaient exprimés par des inscriptions^ 
aux quatres faces du piédestal.. 

' Voici ces inscriptions : 

■ I. , 

Blés ennemis vainens attestent ma victoire; 
Imitez-moi, Français, jUnstrnisis les Gaulois ; 
Ce serait peu pour' nous, qu*un temple de mémoire^ 
Ramenons V univers sonsl*empire des loisi 



Moi qui fus sœur de Rome , émule de Carthage v 
Qpine cédai qu*à peine aux armes de Césars : 
Devais-je sans effort subir un escli^yage, 
Dont Rome triompha sur le fils d^Amilcar ? 

m. ■ 

Après mille ans passés, je renais 'de ma cendre,. 
Mes enfens ralliés «sont Tenns m^rtftanchir^ 
Pressés autour de moi, par Tamourleplus tendre^ 
Mon port, mes soins, les arts sauront les enrichir. 

un. 

Mes enfans, écoutez une mère fidèle , 
Qui veut que par ses soins vous soyez tous heureur ^ 
Bannissez loin de vous la discorde cruelle; 
Unis I vous n^aurez plus d*ennemis dangereux. 
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La cérémonie commença par la célébration du 
mariage d'une pauvre fille que la société patriotique 
avait dotée ; puis quatre messes furent dites en même 
temps aux quatre faces de l'autel. Dès qu'on les eut 
finies , une nouvelle décharge d'artillerie donna le 
signal du serment que le maire prononça après un 
discours touchant et vivement applaudi. Il fut en- 
suite prêté par les gardes nationales , les troupes de 
ligne et l'on peut dire aussi par l'universalité des 
citoyens présens. Aussitôt après , un cri général de 
vive la nation se fit entendre; les chapeaux tournèrent 
sur les bayonnettes en signe de joie et tous les cœurs 
s'abandonnèrent aux transports de l'enthousiasme et 
de la liberté. Les têtes étaient «n délire , on se féli- 
chaft, on s'embrassait , on s'étreignait avec force. 
MLais ce qui acheva de produire une impression qu'il 
serait aujourd^ui difficile à décrire , ce fut l'instant 
où les gardés nationaux, sortait pi^pttainmént de 
leurs rangs , allèrent se jeter au cou des braves sol- 
dats ; lorsque leis'uns et les autres étroitement serrés, 
se jurèrent xine amitié , une fraternité mviolsAile et 
s'embrassèrent mille fbis ebi'veiislarA des larmes de joie^ 
On tenterait vainement de rendre cet abandon de 
tous les cœurs ; de pareils momens ne peuvent 
être que sentis. Qu'on se figure une population de 
plus de cent mille âmes , formant un mélange de 
soldats, de prêtres, de femmes , d'enfants, tous 
confondus dans un même élan et ne formant pour 
ainsi dire qu'une même famille : tous exhalant de 
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vifs transports d'sJilégresse et de patriotî^me eu 

rhonneur de la première fêle de la liberté. 

GeUe auguste cérémonie terminée, le corps muni- 
cîpal et Celui des notables , retournèrent à la maison 
commune dans Tordre suivi auparavant ; tous le^ 
bataillons défilèrent vers leurs quartiers respectifs, 
et la foule immense des assistans se retira sans dé- 
sordre et la joie au cœur. Le soir, des draers patrio- 
tique^ réunirent encore toutes cette population , ib 
furent terminés par de vives et jgaies farandoles 
composées de militaires , de gardes nationaux et de 
personnes de tout âge , de tout rang et de tout aexe., 
L'h,omm^ en place à coté de l'ouvrier , celui-ci don- 
nât la maia à une grande dame , le capitaine ai^ec 
son soldat ; ils ^coururent ainsi les divers quar- 
tiers de la, ville aux cris mille fois répétés de mç0 h 
nfltio^. Puis- vinrent l^s bals sur les.places publiques 
où tout ,1e ^aonde dansait indistin^temeipit, au^^Hi de; 
la mi^jque et des ta?plwurin$. 

Ainsi finit, cette mémorable journée^ ^ cette fête 
patriotique dont aucun peuple encore ^n avait doqné 
Texemiple, et qui pourtant, malgiié rem{uressemeat 
d'^Q^ pc^ulation immense, ne fut mariée par au- 
cun fâcheux événement. 

Le lendemain une foule de citi^emies prêtèrent 
le même serment sur l'autel de la patrie. L'appareil 
de cette seconde fête fut plus |;ai et non moiqs 
ûnposant que celui delà veille. Seulement la nouvelle 
d'un événement funeste arrivé à Gémenos vint iA^ 
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curcir ce beau' jour et troubler la joie de la popula- 
tion marseillaise: On apprit que M. d'Albertas père, 
ancien prësident de la cour des comptes venait d'être 
assassiné dans son parc. Quoique la politique n'entre 
pour rien dans cette assassinat, il importe cependant 
de le faire connaître. 

Le 14 juillet, la garde nationale de Gëmenos après 
avoir assisté à la messe et prêté le serment civique 
avec le plus grand appareil , se répandit dans le parc 
de M. d'Albertas , où ce vertueux citoyen, ami de 
rhumamté et zélé partisan de la révolution, lui avait 
offert un banquet splendide auquel il assista avec 
toute sa famille. L'allégresse la plus pure était peinte 
sur tous les visages, la fraternité et l'union la plus 
sincère régnaient dans tous les cœurs. M. d'AIbertas 
se mêlait indistinctement parmi les convives , et 
«cfNTÎmait avec abandon sa joie et son patriotisme. 
De nonJ>reux applaudissemens Taccueillaient par- 
tout sur son passage: on allait porter une santé 
à Madame d'AIbertas , lorsque profitant de ce mo- 
ment^ tinhômmede vingt ans environ, petit, bossu, 
ayant une grosse tête et une figure horrible à voir , 
couvert de l 'uniforme de la garde nationale de Toulon , 
se glisse jusqu'à la table du festin et va se placer à 
côté de M. d'AIbertas. Celui-ci étonné de sa présence, 
lui demanda le motif qui pouvait l'amener dans 
ce. lieu ; le monstre lui répond aussitôt : c'est la 
vengeance , et se précipitant sur lui il enfonce un 
poignard dans son sein. A la vue de ce crime exé- 
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cutë de sang froid au milieu d'une foule imménspe 
et sous les yeux de Tëpouse et des eufans de la vic- 
time y rhorreur et le désespoir se peignent sur tous 
les visages , on crie , on se précipite vers le meur- 
trier , on veut lui faire subir sur le champ la peine 
due à son forfait. Mais la garde nationale^ docile à la 
voix de son chef , Q) se jette sur le coupable , le 
garrotte, le dépouille ignominieusement de son uni- 
forme et le traîne nu dans un cachot. 

M. D' Albertas ne survécut que quelques minutes : 
sa mort fut un jour de deuil pour Gçmenos; on 
Taimait comme on aime un père , et il était en 
effet le père et Tami de tous ses vassaux. 

Le meurtrier , nommé Anicet Martel , du lieu 
d'Âuriol , conserva même dans les fers cette jactance 
du crime , cette froide cruauté qui l'avait conduit à 
Tassaaiinat. Dans l'interrogatoire qu'on lui fit subir » 
il se. déclara hardiment le seul fauteur , instigateur , 
complice et exécuteur de son horrible action. Depuis 
sept ans il nourrissait ce projet dans son âme ; dëjà 
il avait tenté une autre fois de l'exécuter, et cela pour 
assouvir une haine de famille. Q) Un arrêt du 
parlement d' Aix , du 2 août 1790 , condamna ce 
malheureux à être roué vif, et l'exécution suivit 
immédiatement. Q) 

cl) n se nommait L. Laget. 

(3) n prétendait que son pére^ mattre d'<kolei Gémenoa , «Tait 
été obligé de se retirer k Auml p, à c^se des tracasseries que loi 
suscitait M. D*Albertas. ^ 

(3) Ce fat le dernier crimiael qui mourut de ce supplice. 
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Un autre ^vënement qui pouvait avoir les suites 
les plus funestes» eut lieu à Allauch le 14 juillet ; mais 
ici ce fut la politique qui le fit éclater. Cette com- 
mune s'était jusqu'alors garantie de tous les mou- 
vemens orageux qui avaient affecté les diverses 
parties de la Provence ; et cette tranquillité elle la 
devait à la ss^e et ferme administration de son maire , 
M. Ricard. Mais lorsque M. Ricard fut promu au 
grade d'administrateur du département des Bouches- 
du-Rhône , les dissensions et les troubles s'empa- 
rèrent d' Allauch: le 14 juillet, jour de rapprochement 
et d'union pour tous les citoyens, faillit être pour 
cette ville un jour de sang et dç deuil. 

Le subdélégué de l'intendant de ce pays , les offi- 
ciers de justice . du seigneur, les fermiers et, en un 
mot, tous les aristocrates non habitués au régime de 
la liberté , supportaient avec peine l'administration 
d^un maire constitutionnel ; aussi lorsqu'ils apprir 
rent sa nomination au département , la joie dans le 
cœur, ils se proposèrent de lé remplacer par un 
homme de leur choix. Une fois que les intentions 
de ce parti furent bien connues , les patriotes d' Al- 
lauch se portèrent en foule au conseil général de la 
commune, oii ils exprimèrent le vœu suivant : 

« Nous venons vous conjurer de faire auprès de 
« M. Ricard les intances les plus pressantes, à l'effet 
« qu'il n'abdique pas l'administration que lagénéra- 
« lîté des habitanslui a confiée avec joie ; vous obser- 
« vant. Messieurs, que du succès de notre démarche, 
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» dépend absolument le bien et la tranquillité du - 

» pays. » 

Le conseil de la commune, vivement ému par 
cette démonstration , se porta en corps auprès de M. 
le maire afin de le prier de rester avec ceux qui Tai- 
maient et de ne point délaisser une administration 
qui pourrait sans lui devenir orageuse. M. Ricard, 
touché de cette démarche , ne savait comment y ré- 
pondre , car il avait prêté serment à rassemblée 
électorale en qualité d'administrateur du départe- 
ment. Dans son incertitude , il demanda du temps 
pour une décision, ne se croyant pas libre de don- 
ner une parole positive. Il annonça cependant , 
qu'il partirait pour Aix le 18 et qu'il prendrait sa 
détermination d'après Tavis des membres du dépar- 
tement. Aussitôt que l'annonce du départ prochain . 
du maire d'AUauch fut connue, il fut arrêté d'après 
un assentiment général qu'on ferait tout pour le 
retenir , et que le 14 juillet, jour du serment fédé- 
ratif, la garde nationale et le peuple réclameraient 
leur maire , que ce cri général désarmerait son 
indécision et lèverait tous ses scrupules. Les aris- 
tocrates, alarmés de ce projet, se promirent bien de 
le faire manquer par tous les moyens possibles, et se 
préparèrent à ce coup décisif. Persuadés que M. 
Ricard paraîtrait au serment fédératîf décoré de son 
écharpe, ils arrêtèrent entre eux que l'écharpe serait 
déchirée d'abord , et qu'on nommerait aussitôt un 
autre maire pour le remplacer ; mais M. Ricard 
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parât à la suite du cotps municipal sans aucune de- 
coration , et dans le seul but de remplir son devoir 
de citoyen dans une drcônstance qui rendait ce de- 
vdr sacré. 

La messe était finie ; huit cents hommes se trou- 
vaient MUS les annes, et le peuple attendait impatiem- 
ment l'auguste cérémonie qui allait se passer. Le sieur 
Baignan, offîciermunidpal» se disposaità faire prêter 
le serment, lorsqu'un capitaine de la garde nationale 
s'écria au nom de tous : il faut que notre maire nous soit 
rendu, nous réclamons notre maire. A Fîhstant mille 
cris s^élèvent , et demandent que M. Ricard soit 
revêtu de son écharpe ; éomme le bruit croissait tou- 
jours y un officier municipal quitte son écharpe et lar 
passe autour du maire. De nombreux applaudts- 
semens répondent k cet acte. Le commandant de 
la garde nationale demande du silence , il monte à 
Tautel et Ut un discours nslatif au serment qui allait 
être prêté. A peine a-t-il fini àe parler , que le sieur 
Foucou , fermier du ci-devant seigneur , quitte 
son rang , s'approche de l'autel , et s'écrie : à Bas 
ficharpe, il faut quelle soit déchirée. Un tumulte 
efiirojable se £adt entendre , le sieur Chailan monte 
sur tme chaise , et s'adressant d'une voix forte à 
ceux qui figuraient à la tête delà compagnie postée à 
droite de l'autel : votre a^is' est que TécHùrpe soit déchi- 
riez oui , ouï , répondent-ils. Chailan se précipite 
alors sur M. le Maire pour la lui arracher ; les épées 
sont tirées , les bayonnettes se croisent sur ce fiiri- 
T. I. ^9- 
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eux , mais le capitaine Samat les érarle et lui sauTe la 
vie. Tous les bataillons se pressent autour de Tatitel; 
le maire quitte son écharpe ; on l'en revêt de nou- 
veau ; ses amis l'entourent, le sauvent et remmènent 
chez lui. Aussitôt après, le conseil gênerai s'assjemUe 
extraordinairement ; M. Ricard y est conduit ; jlà 
il est de nouveau pressa de reprendre ses fonctions 
de maire. On ne voit pas d'autre moyen pour con- 
jurer l'orage et ramener le calme. M. Ricard cédant 
aux circonstances^ aux sollicitations de s^ amis , à 
l'espérance de servir la chose puUique, accepte; 
diverses déterminations sont aussitôt arrêtées , les 
perturbateurs se cachent , et l'ordre et la tranquillité 
renaissent dans la commune d'Âllauch. 

Cependant Marseille était siur un volcan ; de nom- 
breux libelles couraient les ru^ et entretenaient dans 
cette ville le désordre et l'anarchie. Les partis se heur- 
taient avec violence et rien fi'était respecté, pas même 
la municipalité qu'on abreuvait de dégoût et de 
calomnie. L'assemblée nationale avait décrété un 
emprunt de quinze cent mille francs, que cette com- 
mune avait sollicité ; mais aucun prêteur ne se pré- 
sentant, elle se trouvaitdans la plus grande détresse. 
Le commerce languissait , les ateliers étaient déserts 
et lesouvriersdansl'inaction. Le dégoût et ledécoura- 
gément s'étaient emparé de toutes les âmes. En effet, 
Marseille n'était pas trop bien traitée par l'assem- 
blée nationale ; elle avait de nombreux et puissans 
nnemis <[ui cherchaient à lui nuire de toutes les 
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manières ; c'ëtait la isenle ville qui perdît à la rë- 
ydiulk»!. Elle qui la première avait levé' l'ëten- 
dard de la révolte , qui la première avait dëvoilë les 
éms et proscrit les despotes » qui la première avait 
donne l'exemple d^une mïilice citoyenne sur laquelle 
s'ëtait formée ensuite la garde nationale dont la 
Frasdce s'honorait ; elle , qui avait fait des sacrifices 
bien plus considérables qu'aucune vSte du royaume, 
se.voyait dépouiller de jour en jour de toutes ses 
prérogatives. Le chef-lieu du département avait été 
donné à Aix ; le tribunal supérieur y fut aussi établi ; 
elle perdait le siège épiscopal , le plus ancien du 
royaiime » puis qu'il comptait plus de deux mille ans 
d'existence : le retour de l'Inde par la méditerra- 
née était fixé à Toulon , et elle se voyait même 
menacée de perdre la franchise de son port. C'était 
par trop humilier une ville et la pousser au déses- 
poir ; aussi l'irritation s'empara de tous les esprits 
et les porta à l'insubordination. De Ui , cette sta- 
gaation de l'argent dans les caisses des capitalistes, 
cet engourdissement de toutes les parties du com« 
merce , c^e sommeil de l'industrie , et cette inaction 
de la classe laborieuse et indigente; fléaux quiannon- 
çaiait au peuple la misère la plus af&euse et dont lès 
suites funestes étaient également effrayantes pour 
tous les citoyens. Q) Aussi, le désordre était-il par- 
tout, aux cafés, au dub , dans l'armée citoyenne , 

<t) La misère éUit alors si profonde à Marseille • que plus de six 
nHle personnes y languissaient mds traTafl et sans pain. 
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aurseindç la muoicipaîEte et jusquesdansTa^inis- 
tration départementale. Lieotaud , qui zrmt ses 
eourtisans el se3 fMroneurs comme un roi despote < 
^rut le moment favorable pour usurpa rautorité^ 
Ce général avait établi un conseil de guerre composé 
d^'un député p^ compagnie ; c'est dans œ conseil 
dod[it il dirigeait à sa volonté les délibérations.^ 4|a*fl 
enirepri^beaucoup contre la liberté pd>lique; c*est là 
qu'il décida, malgré Toppoisition des répi^entans des 
bataillons et de lamutiiçipalité, que l^igarde nationale 
aurait un upifbrme, et qii!il disposerait de ce corps 
03mmeil Ventmdrajt: Le {bor oii les députés delà 
fédération arrivèrent de Paris» Ljeiitaud alla ks join- 
dre, se mit à leur tête et l^s cqnduisità l^otel de ville» 
mai$ il leur & faire halte à la porte et voulut d>l^r 
la miJ^cipalité à descendre Vesjcalier pour les recer 
vmr. La municipalité refu$a àe^ irompromettre sa 
dignité,, elle resta dansla salle du conseil où elle était 
a^s^mblée, et le- général S0 retira aprè^ un moment 
d'attente\^n exbalantsamatiYaise humeur. C'eslalws 
que nçméii^^feanl plus rien , il mit à nu Umt^ 9es 
manç^uyres pour s'emparer du pouvoir. Ënhardi-par 
un parti puii^sapt qu'il avait; dans le directoire duidé- 
partementetdudist^iijt, il ne craignit {K>mt de hewter 
de front la municipalité et d*agit^ toute la ville, en 
opposant les bataillons aipc sectiops , les aristocrates 
aux patriotes et la populace, ^u peuple. L'i^sea4;dée 
patriotique indignée d^ tant d'audace et de cçs cla- 
meurs sesmdaleuses contre Vautorité lé^itiiue^ us^n^ 
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de son ditHt de parler , fit reteoilir ses plaintes et Re- 
nonça dans son club le général mMseilki» comme 
pertubateur de r<»râre public. lieulaud jurant ^ 
lors la perte de cette assemblée , lui suscita xhk 
insurrection et la fit attaquer le 17 $oût à Feutrée 
de la nuit par kine foule d'assasnns. Ce complot 
avait transpiré, car quelques heures avant qu'il s*e«é^ 
cutât, la énuoicipalité lui adressa la lettre raivante: 
« MM. lès maires et officiels m^unidpaux ont 
» rhomieur d'aviser M. le commandant g^éral àt la 
B garde nationale, qu^ilestventià leur conMissMcë 
» qu^il se réfnoid un bruit dans la ville , que de ma- 
» lîntentioniiés doivent aller en nombre âârédes in- 
9 smhes aux xnembres du cercle patriotique de la 
» rue Thubaneau, et «que dans le même (#mps, il 
» Y aura sur le Counrs boniïombrede pei^sonnes ar^ 
n viéespmir soutenirceAesquipoiïrraiélit së porlet 
» aux excès dont 41 s'&git. Ssëus ajoutet une grande 
^ foi à Ces bruitSi it i^st' dé nôtre devoir d'en pt^eûir 
î^ les efifels, et c'eél; pourquoi nous avons l'honneur 
w de vous requérir de donner des ordres à la garde 
» nationale d une manière assez si^^ite et pressante, 
» pour prévenir tout trouble dans la ville et y maîn- 
» tenir la tranquillité. ^ 

MmnHlle, te 17 mût 1790, à A h9¥»e^u ê9ir. 

liientaud ne répondit à cette réquisition qu'en 
envcr^ant ses sicaîres provoquer les désordres et 
pousser le peuple à de nouveaux excès. Heureuse- 
ment que la municipalité se transporta en corps sur 
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les lieux et arriva assez à temps pour sauver la vie 
à plusieurs personnes qui allaient être massacrées. 
Et tandis (pie Lieutaud advessait à râdministraûoa 
départementale une lettre d'accusation contré Tas- 
f). semblée patriotique , (') la municipalité faisait affî- 

W cher et puUier dans toute la yille la proclamation 

salivante: 

: « Nous, maire et officiers municipaux, a[Nrès avoir 
»> ' pris connaissmice des £sdts relatifs àlafermentatioa 
» qui a eu lieu le 17 août ; ccmsidérant que la liberté 
» ne peut existet* , si elle n'a pour base la justice , 
» lamour de la paix , le respect des personnes et des 
»: propriétés' , et que ces principes conservateurs 
» ont été méconnus dans la journée du 17 août , 
» où le peuple égaré allait seportex à des excès contre 
» une assemblée de citoyens paisibles , dont la con- 
» duite n'avait provoqué jjd les soupçons des ma^s- 
>x trats, ni la vindicte pubHq^e; - 

ce Considérant que les attroupemens qui ont eu 
» lieu dans Ja rue Thubaaeau et qui se sont répandus 
y> dans la salle du Jeu-de-Paume , où l'asseinblée 
» patriotique tient ses séances, les cris que le peuple 
>> excité a fait entendre eil présence même des dffî- 
» ciers municipaux qui venaient lui rappeler Vob- 
» servance des lois , sont marqués à des caraii^lères 
» qui laissent entrevoir le projet de diviser les cito- 
» yens , et de les armer les uns contre les autres ; 

(t) Voir celle lettre aux pièces juslificatires, note 30 
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<r Considérant que la licence est la profanation de 
» la liberté, qu'un peuple à qui sa constitution 
» assure tous les moyens de faire entendre ses plain- 
» tes, se déshonore lorsqu*il les appuie par des cris 
» impérieux et menaçahs ; que la conduite dé Tas- 
» semblée patriotique ne devait être jugée (fae par 
» la municipalité , à qui die avait juré d'obéir, et 
» que les hommes qui Font attaquée à force ouverte^ 
» ont commis' un attentat envers let lois. 

« Considérant enfin que la clameur publique est 
» une accusation et non pas un jugement , et que 
» l'assemblée patriotique a le droit de se défendre 

» et doit l'exercer 

« Nous déclarons que la loi assure au cercle pa- 
» triotique le droit de s'assembler', en suivant les 
» formes déterminées par k constitution et que nul 
» ne peut y mettre obstacle sans se montrer ennemi 
» de l'ordre; »(') 

Les maire et officiers monicipaux 
signés: 

Cette affaire du 17 août acheva d'aigrir les esprfts 
et amena une lutte terrible dont les suites pouvaient 
devenir lùrtestes pour Marseille. Les partisans de 
Lieutaud disaient tout haut que le commandant de- 
là garde nationale était le maître de la ville et qu'il 
n^avait pas à s'abaisser jusqu'à recevoir les ordres 
de la municipalité ; que c'était à lui qu'il fallait obéir 



(1) Archives de PH^iel de Ville. 
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unîquemeat. (') Ils allèreiH plus loin encqre » ils 
osèfeat proférer d*borrible^ menaces contre les dé- 
fenseurs de rautoritë légitime, lie 10 septembre , à 
l'entrée de la nuit» Lieulaud fut- va dansia rue Saînt- 
Féiréol , suivi d'une cinquantaine de ses gardes du 
coips termes , et portant des marques distinctives à 
leurs chapeaux. Ces coupe-jarrets criaient à gorge 
déployée; vive notre général / à la lanterne Beausset ! 
h la lanterne tes Qffiders municipaux f Lorsqu'on knce 
ainsi la menace de l'assassinat, à des administrateurs^ 
il semble que l'exécution de cette menace va se râi- 
liser et;quç l'anarchie est à 4peu près déclarée. 

C'était le moment que M. de Sallery dénonçait à 
l'assemblée nationale des hommes stipendiés , qui 
fNTqMindjent un massacre dan$ les provinces méri- 
jdipnales: On peut rapprocher ce Êiitavec ce qui se 
passait à Marseille, oii l'on remarquait depuis quel- 
que temps que plusieurs officiers et volontaires de 
la garde nationale se décoraient de panaches qui 
n'étaient pas aux trois couleurs. Il y eut des plain- 
tes d'un grand nombre de citoyens contre ces mar- 
ques distinctives , devenues très suspectes et qui 
ne pouvaient être utiles qu'à des gens qui se propo- 
saient de faire un dbup de main pour se reconnaître 
dans la mêlée d'un massacre. La nnmicipalité s'em- 
pressa dq faire paraître une proclamation dans la- 
quelle elle défendit d'arborer désonnais aucune mar- 
que de distinction. (^) 



(1) Voyez la note 31. 

(9) Voir cette pièce à la note Sî. 
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U dereBati impéneùsde tnHtne un terme à /ternies 
ces cofifipiratitHis ^ à toutes ces ëmeoies de rue , ei 
d'sarêler sai^toùt l'audace du gënënd : quelques per- 
sonnes proposèrent de le faire saisir, maïs ou se 
contenîa de commencer ^ procédure en le sommant 
de se présenter pour avoir à se défendre des accusa- 
tions portées contre lui. Il refila avecarrogance, et 
se plaçant au^s^& des lois , il cha^a àprovoquer 
imecollisioD qai ne pouvait m^ûquer de faire couler 
le sang des citoyeds. Le 24 septembre il écrivit ^ à 
-sept heures, do soir » à la municipalité , la lettre sui- 
"vante: 

. ff J'ai rhonneur de vous pr^nnr que je vais as- 
» sembla tous les bataillons de l'armée pour\dés 
» objets relatifs à la police intérieure de la gardk 
» nationale. » 

Si^LIEUTÀUD, c<»npiandmtgénâ^ 
La municipalité ae se m^nrenant pas sur ses in- 
tentions , lui répondit aussitôt : 

« Nous avdns l'honneur de tous prévenir que 
<«» nou& défendons expre^méi;it toute convocaticna 
c>» -des bataillons , «t de n'employer que celui qui «st 
• de jour et de renfort pour le service ordinaire ^ 
» Tousien4^nt.person»eUemeciiT0Sp0nsabledei0uie 
•^ déscd)éîssanbe à cetXMrdre prédis. » 

Lc^s^n^resiet officier» municipaux ^gn&. 

fin présente dW tel conflit qui ouvtait un vaste 

dhampliransRrdiie/k licence et la^di^sion étaient âi 

leur comble. Des déclacnftlem»i^ effrénés itretuvaient 
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partout des tribunes et des audkeiirs. Des mcsiaeesr 
des cris atroces , retentissaient de toutes paris ; di»- 
cun semblait a^r pour le bien gi^néral' et n'agiasdit 
en rëalité que pour son parti. Xie bien public, mxqod 
tout devait se rapporter, ëtait sans œsse sacrifié* à la 
passion du moment. Il y avait aloiB à Marseflle une 
foule d'hommes^ qui confondaient le trouble avec 
Tooergie, Tintrigue avec la politii|ue, la populat- 
rite qui corrompt ie peufde avec le respect pour 
les droits de Thomme; ils votaient conquérir bt 
reconnaissance de la multitude lorsque d'autres 
avaient conquis pour elle la constitution. De tels 
hommes , arrivées après- ceux qu'ils ne pourraient 
égaler, s'agitaient pour les imiter cfl confondaient 
-les choses et les époques. De là , ce conflit de pré- 
tentions, ce choc des passions et cette diversité 
d'opinions qui parlageaient alors Marseille en je ne 
sais combien de facticms qui se haïssaient et s'in- 
culpaient réciproqueùient : . , * . 
C'est dans un pareil état de ti^ouble et d'insuiec- 
tion que le conseil général délibéra<que les sections 
prononceraient sur laamduilè -du général. (')Elles 
^'assemblèrent en effet; l'éUit major de l'armée pa- 
triotique fut changé et le commandant général rem- 
f>lacé par Cabrol Mont-Goussou v qui n'avait paâ les 
talents militaires de Lieutaud^ mais i|ui possédait les 
qualités précieuses d'uncitoyen paisible, amidei'or- 
dreet delà paix» et tout dévoué d'ailleurs à Êùm 
(0 Voir aux pièc» jasiiiaiîveii aote tS. 
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pays: c'était Thomme qu'il fallait à MatseiUe dans 
un moment aussi critique. 

Lieutaud s'était retiré à la campagne , mais ses 
partisans , à la tête desquels figurait Lambarini , nS 
cessèrent pastl'agiter sourdement la ville. Une cons- 
piration dont j'aurai bientôt à rendre compte , et 
qui ayait son principl foyer à Aix ; conspiration à 
laquelle le général marseillais n'était pas étranger, 
fut découverte, et comme trois des machinateurs de 
ce complot avaient été pendus , la peur s'empara de 
Lieutaud, qui s'empressa de prendre la fuite. Il se 
dirigeait vers Nice sur un bateau catalan, lorsque 
<ies vents contraires le poussèrent sur les côtes de 
Bandol, où il fîit saisi par des paysans qui le ccm- 
duisirentà Toulon. 

Pendant ce temps il c(»itinuait d'enti^etenir des iie- 
lations secrètes avec Marseille ; ses amis s'agitaieht 
en tout sens pour lui créer un parti puissant avec 
lequel il aurait pu exercer une 'espèce de dictature 
et satisfaire son ambition. Ce& manœuvres, si secrètes 
qu^elles fussent, transpirèrent assez pour donner l'é- 
veil à la municipalité. Le maire fit arrêter des ^eùâ 
qui distribuaient de l'argent dans les cafés et les ta- 
vernes, au nom de ^*ex-général. Un décret de prise 
de corps fut lancé contre lui et quelques-uns de ses 
complices, et l'on s'empressa de prendre tous lès 
moyens qui pouvaient assurer la translation des pri* 
soniers. (') Il fut décidé que celle tianslatiori se fe- 
(t) Voir aux pièces jostificativefl, note S4. 
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rai^lMur mer ^ attea^à que le iraj^ patr terrt aaxxait 
été pénible et Tamyëe dangereitse. Vvgt bs^qoe quQ 
comaiapdaitM. Boulpuaid, meiQbre delà municipa- 
lité e|: que moiataient des officiers de marine t partît 
seci^èfemept de Marseille le 23 décentre ^ et y i^n 
mena k 2i9;danB le ^mênve silence lieutaud et J^am- 
parinî ^ son. aide de camp. Oa les dâ^arqua dans la 
np^t ea.fs^ de Thôtel de ville^ £o reatiant daiiA 
Mar$eille|OJ!i naguère U étalait sa. puissani^e au^milieu 
d'une population qui battait des mains sur soiql pas- 
sage et lui lançait de nombreux ,t/iW,Lieutan^ 
dut éprouver un serrement de cœur bien poignant^ 
caf* .personne ne vint saluer son rçtour dans s^viUe^ 
nai^e» aucune voix amie ne se fit entendre , aucunr 
main ne vint presser la sienne, lies portes des piâr 
sqp» 4^ . pl^ si'^uvricent pour le recevoir et se xe- 
fçf^fent ipexor^bleitent sia lui. . . 

I«e tribunal du district fut chargé de poursuivra 
la- procédure. Marseille était dans la plus grande 
f^srmeptation; on. affichait des placards incendiai- 
r€(s; leS; partisans de Lieutaud cherchaient à ezci* 
ter le peuple en sar faveur : la salle d'audience ét?i^ 
cçnst^pnmait envahie par une foule immense qui^ 
tnHiblait les délibératicms et faisait craindre un sou- 
lévem^ent général. Seytres, procureur de lacommune^ 
paru la parole contre l'ex-général et ses complices.. 
I) les acciJ^a d'avoir tramé un complot de contre-ré^ro,- 
lution, d'a?i^ir.p9*oyoqué le massacre des citoyens e;t 
fomenté des troubles qui avaient agité toute la Prp* 
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imce. Les iânoms entendus )ii8iifièfeat cetie aceu- 
satioû; on les regardait dépi comme de gmuds 
coapfilbla» sur la tèle de^tielft devait peser iouié la 
rigueur des lois. Mais au moment où la juistke allait 
pranoiioer, C) Q airiva un décuet de faésemjblëef 
BatioDak qui les déchargeait d'accusatioti. Ce dÂ^i^t 
que B'Aadrë avdt surpris h ]^> constituante , on 
voulut le faire exécuter de suite et ^i^ le plus grand 
appareil. Tout le régiment Suisse*d'£mest, musique 
entête, s'avança wrs 1^ palais oàse trouvaient fes pri- 
«onniers pour protéger leur sortie : mais la foule 
m^Fuite qu'afin de braiser l'opinion publique, Lîeu^ 
taud et Lambarinî devaient sortir avec des bouquets 
àla boutoaniëre , et s'apercevant que quelquesmau- 
lafscitoyens portaient des couronnes de |aurier pour 
les jeter sur leur passage , s exaha au plus haut 
p^nt ; l'indignation arrivée à son cond^le, le peuple 
Deuà^ de tomber sur le régiment et de s*emparer 
ies j^risonniers pour en faire prompte justice. Force 
kt donc de faire retirer la troupe et de rènvoj^er 
(éxecution de TâargissemeQt à un nM>ment plus 
if^portun. Mais les commissaires du roi qui les favo- 
iatimat en secret les firent évader pendant la nuit en 
is mêlant parmi les scddats Suisses dont ils avaient 
fris le costume, et, afin de les préserver de tout dan^ 
|er, le riment fiil chargé de les acompagnet* 
inqu'à Aix. lieulaudse rendit ensuite à Paris, où il 
^ vendit au parti aristocratique qui l'employait 
I cl) Le SI W^i 1791. 
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pcmr exdler des mbuyémens ccmtre^réràlutioiiiiaises. 
JLe ministre Bertrand de MoleyiUe k plaça à la tête 
d'une bande de royalistes, hommes choisis dans la 
classe la plus basse , afin de porter secours au châ- 
teau s'il venait à être attaqué. Q) Lieutaud reçut 
pour cela une forte somme ; il forma une espèce de 
club et payait à chaque membre qu'il incorporait jus- 
qu'à cinq francs par ]our . 

Il ne suffisait pas aux ennemis de Marseille de loi 
susciter des embarras de toute espèce , de fomenter 
dans cette ville des dissensions et des troubles 
domestiques ; il fallut encore qu'ils cherchassent à 
inculper la municipalité aux yeux de l'assemblée na- 
tionale et de la France entière. Le ministre de la 
guerre, Latour du Pin, osa l'accuser d'avoir désdiéi 
aux ordres du roi, en retenant le régiment de Yexin, 
qui devait se rendre à Monaco. Cette calomnie, em- 
preinte d'une noire perfidie, était l'œuvre de lyAm 
dré, l'ennemi acharné de Marseille, lequel cherchail 
tous les moyens et les faisait naître au besoin , pooÉ 
inculper ou pour perdre cette municipalité. ^ k 
régiment de Yexin ne partit point le 28 août ccmimi 
l'avait déterminé M. de Coincy , c'est que ce com 
mandant en avait décidé autrement de sa pn^ri 
volonté. Et c'était au moment que l'orage de 1 
contre-révohition tonnait de toutes parts et annexe 
çait la guerre civile ; que le massacre de Nand poi 
tait le bruit de ses horreurs dans tout le royaume 

<1) Ceci se passait quelques jours a^aot ralbire do 10 «o^ 
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«t que h fûiimdpadké de' Marseille; fidèle à son 
sermeat , redotiblaît de vigilance et de patriotirâie 
pour comprimer les désordres qui désolaient sa 
patrie, qu'un ministre lâche v uni à de pei^des 
ennemis^ ne ce$sait de comploter sa perte et de la 
dénoncer comme coupaUe d'insulïordinàtion. En 
présence de "pareilles inculpations", les magistrats de 
Marseille indigner , envoyèrent le VI septeitd>ré , à 
rassemblée nationale, l'adresse suivante. 

« En vertu de quel titre le ministre de la guerre 
y» a-t-il eu la hardiesse de nous dénoncer comme des 
» réfractaires aux ordres du roi , en nous imputant 
» de nous être opposés au départ du régiment de 
» Vexin ; en avançant témérairement que 17 dis- 
» tricts de Marseillç sur 24, s'y sont refusés, tandis 
» que les districts de cette ville ne s'assemblent 
» plus depuis que l'assemblée nationale en a pro- 
» nonce la dissolution ? 
1 « Si les ministres veulent trouver des coupables, 
» qu'ils jettent les yeux sur eux-^mêmes, et s'ils sont 
» de bonne foi , ils conviendront que s'il existe en 
» France des réfractaires aux décrets de l'assemblée 
» nationale , ils en offrent tous les jours des exem- 
» pies bien frappans. Voudraient -ils faire rejaillir 
» sur des citoyens patriotes et honnêtes , la honte 
» d'une conduite coupable qui depuis long-temps 
» leur attire la haine du peuple ? mais ils ne par- 
» viendront pas à nous incriminer ; leurs ruses , 
» leurs intrigues ne tarderont pas être dévoilées et 
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» tBOtre fermeté mëbraolabk tnomphera loi ou tard 
» de leitfi obscuBesmanorainres étâe leurs complol» 
» odàiÊUt. 

« . C'est d'après ces dkpositîoiis bien dëcidëes > que 
» nous sottuaoDS le ministie de la goene, de dech* 
M Der îi la £ice de&l^iskteurs de la France , en vertu 
» deipsiel titre il à osé inaj^uter k h munidpali^ et 
» à kl gàEiéraUté des eitoyen^de Marseille» de s'être 
» opposés à la sortie du régiimentdë Vem. Et d , 
ï» oHnine nous pouvons Vassurer , le niînistre ne 
n pi<odttil aucun ti^ légal » pomr appuyfir la calom^ 
n oie dont il n'a pas craint de nous nmrcir , nous le 
» déncmçons fonndlemait Comme calomniateur. 
n L'honneur de notre cité coiâpcomîs aux yeux de 
» la nation enge une réparatic^ àdataote; nous 
» serions coupables de ne pas la demmder. Il est 
3» tctnps d'imposer un silence étemel àtous ces enne* 
» mis du bien public et de la constitution , et l'as- 
» semblée nationale doit enfin faire raison à la 
» France entière » des réclamallonsqui depuis long* 
» temps ont éclaté de toutes parts contre des mi^ 
9 nistres, regarda avec raison comme les auteurs 
» de tous nos maux. »; 

Ce langage ferme et énergique convenait à des 
magistrats qui comprenaient leur dignité et toute la 
pcortée d'une fausse accusation ; k des magistrats mr- 
tout qui , pendant toute la période d'une année ora- 
geuse, avaient constamment travaillé au maintien 
de la tranquillité publique , et cherché par tous 
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If S ^<^t$ fK>$sîbleft à mi^tG leur patrie beureuse et 
piK>spère. Le passage ^t^aojt^ que j'ai ^xHraîit des 
méo^ires de Baprbaroq^ » ^qvé seci^taîre giPeffier ds 
la cooupauae ; dtfnaer^ jume id^ isxac^ de ce ^u^âaîjt 
Marseille ^43ette ép^quf i et ^ryipa à corixiborer ks 
iaô^ 4qM je Vai &it ppécéder * 

(» ]\Iajn3e}lle était tea coottestation avec tons ie^ 
ii|}pisjUrQ3 > d'atftaaft plus injustes envers elle qae cette 
i4Ue ^'^tajii «Kmtree pltis s^^deate pour la Uberté^: 
^*ët^i€iBt-des assaut àe ious les jours qu'il fa^t 
soufeuir çDnAre eux |K>.urnQS ârmés^ tno$ âubststau'- 
ces, notre commei^oe., nos établisaemeris d'Afriq&œ 
et du Levant , notre lazaret , nos pécbecs » nos manu- 
fsictuTCs» noire modnaie, enfin ^ur tous les objets 
de notue industrie et de nos besoins. Les détails de 
radj3;4<Âstration «{lunicîpale étaient d'autant plus 
immenses, que 4escQnA€istdtiCkns jourmdières avec les 
^miniatrations supéri^res «^eaieot de continuel- 
les, explica^çi!^*. La poli^çe n'(^ra(itpas de moladres 
ffl^bs^n^ daiP|S^^9J3 ^\h 0ù là mvacité âes bd^hans 
-^m^nè ^ 'i^q^ hcuire de :noav6lIes rixes , ei les 
f^^^Û0B§ d^ o^içtk^ de ^fréquentes insumections. 
^ S^s iMT^tau^ pi^Ç^ î^^it^ensés , une armée composée 
r»deit5W^^OTi>2rtftitio©s,mngtmafe paysansjiyant 
-^te^É^ >qini}t ftjkUIiBtiW mille vcdon- 

o^WftJ^.ïiïl» <3|>pW»^^W » les autres côûtwbandiers ; 
.d«&iprot?ès çpflsidéraWes^ SiW\^ Mnutpalions faites à 
la commune ; une ancienne comptabilité 4» dé$or- 
T. I. ^ 
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dre , et une nouvelle toujours en expédient par le 
défaut de moyens ; des aristocrates , des prêtres!, des 
exaltes et des brigands , tels ëtdient les sujets multi- 
plies des travaux journaliers de l'administration , 
cent fo^s interrompus par la mobilitë des scènes. » 
Pendant les mois d'octobre et de novembre une 
polémique remarquable s'établit par letti^s eùtre 
Mouraille et Etienne Martin , maire , d'une part , 
^t D'André > de l'autre. Cette correspondance jette 
trop de jour sut cette époque et -peint trop bien les 
manœuvres du député d'Aix , pour que je la passé 
sous silence ; le lecteur la trouvera aux pièces justi- 
ficatives : 0) 

Le 9 octobre , la municipalité reçut de M. de 
G)incy , commandant des troupeë de ligne à Toulon; 
^un ordre de départ pour le régiment de Yexin ; il 
•lui fut répondu aus^tôt la lettré suivante : 

« Nous avons reçu la lettre par laquelle vous 
» nous annoncez le prochain départ du régiment de 
y> Yexin. 11 nous semble inutile de vous assurer qtte 
» la municipalité de Marseille s'empressera dé cèii- 
» courir à l'exécution des ordres du roi; elle a^a 
» jamais eu d'autre volonté ;et^c'est avec donneur , 
» Monsieur, que nous avons vu dans votre lettre cette 
» phrase : // rnest aussi recemmanêé de me cmcèrter 
9> pour ce '«i^'mçement ûi^iamunuipaUté de MarseîBe^ 
i» qui emploiera çraisemblùblemènt tous les mojtens 
» qui sont en son pouvoir pour'J^jue cette disposition 
(1) Note 94. 
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w ne rencontre plus d'obstacles. Personne mieux que 
» TOUS, Monsieur, ne sait si ces obstacles ont existé 
» par notre faute. Les lettres que nous vous avons ëcri- 
» tes déposent contre cette calomnie, et votre équité 
» nous aiderait au besoia à la repousser. (') 
Nous sommes etc. 

Le 18 octobre, le régiment de Vexin se mit en 
mouvement pour évacuer Marseille ; ce départ, qui 
s'effectua avec la plus grande tranquillité , servit à 
prourer combien étaient fausses les inculpations du 
ministre. Le régiment d'Ernest-Suisse , qui restait 
seul dans cette ville, fut chargé d'occuper les forts. 

Le 22 novembre fut pour Marseille un jour de 
fête et de joie ; on y procéda à l'installation des juges 
du tribunal du district , en conformité du décret de 
l'assemblée nationale du 16 août 1790, saùctionné 
par le roi le 24 du même mois. La nullité et l'espèce 
d'avilissement dans lesquels se trouvaient les tribu- 
naux, était une des principales causes de la propaga- 
tion des désordres qui avaient affligé la France et 
plus particulièrement Marseille. L'établissement des 
nouveaux: tribunaux devait ramener la tranquillité 
publique , étouffer les complots des conspirateurs et 
arrêter les inéchans par la crainte des lois. H appar- 
tenait à l'assemblée nationale d'ajouter ce nouveau 
bienfait k tous ceux qu'elle avait répandus sur la 
France. Après de bonnes lois , il fallait de bons ju- 

(1) ÂrchÎTes de THôtel de Ville. 
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ges , afinMe balancer les prétentions oppbséeià , de 
fonder les droits de chaque citoyen et d'ehtt'etferiît' là 
èôncôrde. 

lie 2â novembre donc , à neuf beutés dii tnatin , 
le maire et les officiers municipatix , âînsî que le 
conseil général de l'a commune, compose du comité 
militaire en coi^ , d'une deputatiou nombreuse ^e 
rassemblée patriotique « se rendirent à Dhôtel de 
^Ue escortés d'un nombreux détachement de la 
Harde nationale qui donnait à cette fête un appareil 
imposant, A dix heures, le cortège se mit en marche 
et se dirigea vers le Palais de Justice» au, milieu d'une 
£bule immense qui battit des mainsr sur son-passage 
et poussait des cris de joie. Lorsqu'il fut arrivé dans 
U^ salle d'aiïdience , le maure se plaç^ sur le siège du 
président et prononçs^ le discours suivant: 

« C'est tm beau four pour moi que celui oii j'ai 
» l'hono/eur de porter la parole au nom de la com^ 
9 mune , dans le temple de la justice et pour l'objet 
» qui nous rassemble. 

^ Je ne conçois pas de spectacle pl^t intéressant 
p que celui d'un peuple recouvrant ses drcHts les 
3f plus «acres et installant des juges de soa dioix. 
n Rien en effet n'est plus dîgae des tegs^rds du tâe) 
» et delà vénératicm des heûimes. . . . Orgamesdelt 
» loi , vous serez impassibleis conim^ dlev ^ 

« Notu'ris deB décrets de l'assemblée natiao^v 
» vous ne perdrez jamais de vue que tous les hom- 
» mes sont égaux en droits 

Digitized by VjOOQIC 



DE LA BJ^VQIfPTtQ*. d^ 

<c XJi;i^ bel)ie c^jprière s'oviv^e ^^v^flA vo^s , Me&si- 
n eurs; tant de \ices et d'abus s^étaieat introduitsd^n^ 
» l^dministratioa de la justice ; tan| dç crimes ont 
» été jiîiri(Jiquçment commis ^ qu'il vous est réservé 
» pju§ pa^rtic^ilièrexAeqt qu'à auçvui autre corpç dç 
» faire çon,trastçr leç bienfaits du nQuveau régime 
» aveq les vices de riSM:)tcien. 

« Npus vous §(eçpnderons, Messieurs, de toutnptre 
» pouvoir ; vous nous aiderez du vôtre. Intimement 
>> unis aî^x administrateurs du département et du 
>> district , 4ont le civisme mérite nos hoçimages ^ 
» .soutepuspar l'armée marseillaise , à laquelle nous 
» devoirs toute notre tranquillité ; par cette société 
» patno:tiqvie , dijgne ^u,lç de celle des jacobins , 
» nous maintiendrons cette paix désirable, que 
» l'é^i^sme , rimpo$ture , l'avarice et l'orgueil s*ef- 
» forcent de troubler ; nous consoliderons le supeit>e 
» édifice de la constitution ; nous ferons bénir Iç 
» régqip du meilleur des rois et les sublimes travaux 
» de nps légijslateur^. » 

Après ce discours , qui fut vivement applaudi , le 
mairç ^ç tourna vers les juges et prononça la formule 
du serment en ces termes : 

» Vous jurez Messieurs, demaintaiirde tout votre 
» pouvoir la constitution du royaumte , décrétée par 
» l'assemblée nationale et acceptée par le roi ; d'être 
» fidèljes à la nation , à la loi et au roi , et de rem- 
» pUr avec exactitude les fonctions de vos offices. » 

Les cinq juges répondirent l'un après l'autre ,je U 
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jure , et à Tinstaot les membres du conseil général 
de la commune descendirent dans le parquet , et le 
maire installa les juges sur les sièges que 4:euX'ci 
venaient de quitter. Plusieurs discours, inspbes par 
le patriotisme , furent encore prononcés dans cette 
séance, puis le maire ajouta : « Allons rendre grâce 
» au Tout-Puissant du bienfait de la constitution 
» et des satisfactions que nous éprouvons aujour- 
» d*hui. » La salle retentit de nouveaux applaudis- 
semens et l'assemblée entière s'étant levée , le cortège 
se rendit , dans Tordre suivi auparavant , à Tégtise 
paroissiale de Notre-Dame-des-Atcoules , au bruit 
de Tartillerie et des acclamations du peuple. Là , il 
fut chanté un Te Deum en Thonneur de cette céré- 
monie. 

Maintenant que Marseille se repose confiante à 
Tombre de la législation nouvelle , et sous la pater- 
nelle influence de ses magistrats , à la tête desquels 
préside Thomme que ses vertus firent nonHner le 
juste , je la laisserai pour porter mes regards sur le 
reste de la Provence , où se sont accomplis de grands 
événemens, dont le récit trouvera place dans le cha- 
pitre suivant. 
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Nous avons laissé la ville d'Aix calme et tran- 
quille, nous allons la reprendre turbulente et agitée, 
lies privilèges^ ou les usurpations du clergé et de la. 
noblesse, l'autorité du parlement, les abus, les vexa^ 
tions et les rapines d'une foule d'employés dans toutes* 
les parties de Tadministrationi ne pouvaient être sup- 
primés dans cette ville sans exciter une résistance 
opiniâtre* Leur ancienneté, qui semblait en couvrir 
l'injustice et en garantir la durée , créa des opposi- 
tions qui amenèrent des haines et des vengeances.. 

Un club , qui se forma à Aix le 9 mai 1790 , 
sous le titre de Cerck patriotique , favorisa mer- 
veilleusement, le parti de la constitution , qui , d'a- 
bord faible et timide , prit tout-à-coup une attitude 
ferme et décidée. Le contact de Marseille lui im- 
prima l'énergie qui lui était nécessaire pour lutter 
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avec avantage contre Taristocratie , plus puissante 
là que partout ailleurs , car ses adeptes étaient 
nombreux et hardis et voyaient tous les jours leurs 
rangs grossir par Içs nobles de tous les environs 
qui se dirigeaient à Aix comme dans une vijle dési- 
gnée. Tous ces partisans de l'absolutisme et du droit 
divin , ne cessaient de déclamer contre les opérations 
de l'assemblée nationale; et ceux d'entr'eux qui 
étaient encore en place rétardaient , sous dififérens 
prétextes » l'exécution des décrets , quoique sanc- 
tionnés par le roi. Ces abus allèrent si loin que , 
pendant que l'on s'occupait dans la Provence de 
l'organisation des départemens et des districts , ks 
consuls et assesseurs d'Aix , par esprit d'ahtîpaAie 
pour la révolution et afin d'exciter à l'anardne, cessè- 
rent tdut-à-coup de remplit* les fonctîôns ^e feurs 
placés , laissèrent k chose plibKque sans adminis- 
trateurs et donnèrent l'exemple de l'insubordina- 
tion à des citoyens dont ils mettaient les inté|^ en 
danger. On pouvait prévoir déjà les suites iSestes 
qui devaient résulter d'une pareille coalition. 

Cependant le retour des députés de la fédération 
provoqua à Aix une cérémonie qui fut célébrée avec 
une pompe et une allégresse qu'il n'est pas poss3>le 
d'exprimer. Il y eut tout-è-coup une explosion de 
patriotisme qui effraya les aristocrates ; le peuple se 
prononça si bien pour les îdées nouvelles , qa% 
durent désespérer de pouvoir le ramener des prin- 
cipes rétrogrades. 
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Le hiadc 9 Miât , à qualre heures du sœr , tes 
admmîstiateurs cemposasÈk le £reeUnrç des Bèu^ 
cheaNdu;\ElfaÔD6 , a'iBsexùblèreDt d^ k^saUe des sé<< 
ânces pour procéder à la cërëmiinie de lai réception 
de la bamiièie ap|f»rtée de Paris par les gardes na- 
tioèales et les troupes de ligne du département ; ils 
fiireot bîentâfc jiàînt& par les Boembre dudislrict^ ainsi 
que |>arrâatHniajordes milioes citoyennes, députées 
à Aix pour cette solennité. M, Kequier » otpîUittie 
du regîmeût de VexiOf càmvkmàait U ééfvOAtmn. 

L'oidre de k marche donné « l'éta^m^ipr et les 
administrateurs se rendirent sur le Cour&^n df AÇ^n** 
dant par k rue des Orfèvres et celle de Ss^tit- Jacques . 
^La garde nationale d'Ait et im détach^meot da 
Lyuanaîs s'y trouvaient som^ les armes. Partout h 
grand Qoaoourset; les acclamations de la fqule 2Uiin^<- 
çaîenlk satisfaction publique. Uivarc de ttioiQpjbe 
décorait k porte du Cours par laquelle oa se "xwà^ 
sut k chemin d'Avignon à k rçnconire des Fédé^r^éi. 
Aussitôt qn'oa les eut joints , k commandant de^; 
députés de k Fédération s'empressa d^ ^p^rés^utte^ k 
btanière au président da directe <|ui pronointa 
ces paroles : 

tt Nousrecevôns avec tme respectueua6.gn^hidek 
» dépâtpcécieux que vous veneï&denousooniifcr jfio 
» k voysoit nous sommes récompense des péoihks 
» travaux dont nos concitoyens nous oot chargés. 

« Itous n'avons pas joui comme vous de l'iaugusle 
» qiectackduGhamp-de-MarSf mais nous vous y 
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» avons suivi^-^letios peas^s , nous avons ressenti 
» les .énergiques énotions de vos cœurs fiatridtes* 
» elles ont distingué honorsAdement les cit€>ya[is de 
j» l'antique Provence. 

» Conservons à jamsds cette mâle fierté que don- 
» ' nent la liberté et te sentiment d une vertu inaliéne 
» ble ; que nos ennemis soient aussi étpnnés de notre 
» sagesse que de la réunion de nos armes î LesFran- 
ï> çais n'ont plus à craindre que leurs £aiutes ; 
» soyons observateurs religieux de n(^ïe serment 
3» ciidque , nous serons les heureux modèle des 
» autres nations. » 

Le cortège rentra dans la ville précédé de h 
bannière et ^[itouré des députés de la fédération de 
Paris , par la porte triomphale du cours. Une salve 
d'artillerie annonça leur arrivée. Les gardes natio- 
nales et les troupes de Kgne qui bordaient les Allées» 
la foule qui était dans les rues , sur les portes et aux 
fenêtres des maisons, témoignèrent leur joie mr des 
applaudissemens et par des cris de : me la nation/ nçe 
le directoire ! vivent nos braçesfédéris! Un banquet dvi* 
que' où régnèrent la gaieté et l'union eut lieu sur le 
Cours, et de vives farandoles qui se prolongèrent bien 
avant dans la nuit terminèrent Cette bellejoum^, qui 
laissa de profonds souvenirs dans l'esprit dessextiens. 
Cependant la ville de Salon était dans- dans.ua état 
d'anarchie complet. Les assemblées primaires y 
avaient provoqué des troubles qu'il devenait urgent 
de faire cesser au plutôt. Le directoire des Boudies- 
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du-Rhône s'empressa d'envoyer des forces suffisantes 
pour qu'on pût arrêter les moteurs de ces désordres 
et rëtaUir la paix et l'harmonie qui avaient régné 
jusques là dans cette ville. Il paraît que des ennemis 
de la constitution avaient, par leurs perfides insinua- 
tions, porté le peuple de Salon à violer les décrets de 
rasseml>lée nationale pour le payement des impôts , 
et à s'opposer à la libre circulation des grains. Dans 
la nuit du 7 août 1790 , une violente émeute popu- 
laire se fit ressentir dans plusieurs quartiers de la ville. 
Une foule de pillards allèrent avec précipitation dans 
le Tènement de la Peine , où il enlevèrent une grande 
quantité de blé que le sieur Jaufifret y avait acheté. 
Puis ils forcèrent la municipalité à se mettre à leur 
tête» pour effectuer à main armée des incursions dans 
les maisons de plusieurs particuliers , soupçonnés 
d'exporter le blé ou d'en favoriser l'exportation. Le 
maire, ayailt essayé de contenir ces furieux , fut me^ 
nacé demort ; la plus grande condescendance pouvsÂt 
seule les apaiser. Toute la nuit les incursions et les 
attroupemens durèrent : Jean-Baptiste Bélouin , 
beau-frère de Jauffret , courut les plus grands dan- 
gers. Onsavait qu'il s'était réfugié chez le procureur 
de la commune , cette maison est aussitôt|investie, et 
c'était fait de lui ; si le maire , afin de lui sauver la 
vie et de calmer la fureur des assaillans , ne s'était 
empressé de le faire conduire en prison sous l'escorte 
de quelques gardes nationaux et de cavaliers de ma- 
réchaussée. Pendant sa traversée jusqu'à l'hôtel de 
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ville , fc$ vqci^çï^îipjjv^ pi ^ xofi^^f^ w çj^;^m^i 
4^ r.¥g?r fi ;^ PF^U^S f S*.^^ çfkçprte wt Iputes le$ 
peines âv» W>p4ç po^W h ^sftwvpr ^e J^ rage pcpulw^,, 
Çç qui f i^^spéra ?nçoie les i^qieuti^ , q^ fijt Tévîi- 
sjpft deJB^uip , qi^f^yx^rjsaM municipalité, A^Xi, 
q^£^n^xi^ $e jkivrjèrenlt à iovi^es $orO$ d*çxcès; i);5 
9^afilliI^^t up ^^v^Ucr de t^ m^réc^^u^s^^ cpji fui 
VTftité (i'im^ manière horrible et plqogé p]:e3<iMc; 
H>wrai^t ^m JW i^^hot, Qfh gr?is$a ensuitp ^^f 
çQp}f qa'pa a^^pb^ à vn c^rpiiçs^^ pour y pçi:^ 
le maj]^ et 1^ officiers mvmiçipaux^ Hau'eu&emeol 
qu^ ]^ §^Qi|r# 4e gar<^^ i:^aUon^s et de tipup^ d$; 
ligi^e ^rnvè^ent ja^^à te^ps pour arrêter cqs fu- 
ri§H}c i^t fiimpécher les pendaisons. 

^ie^0t, çç^s mêmes dçsordres , avec des caractèxes 
pV^ pi^ mpin$ violeas , se r^produisireat dans plu« 
sieurs a\itres communes. Meyra^gues , Château- 
B^Qs^rd , Tarasçou ^ furent a£Qigés. L'insurrectioa 
s^iphl^U 4ç^eaH' générale et la d^obéissaqpe àla 
Ipij était soutenue les armes à la main. I^a oonsti- 
tu^uate f pour préymiir les embarras inévitables de la 
r^nér^tion d'un grand royaume , avait, il est vrai» 
multiplié les assemblées administratives « afin ^u'em- 
bi;asçaut un moindre espace » elles pussentVocçuper 
ayciqplu^ de jEaçilité des intérêts du peuple, vérifier ^e^ 
bç;M)^9s^ diminuer se» maux et rencour^er dans le$ 
pr^tmicrs momens d'une grande révolution , qui en 
dé.plaçant tous les ressorts de Tétat et en chaoïgeant 
toutes lef idées ^ provoquait les haines de parti , de 
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Yîïiiètëi et des pt^gé^. Ce^ admimstrttiiMist ë)[yrou- 
vèteht surtout ddhs tertaînw contrées àéà èhtrdvèd 
qtii lie letiir petmîfent pas d'effectuêir tout te kkti 
(ju^ôtt en àtt^iidâit , et cei$ entraVes protenfeîenl dé 
h rigùeUr des sâîsoilis ^td, en detruisaM lès rëcoltes, 
âYâîehit pckié ûA c^ûp tlèW4Mè au ««Éûmeiste. Aiisa 
k misère éikiï si ^înMic^ éàm ^^\èfiè^ pays de Id 
IVovente ; qtïe le peuple d^ôiii*àf^ pàt VèxSrès de 
ses ihàik:^ , ëtkit pour at^ dire inseeisibte ^m bien 
^è !e rtoùf i^ Ordre 'an wyauthé tei prëse^taii pour 
Tavenir. llhe voyait ^u'utiè chose , la raïètë du 'blé» 
qui li^i faisàiit ^ï^aikidrë Ânè ^i^ette , le poussak à 
rameuté potft's^ett prôcurfeTi 

Tèlte était' Ik situation delà Pr^!>vètice , lonsque ar- 
fîva lé moment ùù le parlement allait s 'anëantilr pour 
filirie placfe li un nouTël ordre judiciaire. Ge fut le 
2S septfeîiibt^ 1790 , tfstt sè ïiirt sla dernière séance 
qttè présida M. dte "Cab^ , ^t dahs laqt^ttè Tàmeien 
Kiisèss^^ f^seàlM proitoDÇâ hMi distom^ qui dôft 
éïlte te^tëé^toùtiM l^BUtrè d'iiA linèrpsmët^ ^ du 
dé^àpoifr de n'^tt'é coittpté pdur tien dans lenoùveau 
W^me (^). Xjèt ayocskquè sa afin tragique a rendi!i 
cél^é , efaftièi'eiïient hùtné à là rô^litie dû palais, 
Ht s^à^cè^k pas des p^bgWs delà raison «l de fà- 
bàÂdèn dé^ ^iènS pti^ifi^géà. îè V^s pttis Idiii ; iél 
i'àjoiirèe qu'à Fignôi^ncie â joîj^nait la màu^is^ M , 
puisqu'il avait cottibatlù lui-même en 1*487 , ^anfe 
lim long verbiage de 6*7 pages in-4®, ceftie même 

<1). V<rir c6 digcounsanii pièces Jtistlfli^fiT'es , note IS. 
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constitution dont il Élisait en 1790 un si pompeux 
éloge et qu'il cherchait à faire regretter aux Pro- 
vençaux comme Tunique garantie leurs libertés. H 
aurait dû savoir, qu eces hommes à vastes perruques» 
dont il encaisait les cadavres et se faisait l'apologiste, 
gt^ ce grand c&rps, si recommandabU par ses services 
et qui ne demi pas tarder à reparaître plus glorieux 
et plus puissant que jamais ^ loin d^étre le conserva* 
teur des libertés provençales , n'avait été pendant 
deux siècles que son ennemi* L'histoire atteste que 
la Provence ne fut asservie et sa constitution violée,.; 
que cbpuis que Loiiis XII l'eut dotée d^un parle- 
ment pour juger ses procès en dernier ressort. Dès 
lors, on li'y connut plus de droit public : la cour 
l'imposa à sa volonté, car les despotes parlementaires 
ûvorisèrent stra insatisJ^le cupidité , au mépris de 
la constitution du pays , dont la première. loi , était, 
de n'y. poûvoffétaMit' d'impositions, que du çonsen- 
teikient des états , ou des assemblées gëtiéoales des 
communautés. Du moment ^e le parlement fut 
établi , il se mêla de tout arUl^ireipent ; yîpla le^ 
droits sacrés du peufdei se fit législateur et^i4>$titu^ 
ses enregistremens au consenftement de la .province , 
pour l'établissement des impôts. De là les» pensions 
aux présidens , aux gens du roi , aux doyens. De son 
côté, la cour ne fut pas ingrate : commeélle obtenait 
l'ai'gent du peufde par l0 parlement, elle récom- 
pensait cçtte complaisance par des pîrodigalités ou- 
trées. Telle fut la conduite du grand coips judiciaire, 
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que Pascaltô ppëlendait avoir été k défcfiisèur de la 
liberté, et qu'il encensa au moment dé sa chute. Son 
discours, loin de produire l'effet qu'il en attendait , 
Itii mërita le blâme des honnêtes gens et la haine 
d'un peuple outragé. Les aristocrates seuls ouvrirent 
leurs rangs pour y recevoir le défenseur de leurs 
privilèges : ils le flattèrent ; ils en firent leur idole 
et* l'associèrent à tous leurs projets de contre-révo- 
lution, ' ' 
Alors les ennemis delà constitution travaillaient 
soui^ement pour ta miner de toutes parts. Désespéi^ 
d'avoir échoué jusqiies là dans tous leurs complots , 
ils tentaient de nouveau d'armer le fanatisme contre 
la liberté. Encouragés pat les faibles , mais cruels 
sùsccès qu ils avaîetit eu à Toulouse, àMontauban et à 
Nînkés, ils se proposaient pour cette fois d'envelopper 
tout le royaiinrè daiis leurs proscrîjJtions. Un grand 
ndit^)te d'évêques , dont les siégesf avaient été sUf^- 
primés, préparaient à P^risdaris les- ténèbres un riia- 
iiîfeste contre la constitution dvîle du clergé. ' Gou'- 
vèrts'de Tégide sàctéede ta religion qui génlissait i^e 
Utffs excès, ils se flattaient d'allùintr le flânibéaTu de 
la gùèére civile. D' tih autre côté, ùné foide d'émi- 
rs réfugiés à Nice et àTurîn, à -là tête 'desquels 
avait été se placer M. de Galonné, ourdissaient une 
conspiration contre ïa France. Us avaient déjà signé 
une eonfédérabon , i adopté un uniforme et fixé l'é- 
poque de leur grande entreprise , qui devait s'effec- 
tuer au plus tard en janvier ; et comme ils toulaient 
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s'a^iitf^ A^ |x>ff àe Toulon du de IbraeSIe i iU se 
cf^rem dea p^tî^âofi^sloute^ k^ villes da twdi 
qa'ils associèrent il leuisf projets. ^riUe d'i^s ^^fta 
4e|^slà Mij^^ression du ftadctowit lofs^H pàa^eisksé 
d*étfeagttëë, se mositra' U ^ts. d^^posée à iseeoiidisr 
icetté kivasûu». Q<ieUj[ueiaristoctat9fi^ à ia lâteées^ 
^dts %untteat l'avotiEit Pasi^lîs i Gi^aman jet l^a 
Roqu^le , rebratèmnt pout* nwi p^l <!qMi{^. Bs 
s adressaient de prëfërence à la classe pauvre, comme 
|a|>liùiâ sil^eplibk à roçeviçlîr l^s in^ppessiGtis et plus 
fioit;hée par le besoin à s'jr li^nttefv ^^«elqu^s oCfiders 
du tëgjbaieat de ^oimais s'ussocièrcfnt aus^ à <)^te 
^nti^rise* Une cArra^p^wtodame raiçtîvé« quloiqpte s^ 
;Crèfte., s'^btitetitre ^uic-et lesémgrés de Ttirioi» 
fSops ^s noms eiaprant^,; {'); et afin de m»tàx 
Ventetidre.aTec \dè coi^urés, ils résolurent de fonwr 
^n :di|b« dont ]e mom ^«d suffilaijt pow ^i^ fmt 
.connaitic l'iot^^icn^» )la YAp^\hT0aihiclui4hs am^ 
Ju cUrffé et du m , et iU r<^pqsèi^t aux dc^Mx ;fiii 
existaient 44jà dao» rcette m\\e siws^^)e ^amdês mms 

M seprets qu'iJU lussent , ^n^ixèi^^t |i^p^ fvaAr 
donner l*éTeUraux:mem|:^(Ejs ^\& (pouicc^w ^j^^el^nes 

(1) Voiv aux pièces JqstificativâSr, npte 96^ nne lettre troofée 
Aaas la poche flu ^ièur l^às&flis pîàr 1*éxé<^oiteUr des hautes-ciiTres , 
«itiatfôhiieaitmtii ticnr 0!AiHlféM iépnyb à d'flisebiblée oatmaifee. 
CeHe dernière, lettre vient à Tappai da jqgenient goe rj^arais d^à 
porté sur ce méchant' homme , qui osa pousser l'impudence JÉf- 
fIfi^tfinltar»i'aMBnMéeiaitioMie» «font H lêctjt ttemb«e. 
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cham eiuvat rimpradeMe de taïur Àtê ipBopo& ^pd 
jiéc^hi&aii laorBfmfels d leurs «i^éranceB. Le i% 
Vùuyeitiirede leur idob^avaitifitre faite^ et iesntm* 
bres, ^ é^imi aonâbrem, avaient décide jd^aifaorer 
la cocaide Manche, fis âîaaiéot pamout ^ipie ii ia 
igMiniripaUléftiait ^txexotr qiielf|uasinolences miwi^ 
U ^ur Paâealis au Aiqet im discours qatû wtakjpto- 
ppioeéf le sang coulecak dans ht lôile : des menfiaoes 
4taieiU praféi^^^MiAreWœrpsadimQistoa^, lecer^ 
deipalriolique et géDécakoanait centre tous les ei^ 
lU^y^ei^ qui s^iétuent iBtonUîës les amis deia rëroltt'^ 
licu^; on acwajt lebrûit qu-antant k£^ 
idâ^enJ^ â y «Qsaii.un %and changen^^ SiSfib 
toul; jeodibit aBneocer une catast»qdieirtk)ehi«iél 
hids nou¥^ks ^cm recevait des pays étÉ:'aiigiërÉ 
tétaient des plus alarmantes ; «n «aNrait q^MLè^y (at^ 
aait des «amas d^armes et.de ;niumiions; iju-on j 
smidoj^ait des gens ensuosetTagdboods , prêts àeîi^ 
:tcrr.en Fiance ^et àTfdonnerlesignaVde la guêtre 
dTile. 

lie 12 dérembre^ Jés dcus sooiëtës> fniridiiques 
déUbétànant de se lassembler afin de^^entendte et de 
^ÙEisnrcpour^paiicrià nncoiç demain, s'il y avait 
\mki > aiL jreftour de cetteassemblée, quelques mem- 
bnesiduceccle patriotique tranreK^sèreiU le G>urs eh 
paaaantdeiant i k café dasienr Xkwm , oà devait se 
tenir le jaouTeaudub. Plusieurs personnes qui se 
tmmraient sur h porte et à la téte-Aesqui^les fi- 
gmatt le sieut Quiramaoy tieiilsffdde^uair^^C^ 
T. 1 «i 
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ans jnais conspirateur intrejnde , insultèrent grave- 
ment ces membres et les provoquèrent par des 
menaces/ Ceilx-ci ^s^ëtânt approchés du c&fë, plu- 
sieurs individus et quelques officiefs de Lyonnais se 
jettèrent sur eux Tépëe à la main et lâchèrent une 
douzaine de coups de pistolet qui Uessèrent cinq à 
six personnes. Il était sept heures du soir , le Cours 
était vkle, mais les cris des victimes attifèrent tnentdt 
une foule ccmsidéraUe ; quelques citoyens, indignés 
de ce guet-à-pens, volent aux> armes, investissent ie 
café , se précij»tent siir les assassins, les dispersent 
et s'emparent de quatre officiers qu'ils conduisirent 
à la maison commuée. Le tumulte augmentant à 
chaque instwit «t faisant craindce un soulèvement 
général , lesiadministratesrs s'empressèrent de êbr 
éclairer toutes les .raes ^ fermer les portes dé la 
ville • convoquer la garde nationale et donner des 
ordres pour que le riment de Lyonnais fut oon-. 
^igné^ns les casernes. £n même temps on puUiait 
par toute la ville à la lueur des (lambeaux v que 
chacun eut à rester diez soi , et que les portc^ et 
fenêtres fussent fermœs. .Cependant les gardés na* 
tionaux qui remplissaient. ksisalles de lamatspn com- 
mune ne cessaient de demander vengeance contre 
les officiers du régiment de Lyonnais : ils voulaient 
se porter aux casernes et les râ:lamer à main armée, 
.afin de les sacrifier à leur rage. Les administrateurs 
parvinrent difficilement à les calmer , mais Tordre 
4'étant rélshM peu à peu , Ton put s'occuper des 
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tttèyeos qui pouvaient ramener la tranquillité pu- 
blique. II fut au$sitôt décide, que les portes et fenê- 
tres de la maison pli se tenait le cercle d'association 
seraient murées, qu'on requérerait ensuite le départ 
tlu régiment de Lyonnais, et qu'on appellerait au 
secours de la yille quatre cents hommes du régi- 
ment d'Ernest et autant àes gardes nadonales de 
Marseille. Immédiatement après, et pendant la nuit, 
le Tribunal du district s'occupa des événemens qui 
venaient de se passer , procéda aux informations 
pour reconnaître les coupables , et lança de nom- 
breux mandats d'arrêt. A quatre heures du mradn , 
le régiment de Lyonnais sortit silencieusement de la 
viHe , et dans le même moment, quelques gardes 
nationaux amenaient le sieur Pascalis, qu'ils avaient 
arrêté dans une campagne où il s'était réfugié dans 
le moment de trouble; il fut conduit àl'hôtd de 
viHe»*, ainsi que M. de là Roquette , qu'on avait 
saisi dans sa maison. A six heures et denue , le régi- 
ment ayant fini d'évacuer les casernes , la tranquillité 
parut se rétablir ; on profita de ce moment de calme 
pour conduire dans les prisons royales Pascalis 
et la Roquette , sous la surveillance de la garde 
nationale et de quelques ofBciers municipaux en 
écharpe, qui parvinrent à les garantir de toute 
violence. 

Le lendemain , à deux heures de l'après-midi , 
les quatre cents hommes du régiment d'Ernest , 
ainsi que cinq à six cents de ganles civiques de 
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rpyalçs , e^ fe&^a^^s ns^poal|^ d^ M^^fle , ^âf^ 

Jes n^ai^psd^ parlii;^^ Çplf^^ h ^^Ff^^^ 

étaijt çocpre^i^^f .e^ ,quç ^ J;iri|it§ $i]:^i&tres g^$'|e 

peup}e yovdailt s'e^jçga^ 4^s , (»ri$on^^ ^iv^ot 

circulé, l^mîaisti:aljic^ , afin d^ pomyok |i lei|r 

5u?eté peodaijil; l?i ni?it • arrêta qi*e |a garde eq $ewt 

-confiée au d|ét9cbe;n^t d'JSrpest et auxgai:^ l^ur- 

.geoises d'Aîx et de ]V|ai:seîlJe, Ces orèrps doimés t 

Içs patrouillas ^ mulUpUèrei^f , Jes n^c;i|[^res des 

trpîs aâminjstr^tÎQi^s TeiHèreul; à Ja la^aispff C9mfn.Qj|e 

et la i^uit fiil traq(|^flle. Ne pjr^vpyaipt pa3 alpfs 

gu'on eût plus lopg-tei^ bc^q^e Siçcpnxs ép^- 

gèrs , réq]aisi(iQ|i iÇut i?iite ^ux troupes de I^I^juc^lJe 

de retourner dai]|s leui^s fo]^er3- Gçs t^>if|^^ qui 

M^t^i^nt ^oinposéçs du ^taiUflP ^^ i^t ÇQmmçfn:^ 

rent à faire les dis;P94ti9PS de ^ei|r d^pairt Iç |4,, 

dès cpq^i^ dîi iMtiu : elles alwid^imèi^ U 

. gai^e des^ prisp|)s^ qui içest^ s^w 'Éjuiws • et à b^t 

heures elles §e jj-puy^^'^t ja§3ei^lfes sij^ fc Coup 

ayeç l^r ^pjçau. ïf?ÇR^S^^ fa^ 

M^i^i^le , loçsqu-on app^ud gu'^ ^ 'Ç^Pl® 4Ç* 

^M>de à «laads cris l,es t^tes ^ Pa^^lisçl de i^ 
Roquette. £n effet , une foule immense qui deboi)^ 
^ç tputjBs Iç^ i:ues., çe^]^^{i!i.t^ ve^l^^f^lopp^^i^ 
s^illaisie, Taçi^te, fie vpAjp avçc içllç çî veut 
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pmods. Lé chél s'o^se à ce lâdUTéMént , rétablit 
Tordre dans les fmg$ ^r ^avaâcê aiiïid veinâ le lieu du 
timitihe; 

Une se trouvait' alDirs (|ué quà^ ôffifdérs muni- 
dpaux' à: la nmisiMi comniiinè/ tiois' s'eiÉi]^res6d[ir 
drreTâtir leurs érharpes^t es tereùdne aux casétaeâ. 
Us rencbntreilt dur leur route le cok>iiel de la 
garde natimiaée , qui Ibur' appreud quSl n'a piùs à< 
sa' dSspoèidbii: aticùhë force pour si'ôfiposer à là 
mbltit^ qîli le mëcoohàit. Arriva à la porW du 
qu^i^éi*, ils séiit re|k)usisës J^r dés geàs ahnés qiii 
s'op{k>seHt à leur passage. Cepéni^tit ili^ parviënnèat' 
dàtts! l'enceiiitè , oô ils se trôuvient enveloppes et as- 
saillis; L^, ifè enteiidèfii déi^ cria horribles , des 
vdéifëratîoils de mort et de vengeance ; dés milliers 
dép bouches criaient : Nàus çàùlàhs leurs tStés ^ Us 
saritckpupabks \ ^*ik phisseM t 'Êxiy^ cherchent- 
ils à crimer^ pat leurs discours' ces furieux , leurs 
pardies né sbtit' pas ëcùutëés ; instances , prières' , 
lattiiès , tout' est iiiutilé , euk-ménies sont menacés r 
ditérs membres du départèmédt et du district,' qut 
s'ëfaiént également portés aux'casërkiès^ courent les: 
mfëmes dàngerft. 

Pâoieute rugissait toujours et dfevetiaît de plus 
en plus effraylante ; utf des trbîs' officiers muriîci- 
paui , dètitié regi^étir dé rie pouvoir citer le rtotfi' , 
et qui lié* cessaîï de' crier" à ce' peuplé qu'il fallait 
obéir aur loiiî, ne" pouvant ptfesqué plîis se fëîre' 
entendre ^ morité sur une fontaine qjui ' éiâit a côté 
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des portes des prisons» et renouvelle de cette tribune 
improyi^ëe ses instances et ses prières :^ sa voix trem- 
blante conjure le peuple de ne pas changer en assas- 
sinat un supplice qui ne pouvait être légitime que 
tout autant qu'il serait ordonné au nom des lois r 
vains efforts ; on répond à ses supplications par des- 
menaces; des gens. arm^. se précipitent sur lui, veu- 
lent lé conduire en prison^ Tua d'eux même lui 
porte un coup de. sabre .dont il est garanti par des 
citoyens qui le dégagent et le contraignent d'entrer 
chez le portier , où le peiuple le fait garder à vue. 
On s'empare en même temps des autres officiers 
municipaux, auxquels on veut arracher l'ordre par 
écrit de livrer les prisonniers : ils s'y refusent ; on 
les menace de. mort; des fusils et des bayonnettes^ 
sont dirigés, sur leur poitrine : ils déclarent qu'ils, 
périront plutôt , et tentent vainement de se dégager. 
Alors on leur dit que le sang coule dans la \ille ,. 
que leur résistance en est cause , et qu'ils sont res- 
ponsables de ta vie des citoyens. Une des prisons 
était déjà forcée , l'autre ne pouvait pas tarder de 
l'être. On leur présente à signer un papier , en leur 
tenant un poignard sur la gorge : ils prennent la 
plume , et leurs mains tremblantes ajoutent à leurs 
no^ls : contraints et forcés. Cela fait, on les enfer- 
me, et le peuple hurlant, furieux, arrache des prisons 
les malheureux Pascalis et la Bpquette, les traîne 
moitié morts sur le (jours , et les. pend en face de 
leur$ maisons , en pi'ésence de quelques administra- 
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t^arà qui taitèfent vainement de s'opposer à cr 
forfait. Le peuple,, satisfait de\sa vengeance, se retira 
alors morne et silencieux. Il ne resta plus sur les 
lieux du crime que de gens sans aveu^ que de for- . 
cenés qui aiment à jouer avec le sang .et les convul* . 
sions ^4es victimes. . Ceux-là , on les voyait danser 
autour des cadavres, les insulter de leurs propos 
cyniques, de leurs rires bruyans. Puis un d'eux; 
proposa de couper la tête de Pascalis et de la porter* 
à Marseille. . ) 

Cette proposition fut accueillie avec des acclama- 
tions frénétiques; à l'instant même cettetéte sanglante-, 
est placée au bout d'une pique ; ralliés au tour de ce . 
hideux trophée , les assassins parennent précipitam- t 
ment la route de Marseille ; Jls atteignirent les gardes- * 
nationaux de cette ville àcet endroit du chemin qu'on 
appelle le Pin; mais ils furent trompés /dans leur 
féroce espérance , car àla vue de cette tête ainsi por- 
tée dans- l'air , les gardes nationaux n'éprouvèrent 
qu'un sentiment d'horreur et de dégoût ; leur chef 
l'arracha de la pique et s'emprjessa de la faire ense- 
velir dans un champ voisin ^ , 

Cependant tout n'était pas encore fini à Aix, car 
avant que la fureur pc^ulaire se fut calmée , les ad- 
ministrateurs ap|)rirent que des gens armés venant 
de Meyreuil , avaient arrêté le ^ieur Guiraman , dé- 
crété de prise de corps et le traduisaient dans les. 
fmsons. Us s'empressèrent- d'accpurir au devant de- 
cette troupe, afin de prévenir un nouveau meurtre ;. 
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mabfilsamvètent ttdp tmd , Gtinaratti avait à(^ 
ëlé saisi pac le pcopfeet pendu à L'entkiée do^Cèars; 
ea^ Tiie desdeiti^aatiM cadtmes dëcapîlé^. Un olfi* 
cievdehtgi^e national qui , aprè^ainm Tâineraent 
tenlë de leaatnpec^ assista à se&demier^iaoïiieiis, ei^ 
tenditMce malfaeweinc avouer avant d^exptrer Veids- 
taise d'un complot- dont fl nomma les auléum ; il 
ne s'agissait rien n^iis'que d^un projet de massacre 
fixé krëpoquede la Moâ. Cet-officiertemitlesncHns 
des conspirateurs aux juges du district. 

Cettè^vîcltme>fiit la dèrnièreque le* peuple d'Aix 
sacrifia àises vengeances^; elte cciuronna cette jour- 
née, de sang à jamais terrible diansles^fastes^^ là 
rëvcdulioflu D'aussi gprands forftrits commis pubU- 
quemeot et k la, face» du soleil^ , ne peuvent^ être 
que ftstria par Thislorien qui a 1er triste mission de 
les: raconteri I^oreque Icpeuple se* spùlève pour re^ 
prendref sea> droits^ et qu'il verse le SMig pour con- 
qmrirla'' liliercë ^som insurrection est* sainte^ mais^ 
lorsqu'il se soulève pomr^ braver les lui» et somBêr 
la- liberté par dês> meurtres" et^de» attentais' qui res- 
tent impunis, son insurrection esticriminettev Gèrtès^ 
PasealiSy GÀiramanet LaQ.oquette ëtrient de grands 
coupaUes , puisqu'ikavaieat'cbfrché^k fomectfer là 
division etle^socdreel insulté » làconstitutionpar 
leurs bbqpAiimeS'et> leurs discours séditieux : tous 
ceS'lâdiea mstt^erales^ qui, caebéS' derrière U peuple 
allûmrient sourdement le feu de h' guerre civile » 
et; prêtaient^ leurs- maitfis^att> ténébreux- complot qui 
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s'oiivdttStti 9iûn contre k Fianor ckëst F&rMgier , 
miibnitoictu. de teeribles puiiitioiis^^,. mais ci'^lak kUt 
IcMràles pranodoer. Un ttjbmiial popal^» se fté^ 
posait à les juger; S fif^alsAteodre sat déekkAi » 
qui 8àm dèute aunît phuemeiit sâAnthk leÉ pMfki^ 
t^u Ptaitaiitilest4esmomeo»'oà3dèvteM plaque 
iiB|)o»iUe d'anréter le peiifdiBv c'^M lèAqû'dû atteste 
à sa liberté ou quand: on tmi le fiiive nsfiimr sèils 
le: joug: deresokvsge quMi Vient à pieitié dé htiê^ ; 
altes^ sHi est iin{dacaMedans^seB veng^iïceil , la pi^- 
mière^ fautecti'est^à ceuic qui pdr lèiuii coupables 
uiBniSés le pcorrent h^sb livre» à dé pai^lâ e^cèisr. 

ApvèsfceMè ttmsiëtiïiB'atëetitibn, Tordre *pàrttt se 
rëlsUir dans la ville d^Aik;;l'éfMlitè <!!ès^ de rbgâr, 
Icsttôtes se c&lMèreat eti r^toiité réptit toute sa 
force et' sdn éniergie. Sôki premier soin fut dé ras- 
surer lès esprit qte oes grands éréûâmens avaient 
agités. Il y eut bien encore quelques" sufets d*alannes 
provoqué» pardésteruitsqùi faisQJênt craind^ une' 
attaque delà Tilledelàpart^dë quelquè^iiommesdu' 
régiment de Ijronnais auxquels s'âàfit joBit lïne foule 
degensarmési venant'dè ï^ambedc; makccfs alarmes- 
iurent bientôt dissipées , carie 18' lèsadmiriistra^ 
teurs' publièrent le rétablissement de Uordre. 

U est un fait que je ne dois païs passer soUs silence 
et' qui auradé' pu causer' les p}ùs grands^ malbeurs. 
Oh doit se rappeler que dans le tumdte^ du fô sep^ 
teinbre; quelques t>fRciers'dà'ré^iment'delyonnai5v 
aTaiènt été constitués ^Isomiiers; d'autres offièîérs 
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réfugias dans les casernes, firant prendre les ârmes^ 
au régmait et voulaient le diriger sur la ville pour 
délivrer leurs camarades. Quelques soldats se prépa- 
raient à itiarcher , mais les grenadiers murmurèrent 
et n'avancèrent pas. Vaineméat leurs chefs leur don- 
nèrent plusieurs fois Tordre du départ; il leur fut' 
répondu pat un refus. C'est alors qu'un sous-lieute- 
nant nommé Ferréol , prononça ces paroles d'une 
voix forte et animée : c< Grenadiers, vous répugnez ' 
>» à aller égorger les citoyens d'Aix ; ce sentiment. 
» est louable, nie craignez pas de vous y livrer. 
» L'honneur', l'humaiïiié , la patrie vous en foat^ 
» une loi. Si vous étiez assez lâches pour résister 
» à de si grands motifs , pour écouter des insîhua- 
» tions sanguinaires , pour vous arîner d'un fer 
» assassin .'^ce n'est qu'en passant sur mon corps^ 
» expirant que vous marcheriez .à votre honte. » 
Cette harangue fut reçue comme elle devait l'être :> 
le brave Ferréol fut couvert d'embrassemens. Les- 
grenadiers /déclarèrent aux autres compagnies que ,. 
loin de se transformer en bourreaux, ils défendraient 
au contraire les citoyens d'Aix si l'on osait les atta- 
quer. Le régiment entier se rendit à ce langage 
ferme et généreux, déposa ses armes et de grands 
malheurs furent évités. 

La société des amis de la constitution d'Aix» vive- 
ment touchée de la belle conduite des grenadiers du 
régiment de Lyonnais, s'empressa de leur faire par- 
venir l'adresse suivante ; comme un témoignage de 
sa gratitude. 
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« Braves gt^epadiers, 

« La reconnafssan.€é est un devoir sacré poôr les. 
» bons citoyens ; nos coBurs saignent de ne pouvoir . 
» vous en offrir que de faibles témoignages; la gloire^ 
» d'une belle action peut seule nous acquitter envers. 
» vous. 

« Nous n'oublierons jemais qqe la; nuit de votre 
» dëpart devait être pour beaucoup de nous une nuit. 
» étemelle. Nous n'oublierons jamais que les mons- 
» très qui souillent les fonctions honorables du, 
» commandement voulaient, àlafaveur des ténèbres» 
» plonger notre cité dans les horreurs d'une ville 
» prise d'assaut. Votre fermeté a déjoué leur hor- 
» rible complot. Ils croyaient, ces scélérat^ , com- 
» mander à des traîtres comme eux : ils n'ont. trouvé 
» que des hommes, que des Français fidèles à leurs 
» sermens. Ces infan>es ,ont eu l'audace de juger , 
» de vos âmes par l'atrocité de la leur ; mais leurs, 
» ordres sanguinaires ont été repoussés avec horreur, 
» et reçus avec œ mépris digne de la noblesse des ,, 
» sentimens qui vous animent. , Nous savons que 
» le signal de la marche était donné, que les portes 
» de la ville allaient être enfoncées , et que par trois , 
)» fois vous ayez frémi des malheurs dont ces infa- , 
» mes voulaient vous rendre les instrumens. Votre 
» patriotisme a détourné les maux qui nous mena- 
» çaiait.... .. Le jour découvrant enfin ces ma- < 

» nœuvres çriitiimelles, le courage jcle nos citoyens 
» n'en fut point épouvanté ; mais chacun se figu-, 
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» rant les horreurs qui êù eultôeoft âé' lès ^uites^, 
>v Ih èéi^ir àé l^ y^û)fjé^te s'émpàra de tèùs^ lès 
1»' é(j&ùf§. Le càlmë suctiëâknt'bientôt doi ti^sports 
»* deùbtiréiAdîg^âtîdb'.ritms jugeâiiiëâc^ 
>r des ofSk^iet^^itfiiÂdi^ de âoti^hàihë', et i^ïàs^ 
» digne de notre pitië. Nous laissâmes à la jmtice' 
>> lé soins de lëi HTtël^ àti'gbî^e du boùmàuet à 
» Fmfbmiè du ^ujpptièèV tîIs ais^sihis. 

» Qu^ûn sehtîthent Wèri diffëiieht vous animai , 
»" Ibrsque nous appriba^s que Felite du rë^^nuent , 
» ces griénacRersdistifaguéspar kur YafàXiiê mtàht 
» quepal* leur KnàVoiire, avàiiènt pan*' leur briuS^ 
» alrdeùr]^tri(Hi^uëtHbiii[ihëd<3^ perfidies dé quel- 
» qùësÂmes ifidpùrës; G*ést^albrs que nous ^prbù- 
»' Tâm'és lès regrets^ lés jiltls vffs , lésT plus situait 
»• de votre? pétlfe^. Dé lions' cîlëyetis tels que liotis 
» ëliaièntdi^ei^'de viv^atiffiîUèudèbdiIspatnôles. 
»^ Viotisf avéte p^ vôtre civisme sàuvë^HoS' jôtrtk';'les 
» V^rès n*etisséht' ftts^é- sjtfs dangers; Vdus avét 
» etifih'donsetvé vos^ braà et' léé nôtres; pour rioris 
» dëféndttf de uôs emiëmiis cothnluâs. . . Et votis , 
»' bravé Fetréôl ; voiis, aussi xecomàiàtidabrlè pat vos 
» ^ talens riaBHàîïés, qtie p«at vôtre piatriôtisteiè; voàs, 
»^ siniplé'sOtiS''lïéértèn(â*tt de grenadiers^, mais' digne 
»■ d^cupelP' lès^ pliiS haiorts grUàèi dàtis l^hhëe , 
»• rècévéi aiisàt' léëéxpresskins'dé ncrtre reèbiiriœ- 
>r sjtoce/ Le prettMè^ , dWpîédfdntne et iriéhraû- 
»^lâMè, vous atez réftfsë d'obëir a des ordtes san- 
« s^in'Àirë^, vbilis afvei& ëp^rghéiaotre sang , coWme 
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?) ,çaii^:; gu^ l?i(lpûce tcm^ jmffM^r^liatise ccuan^ lui; 
p ffif^ jdtqyçus pat ^ojbé pQw ^iiqu^ unie cojQuxmne 
P» .civique ; ilâ se |i):ppq^ciw^ vQ»$^mr m tn- 
i> j9m{^ à )a maîs<H^ ç<mmuae , {iqw mi ceiodie 
^> ^iQDoelIieifîeQ.t FQtre lé}^. Mais fiéHe ii Tptve 
.^ deToir. TOps T|oas:étes4^iQ))éd kur^mpreaseioent 
^ pQU^ ^})er rej^iad^ v<^ ^i^sq^iix. Fiais6e0t les 
?i p^]:$4î^ e| les ^r^hisoQS ep^i^gner d^ )Qi»rs si 
» cher^ el si j^ieux, et tqw Imsi^r jouir ta paix 
» 4e Toire jgjqiite ^ de Ti^^i^ioiii dé noU» recon- 
» naissance » ('). 

J^ gi^Qltdifîi?? qui avaient dî bien mërifeé « të- 
Aq)gQ^p;e d^ ireooim^liçsmce , adressèrent « le 17 du 
tff^e inois^, ^ux tspis mi!ps adinini^r^ti& réunis 
^ Ai^t npe députatipa composée de quara^tertrols 
lIlAlilt^ifSS pri^ dap« toutes ksçeœpa^es. M.Leclere» 
i)liiMiier-flMiitier:ti^soner , oraleuii de kd^utatic»! , 
ptc^xmsa les pair(>les rivâmes : 

<<JUa:so«is-< officiers. et. soldats du r^^hneot de 
> Jymmm » que T^onn^ir «t lat soumBai^isqà Ifi 
^ ikvjoatjseulsc^pâdfisen tout temps dans kurt^mr 
0»Hpmte, ont iëlé >p^fendénienjt affligés de rosdiEé 
^.qn'ikMit reçu, Im^i derni^ «deqmtter précîf 
^ ptouoamextlktilkd-iUx. Ce départ, quWpelin^ 
« «seg^^ connue humiliant etdéshonofa^ ponv 
9 eux., les étDKiBe jd'autant plus ^ que depuis plus 

(1) Cette adretie tétait signée par WA. lEmério^ président , 
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» de trois ans qujl sont dians cette garnison , on 
» nâ pas en la moindre plainte à porter contre eui. 
• w Jaloux de conserver restitne qu ils ont toujôulrs 
» méritée des citoyens de cette ville, ils s'empresseiit 
» par une députation librement choisie /de vous 
» présenter les vœux et les sentiments d'un cor{^ 
» dont jamais aucune taclie n'a terni l'éclat , et de 
«renouveler en votre présence le serment qu'ils 
» ont déjà fait d'être les plus fermes appuis de la 
)* liberté , et de défendre de tout leur pouvoir et 
» jusqu'à la dernière goutte de leur sang , la constî- 
» tution française. » 

Cependant le tribunal du district faisait pour- 
suivre les coupables , tant dans la ville que dans 
les campagnes des environs. Les sieurs Mignaid» 
Angles père et fils , avaient été arlrêîes ; une foule 
d mitres furent bientôt joints à ceux-ci , et le peuplé 
d'Aix, toujours irrité des complots dont on avat 
voulu le rendre la: victime , et que de nouvelki 
découvertes ' venaient confirmei" tous hê jours ; ce 
peuple que l'on égare toujours pour ;lui d<Mider des 
torts/afin de pouvoir diriger ensuite contre lui toute 
k sévérité des lois; ce peuple , dîs^e, s'attroupak 
par' intervalles autour des prisons et demandait à 
grands cris l'exécutfon des prisonniers. Le Id dé- 
cembre, jour de dimanche, une foule' de paysans 
des environs,' étant Teau&se joindre àrloi^ Tattroope- 
ment prit tout à coup un caractère des plus alannans. 
Les meid^resdu'Gorps administratif se tratisporlè- 
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rent sur les lieux et paorvînrent à faire euten- 
lâre à ce peuple incUgoë , qoe \es coupables ne de- 
vaient tomber quç sous le glaive de la loi , et que 
trop hâter les {procédures serait se priver des mo- 
yens quelles pourraient offrir pour augmenter le 
nombre des preuves et la découverte de nouveaux 
conspirateurs. Le peuple cëdâ à ces observations et se 
retira aussitôt ; mais dans la crainte qu'il ne se por- 
tât à d'autres extrênHlës . les magistrats firent garder 
ks prisons par un fort détachement du régiment 
suisse d'Ëmest. 

£n effet, le, tribunal du district commençait à 

. s'occuper .activement de la procédure concernant les 

détenus , mais avant quHl eût encore prononcé sur 

, aucun d'eux, l'assemUée nationale s'étant occupée 

,de cette affaire , décréta : « que le roi sera prié de 

» faire passer, à Âix et dans le département tm 

V» nombre de troupes de ligne sufBsant.pour y té- 

vf td:>lir la tranquillité , et d'envoyer, trcns commis- 

y» aaîres civils : dans ladite .Yilte/ipour,/:însqu^ 

». ce qu'autrement soit^ ardonne , y :étve conjointe- 
- »» meQt avec trois membres choisis.dansjdiacua àés 
.»^ trois coîps a&tnimstratifs , par le directoire et le 

» conseil municipal, chargés de la réquisition ^ de 

» la force publique. » 
Quelque^ jours après , ces trois .commissaires Q) 

arrivèrent à Aix'revêtufc des pouvoirs les.plus éien- 

dus ; ils trouvèrent, cette ville assez tranquille., .mais 
i (1) C'était Debovrf es , Gay et Lafitte. 
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iigît^^oQ spwde ^ sfSoAJbôit préscider un «nad 

.pp^gç. I^ {>eiipk ksi\4 des Joogiieara icpae Veut met- 

^t à juger /les prûfonmei^ , et prënnxuHit ^*od 

Yovil^t les aousÎBajre au ^i^ det loi&, coiiyait ia 

.biâae<m.sUenee et nlatt^idaît phn^ qii*mie tgeasion 

pour la £»i« é:âalei^ Be kur.oâté » apràsi i^^ 

tous les moyensrie condliatioflDi pour rappriev les. ri- 

jtoyeiis àr(q3>â«saaee «dtsâipesJescfamtes^tiam^ 

tGj^tte{30Îx sans lacpielleiLn'eKbte pas deboaheui; pav- 

ticulîer m de prosperitë publique, ou vitks comnd*- 

^^m imiis s'eatouier d'une forte 'ConsidéraUe et 

.<;owprÎY9er Dëmmite par la «terceinr. ^ Alors i^ ^teois 

corps adnrâiîstiatîfsid'Aixé^ientdansmi état oom- 

pletd'ananchîe; k.déM}i)drefilâitpaEtout; Jesrifalitifr, 

les^ hajiiea'gêàmesft leipr^optfratîons.par t<mtes sortes 

.d'iOppfisitiQns , et le»dctqusage^ent peo* def imputa- 

itf>DSâoiiTentfedomniep8es.'LepeiipIei^DCilàitàtoat 

pris lapiaskionideft prisonniev préinenus^e contre- 

iréyobjtiop , et les juges n^josaient ^ se pconeaoer ni 

pour , mi Goulre. AamiUsuide I3e>cmifih. qpi sera- 

;^bilait devenir )général, les. Gommissaires psidiè- 

-dirent nne.praclsHnatH^u ou se ^trogyaiert . ks» passages 

'4Buivaûts. 

« Si le peuple après avoir clioisi€|^adfi|iinlstailÉurs 
<ç er8e»^fagesj«et<paffce qu^il lpsa'd«9isk/ pi^éfeod 
M wiAt ]e droit de ^les diriger; s'il 'les accdbAede 
« demanda jndîserèles; s'il '^ne leurs opâralieiKs 
tf pardesoppositioao&illëgal^i^^^fltvsnlliii-JQênie 
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«^ gqU¥^çr, aloirs tout ^re ^t ratitoné, toute 
» pplke ^ Retraite i tôtis les droits denenoent in- 
<ç cert^ini» ; la j^hia redaut^le tyrannie» la tyrannie 
« de tous , détruit la lîbiçfft^ « aaiia kiiisser d'aufire 
^ espoir ai|i^ meillçui^ citoy^!is que de voir Fanar- 
« chie i^^plaoée, p^ kf despotisme d'uu seul. 

» &u^ doat^ % est en^re! des hommes attacha 
)» auxau|dtjei^abu6^» dtolMNnmesqui rçgteileot leurs 
3» chajbofir» p^rce iqi^'elles étaient dorées ; mais tant 
3» qufilsqte trpuUmtpi^M l'ordre publie , tant €[a-îi$ 
r> ob^ssepli h deis lois ddnt ils seront fioreés un jéur 
3» de reconnaître la sagesse , laissez-les se punir etnc- 
» xii^es;par le <^4gri9 qui les dévcNre. Il y aumit 
» 4^ la bacbsirie à pensécm^r ceux dont h révolution 
» : akèie ô^ détruit Id fotCiwt. Peu d'aines bnl «eça 
» 4aJ^ nAH^re aisset de forcé et d'âévation pour 
» {aire: >ji4^ni^vs le sacpficedea^ hohiori* 

» :^qf9(^et utflefc qu'iàne tinigiie possession leur ten> 
» daient plus chers.; et pourailxnrer avec }oie Vé^ 
» iiftdanl de r^Ué. 

. n l^ftti^at «ee^ râlexioiM rameinr laioonfianee , 
» db^lA^. W ^minidUrations des einharras qà^elies 
3» j^^uvïénft, rapprocher tous les esprits , faine taise 
».)^siri4ltot<9K^nikiia^ ranimer le zèle du indiffé* 
3» rans; ndlifsr enfin tous les bons à.tc/f^ùBy que 
» nous invitons à réuinrleuars JodSbrlsjMS nrôtiî^ pour 
» fâore triôinpber;la7Uslicë et^aloi ! 
* V €ea« serait pas saAs le pèos vif chagrin qw 
}> tnôn emploreribos il'aûtres moyens que ceux nie 

T. l M 
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» la persuasion ; mais nous n'hësiterons jamsôs à 
» déployer toute la force publique contre lesauteurs, 
n £aiuteurs et instigatem^ de complots tendmit à 
» troubler Tordre et la paix. » 

-Cet avis produisit l'effet qu'on pouvait en atten- 
dre f et les commissaires du Roi furent )ug& comme 
ik devaient l'être , car le peuple vit bien , avec son 
uct infaillible « que ces commissaires s'ëtaient plu- 
tôt rendus à Ais pour &voriser le parti aristocra- 
tique , que pour seconder les patriotes. Aussi fu- 
rent-ils généralement détestés pendant leur s^our 
à Aix. 

Toulon que nous avons vu si agité en 89 , n'eut 
à déplorer» pendant l'année qui suivit , aucun de ces 
excès qui avaient déjà souillé plusieurs vHles de la 
Provence.'. A part quelques légers mouvements qui 
fuient bientôt comprima , cette ville jouit d'un 
calme et d'une tranquillité qui , malkeureus^sifent, 
ne furent |kis d'une longue durée. 

Le 3 mai 1790, quelque ouvriers de l'arsenal se 
pr^entèrent tumultueusement devâ(nt l'hôtel du 
commandant de la marine , M. de Glandevès , de- 
mandant à grand cris des sabres eit de la poudre. Cette 
insuireciion ayant attiré ui^ foule cx>nsidÂaUe, les 
pins mutins entrèrent dans l'bôtel en jurant et smn- 
mèrent le commandant de satb&ire à lair désir. 
Celui-ci leur répondit qu'il le fierait volontiers , si la 
municipalité y consentait. Malgré une rc^Kmse ausâ 
sage, le peuple força M. de Glandevès à mar rh er 
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treclui àrhôlel de ville. Un Ueuleaânt de vaisseau 
qui essaya de s'opposer* à cette violence , fîit assailli 
par la multitude ^ et hœriblement maltraite ; sa vie 
même courut de grands dSoigérs. Le commandant 
fiit donc entraîne au milieu de cette populace qui 
vociférait des menaces à ses oreilles et le poussait 
devmt die comme un criminel que Ton conduit 
au supplice. Heureusement que le maire et les 
bfiEtcîers municipaux accoururent au devant de lui 
avec quelques gardes nationaux ; il était temps , car 
la foule s'était si fort accrue sur la route , et les 
esprits étaient si exaltés , qu'il y avait tout à craindre 
pour lui. Arrivé à l'hôtel de ville » il s'empressa, afin 
de calmer les mutins , de âiire distribuer des sabres 
et de la poudre ; îl ordcmna aussi râargissement èe 
trois soldats de la marine y et de deux des troupes de 
ligne , qui étaient en prison pour fait d'insubordî- 
nati(Hi. Cependant ces concessions ne suffisant pas 
pcmr arrêter le désordre qui continuait toujours , on 
amena quatre pièces de canon à k maison com- 
mune ; cet appareil et la fermeté que montrèrent 
quelques bons citoyens , indignés d'une insurrection 
qu'aiMTun motif ne pouvait excuser , dispersèrent le 
éneutiers. M. de Glandevès passa la nuit à l'hôldi 
de viUe ea annpagnie du maire et de plusieurs offi- 
ciers municipaux ; les gaides et les patrouilles furent 
doublées et l'ordre se rétablit. 

Le lendemain à midi M. de Glandevès fut recon- 
duit à son hôtel; actompagnédu maire et de la 
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munkîpa&të en hihks de c^réfmkile. L'ëtat mi^of 
de la ^arde natioiude; akisi qu un détàckement de 
cinq cents volontaires armés, prëcédësde lamusiqt^ 
et drapeaux déployés , 'ënkmraient te coctège en 
ordre de bataille. Une foule imniente les aco^- 
pagna en po«is3ant des cds de joie jnsqu à rhâtel du 
GOÎiusDandant , dont la '. conduite et le patriotisiae 
avaient été admîral^s. Au reste ^ il donna ce même 
jour une nouvelle poeuve de ses bonnes intentioiii 
en Élisant âffictier qu'il admettrait à t^vailler i 
l'arsenal tous ks own'ien indigeni. Le léndemata, il se 
rendit à Thâtel de ville , aecom^ia^é de tout le corps 
de la marine, pour remeieier la mûniéipàlilé et la 
milice nationale du secours qu'il en atvaii reçui Cette 
iots il recueillit dans les rues autant die louanges et 
d'sqpplaudissemens qu'il avait ëpcouvé deiix }ours 
auparavant d msultes et d'outrages. 

Le 13 du même mois , la milice nationale de Tou- 
lon , les régittiens de Dauphmé » Bartok et la Mif 
rine 1^ se rentrent sur le Châmp^-^BalaiUe , y 
prêtèrent un serment d'union et de fnttertntë en pré- 
sence de la municipalité et d'un brillant état màfst 
qui s-y pré^snta en grande poo^. Ce fiit \aa four 
de fête pour la fx^pulatibn loidoûnaîse/ pacurte boà 
peiqde qm avait pu s'égarer qàelqi:|c£Eib ai bédasit 
il l'excès même de son patriotisme ou à riaii|»e»îon 
de quelques esprits tuilitdeivls mafe qm Jamais 
n'avait lerâi sa r^utotion civique par aubun de 
ces meurifes^ qui arvaiet^t été ft fféquènns d«is k 
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reste de la Provence. Lorsque nous le verroûs plus^ 
tard pr^^idre une part si active aux mouvemttits 
révoUitioanaires et répandre le sang, c'est qu*il 
awa été poussé à ces acteH par des ennemis de la pa- 
trie , pair de lâches coil/^aleurs» qui appelaient » 
leur» secours des hordes de brigands étranger^. 
. IJe 19. î^uin^ il se forma à Toulon un dub , sous 
le titre des vrais amis de la constitution , et la tcanquit- 
lilé de tette ville fut encore parfaite jusqu'au 10 
août» m elle fut troublée un moment par l'évëne- 
meat quejè tais raconte^ : 

.M. de Caételet , directeur général au port de Tou- 
loo f provoqua par sa présence dans cette ville un 
mouvement qui faillit lui coûter la vie : il sortait de 
U, maisoA commune où il avait été ^pçe\é pour prê- 
ter le serinent qmt lui imposait la loi , et il se diri- 
gesât vers une de ses terres par la porte royale, 
lorsque quelques mécontents qui étaient allés Tatten- 
dre» l'assaillirent à sa sortie de la ville et le maltraité- 
rei^ .grièvement. Mais le maire , M. Bichard , en 
ayant été prévenu p^r M. Matti^ aîné de la Valette, 
se porta sur les lieux avec un détacfaepaent de gar- 
des nationales et larrachades mtiins de ses assassins, 
qui Tavaieut dé)à mis dans un tel état , qu'on fut 
obligé d« fe porter à la maison de charité, voisine de 
la porte de U tille ; on fit battre la générale, les trou- 
pes>^»rent les armes et l'ordre fût rétîJ:)li. 

M. Richard donna dans cette cirçronstance une, 
nouvel!^ preuvîfe dp son dévouement à la chose publi- 
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que et de sabontë naturelle. Il s'expasa^veacoui^ 
à une troupe de furieux pour sauTer M. de Gasie- 
let, et ce ne fut qu'a|nrès bien des efiforts et jui noble 
dévouement, puisqu'il fut dans cette lutte couvert de 
poussière et grièvement bkssé à la main, qu'il y par* 
vint. L'impression (ju'une scène aussi violente pro- 
dui^t sur lui fut si forte , qu'il en mourut quelques 
jours aprèsr. 
' L'assemblée nationale s'empara bientôt de cette 
affaire qui lui fut dénoncée par M* de Glandevès, et 
la renvoya aux trois comités réunis, de la marine, 
des rapports et des recherches. Ywii ledà:ret qui fut 
rendu le 20 août , sur le rapport de M. de Malouel 
au nom des trois comités r 

«r L'assemblée nationale , sur la dénonciation qm 
» lui a été faite par le ministre de la marine , de 
n lattentat commis sur la personne de M. de Cas^ 
» telet , décrète que son président se retirera dans le 
» jour par devers le roi , pour le prier de donner ses- 
» ordres , à l'effet de faire poursuivre et jug^ en 
» dernier ressort , par les juges de la sénéchaussée 
» de Toulon , les auteurs, fauteurs et complices de 
» l'attentat commis le 10 août , sur la personne du 
» sieur de Castelet ; ainsi que les auteurs de Tordre 
»^ en vertu duquel cinq des coupables, arrêtés enfla- 
is grant délit par la garde nationale de Toulon , ont 
» été extraits des prisons du palais , dans lesqifêlks 
» ils avaient été traduits. 

» L'assemblée nationale décrète , en outre , qu'il 
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» sérafidt eu son nom des remercîmeas à la Tille 
>» de Toulon » aux gardes nationales de la même ville 
y^- et aux grenadiers du régiment de Barrois. » 

Ce ne fut que le 5 octobre que les prisonniers qui 
avaient commis des excès contre M. deCastelet, tous 
ouvriers de l'arsenal, furent ]ugés. On en condamna 
deuxaux galères à pco^tuite. Us furent de plus sou- 
mis à faire amende honorable ; le troisième à> un an 
de padson et le quatrième fut ëlsogi. 

Le 27 octobre, on renouvela par lescn>tla moitië 
destofficiers municipaux et des notables, et leur ins- 
tallation eut lieu le 21 novemlure avec une grande 
pomp^et un grand concours de peuple. 

Un comité de recheiches se forma à Toulon le 24 
novembre. A cette époque la tranquillité de la ville 
était troublée [âr les dissensions qui s'étaient établies^ 
entre la garde nationale et le club patriotique. Ces 
deux corps se déchiraient à qui mieux mieux , et leur 
mésû^lélligence fit éclater par la suite des désordres^ 
et des vengeances. . 

Le 20 décembre 1790, tous les corps militaires 
ainsi que les administrateurs de la ville de Toulon se 
rendirent à bord d'un vaisseau pavoisé sur lequel on 
avait élevé un autel pour bénir le pavillon national , 
qui fut aussitôt après arboré sur le vaisseau amiral, 
et sur tous les autres, tant de guerre que marchands. 
Il fut fait une triple décharge d'artillerie , et pendant 
que l'on chantait le Te Deum^ la même cérémonie 
avait lieu en rade, à bord de la frégatte U Poulette : 
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Le pftiriHcmnationdy fiitbâ»^ eteUe«iitk 
4'aifer lefs^ arbâ^r dftn#to^ lei9 coiii|^i«^l^^ 
çais dtt ktiÉii et à borà dies ▼tttô^uit qui ëmieM en 
.croisière daûs œà mers* 

A tette ëpoque taie gtànde feiteentatioù r^g;naît 
il VWkm; en venait d'y afppfendre Fiiiisûmèctkm 
iek t>^d'A3x, et aHmne l^vocàt di^rieh-Grathet, 
avait été en cc^^fC^osi^birëettVec Pascalis , parmi les 
papiers duquel oft frouTa tit^ de ses lettrés ; (^) cm 
s'emparât lui et on le retint daitô les prisons. En 
même temps deux cents hommes de la garde natio- 
nale se lrians)[>ortèFeBt aux chiirtreuses deMontrieux 
et de la Verne , 6% Von soupçonnait que se tetiaient 
4ês asSen^ées aristocratiques qui correspondaient 
«veto «elles de Turin etd'Âix, mais léuirs redierches 
^'amenèrent aucune arrestation-; ils en rapporlè- 
rcntsculement quelques papiers dù<:ontenu desquels 
^Mi né put tirer aucune conséquence. 

Depuis que nous ayons laissé Arigtioh et le comté 
Vénaissin , de grands événemens s*y sont accomplis. 
Peu de communes de celte province furent exemp- 
tes, pendant rannée 1790 , de mouvemens iconvul- 
stfs. L'assemblée repre'sentative du comté , en c^po- 
«ition avec les Avîgnonais, bouleversa toute cette con- 
trée , c/h rinsurrection devînt à lt)rdrê du jour. A 
Gaumoht les habitans ayant les consuls à leur f&te, 
se portèrent tumultueusement à la chartreuse de 
Boitip^, pour Se mettre en possession des biens 

(1) Voiraux pièces justifi'catÎTes, n« 36 



Digitized by VjOOQIC 



DVUBSfWmnOil. 345 

de» reEgieox, Pà^Ucné » Béfarides, &anians hni- 
téreot cei èkewplé : le peuple en Içvar piarloul et ^ 
c^oBffeai hn-méme de raxrfctuîon des drdts de ' là tia* 
tioti frarnçâise, âTant même iplë ce' pays eât é^ 

Duos k ikiois dé nrars, Cavdiïloil , k seconde 
ville dû côiàté, épi^tiyâ «ne sèCdtisSe des phiS iib*^ 
tent» , à la stnte de làqVielfe elle s'tsôla dû corps po- 
litique de celle province et adopta là consttttrtion 
fi^nçaise. Cette déteïminàtioti attira siir cette ville 
les haines et leâ pérsëcutiôDfs èed hèJbîtàns de Carpen* 
tttis, qui bientôt éclatèrent avec hùé jgtâttde -violerïce. 

C'est maintenant que nous idloiis vbîr ce hialheu- 
reux pays en proie à toutes les payions (|uè peuvèilt 
enfanter les révolutions. D*uiicôté, le désir' véhéitteiit 
de la liberté et Thorteur du despotisme ; de ' Tau- 
ite, un attachehient ridicule pèùir lëspiivil^esJ et 
les distinctions qui depuis plusiieurs siècles étateât 
l'apanage de la noblesse et du clergé. 

Cependant le pape , Soient desd léthargie, pré- 
lendit enfin arrêter la révolution qui s^opérait ^s 
son beau pays de Provence. Il kn^a îiti bref par 
lequel il désapprouvait , cas^t et annulmt les i^- 
glemens et drdonnahces de son iiice- légat , et décla- 
rait ^ nul , de nul effet et valeur / tout ce qui s'éti 
est suivi et s'en suivra à ra^fcùîr. » Ce bref, qiîc 
devait sriivrc pour le faire «écutéi^ , Ife sîeûr Jean 
Célettiili, commissaire de Sa Sainteté, qui avait aùs^i 
k mission de casser la nouvelle mutiicipalîté , excita 
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une indignatkm imirefiselle dans Avignon. A pdne 
le Tice-I^at en, eul-il ordonne la publication , que 
Lecoyer, secrâaire de la commune, ailnêtantle CEÎear 
Ipublic qui en faisait Tannonce , lui dit : par ç^fl 
ordre ose-tupiAUer cet écrit ? — C est part aknité de 
Monseigneur le me4égat. — Insolent! ne sais-tu pas 
qiiil nyaphs d^autariié dans la viUe que celle de la 
municipalité ! et lui arrachant les exem^airçs qui 
devaient être affiches , il les mit en [nèces au mâlieû 
de la place. Aussitôt après les corporations s'assem- 
blèrentet [Mirenc la Mibëràtion suivante : 

« L'an mil sept cent quatre-vingt-dix et le troir 
» sième |our du mois de mai » les députes des cor- 
» porations s'étant assemblés dans une salle du 
» couvent des R. R. pères Grands-darmes ^ M. le 
» président a ouvert la séance et a exposé qu il a ap- 
p {Nris que la cour de Rome, d^pprouvant tout ce 
» qui s'était passé en cetle ville, envoyait sur les 
» lieux un h<Hpme , qu'on disait être procureur de 
» son état , avec la qualité de commissaire apostdli- 
s> que , pour anéantir tout ce qui s'était fait jusr 
» ques à présent, et procéder lui-même à la réforme 
yi des abus ; que cette homme était parti de Rome 
)» le 21 avril ; que son arrivée étant prochaine , il 
» était instant de délibérer sur ce qu'il conyienclrait 
» de £ûre dans une pareille circonstance ; 

ii Lors , l'assemblée considérant que le plus grand 
» des malheurs qui put arriver à la ville d'Avignon, 
n serait qu'on portât la moindre atteinte aux délibé- 
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» ràdons dks cfetricts ; qu'ëtant le résultat de plu» 
3» de six mdsjde veilles « de sollicitude et de travaux, 
» il jest du plus gr»id intérêt que leur exémtion ne 
3» soufire aucun retard ni aucun (^tacle ; que le 
cr moindre empêchement qu'on tenterait d'y appor- 
» ter , serait nécesssnrement suivi de secousses et de 
» trouUes ; 

« Considérant que le droit de se r^énérer ai^r* 
» tient ^isentidlaEa^it au peuple ; que c'est à lui 
« seul qu'appartient le pouvoir législatif , par cen* 
« séquent le drdit de réformer les abus et de statuer 
te sur ce qui lui convient , que cç droit est immua- 
« ble et imprescriptible; 

<c G>nsidérant que le Toyage de ce procureur com * 
n me commissaire apostolique, pour venir réformer 
» les abus, tend nécessairement par-là mêmeàpriver 
s> et dépouiller le peuple d^un droit qui lui appar* 
» 'Uent , à concentrer de nouveau dans les mains de 
» l'autorité le pouvoir légi^tif , et par conséquent à 
» opérer une contre-révolution ; que s'il pouvait j 
» parvenir, nous verrions bientôt se renouveler par- 
y> mi nous les scènes tragiques , les assaissinats juri- 
^ diques des Anselmes , des Soubeiras , etc. ; que le 
» moindre pas rétrograde , en nous replongeant dans 
» l'anarchie, nous mènerait indubitablement au des- 
V* pc^sme; 

<c G>nsidérant que , quoique la paix et la tranquil-^ 
» lité régnent depuis quelque temps parmi nous; nous 
» nous trouvons cependant encore dans un état de 
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» drjse^ ^è le moindre éméemmi péut^jpnmler, 
» ' qne la prësaice d'ttti homme ipéàd^imeat dia^é 

* de 5*opposer aux pro^3 d'une roroluticm ». pâit 
» seule causer dfe nouvelles isecousses et ^ nouyeaux 
»^' troubles ; que cet hdmme, pour templir sa nûs- 
y* sion, ne manqua:» pas de les fomeùterde toutsoa 
» pouvoir , que quand même il resterait danis l'inac- 
T» tion , il nW réveiUbnot pas moaas les errances 
» des mëcontens *, etaeniseraitpas inoinS|^e4centre 
» et le point de lèiir réunion , en même iem]^ <pie 
» ses pouvoirs leur èerrîmienl de jpnétexte* 

^ Coiisidëranfc que « par leurs prëcëdéntes dëlibé^ 
» rations, ils se sont engagés à poursuivre par t<Aiïes 
» sortes de mofens^ijuiçoaqué oserait attrâter au re- 
" pos et a la tranquiUite publique , et tenter une 
^ cbotrerevolution. 

• M B'àpfe*ès cet engagement sacrée ils tie peuvent, 
n' sans ètie pairjures à leur serment ^ scHiffrir dans 
9 la vflle un homme dont là présence a essentielle* 
9 inent peur but une codtrè^révcdution. 

a Considérant que , quelque soit le caractère dont 
» il pourrait être revêtu, il suffit que sa présence 
». pût renouveler les troubles , pour qu oki ne dôîve 
n pds le recevoir; que quelque soît le respect dû au 
»i fjouTserain k ce n est point y manquer que de relu- 
» ser de recevoir des ordres qui attentent aw drc^ts 
» du petqple ^ ou dis pa^sonnes destina à y âtten- 
» ter; que ce refus devient même absoluj»entnécf^- 
» saire et plus que légitime , toutes les fins qu'il a 
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» pour ol^etk maiotieh de la pak et dt k tmoquil- 
n Uié poUiqne. 

« ConsUërant que dantoM citcomtaiiieeA, le salu|; 
» du peuple, qiûdttt toujopniétre'la.supsémeki 
» la loi k plus impérieuse «etige que odt homme M 
)» paraisse pas paormi doué* 

« A ces causes , il a été unaramement dâU>étd de 
» prendre les iuoyeus coaTenabl^, K^vv que le meur 
» GÉLSSTINI ne parais^ pas daîEus Avignou ; qu'à 
'^ cet ef&t , il lui sera efifvoyé un cnctiai) ^ la pré- 
<« sente diâibà^on à Orgon , poftie. testante ; qu'il 
» sera en outre cohsigi]^ eut portes d^ la ville « et 
)> que dans le cas où il y pënëurenât , il sereiit t^nu 
j> de se retirer sur le champ , à pein^ d'^titç traité 
» eomtne perturbalieur dû repos ^ di k sûreté et de 
^ là lft)eitë publique. Qu'extrait de k préseate d^U- 
» bératîon sen ppjrté au cc^i^eil mimiç^pad pouip \e 
3» prendre en considération,, et Iç; prier de prendre ^e 
^ son côté icHi^le^moy^cf^Tep^^TeUtifs^u^ 
^ âkqiçts cirdes^Ufii* » 

£ii eiféfc f k peii^ Çélestîoi fiit-il arrivé à Orgon , 
€p3Ltm s'empressa de lui faire t^r 1^ àâiif^^PW 
que p riens de j|cm$crir^.; il se^ garda bjbi de çopr 
tinuer sa route v€^ ArigQQU , et /se cpnteata sç^lçr 
ment d'écrire à W^: k$ ipn^aires ^ offîders mu^i- 
cip^us:. CeuK-ci se reo^irent auprès de lui , et lui 
ptppoâèîent de sanctionner les délibérations prises 
par le^ district^ » ajoutant qu'à cette condition seu- 
leanent , ik le recevraient dans Arignon. GélesUni 

Digitized by VjOOQIC 



3S0 : HOTOttfi 

n'ayant pas voulu y consentir , ils le quittî^renllmis* 
quement et dès qu'ils eurent fait connaître aux Ati^ 
gnonais le résultat de leur misssion; on vit les districts 
s'assembler à la hâte pour dëlibërer sur le bref du 
pape et sur la mission du commissane apostolique. Ce 
fut le 9 mai que fut publiée la délibération suivante: 
« L'honneur, autant que Tintérét et la sûreté deno- 
» tre pays, exigent qu'il ne se fasse plus aucun acte» 
» aucun traité , ni avec le Saint-Siège , m avec ses 
» fondés de pouvoir, que le bref n'ait été révoqué de 
y» la manière la plus authentique , et que le S^-Pèie 
» n'ait lui-même déclaré dans les termes les moins 
)» équivoques, et en la forme la plus légale, qu'il ac- 
» cepte pour lui et ses successeurs la coostitutioD 
»> adoptée par la nation Avignonaise et les villes et 
)» lieux du comté y réunis» et qu'il ne charge ses re- 
» présentans de jurer dé maintenir cette constitution 
»' et de s'y conformer. » 

Cette déclaration énergique acheva de prbuver jus- 
qu'à l'évidence que le moment n'était pas éloigné où 
le 'pape verrait lui échapper sa bdle ville d'Avignon, 
et il dut être alors dans un grand embarras, car les 
ambassadeurs d'Autriche et d'Espagne faisaient au* 
près de lui de vives sollicitations pour qu'il refusât la 
constitution à ses sujets du comté. 

Tandis que les habitans d'Avignon repoussaient 
le comtnissaire du pape , le comté lui expéliait des 
députés pour l'inviter à se rendre à Carpentras : il y 
arriva le 12 mai, la veille du jour où devait: se tenir 
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un camp félëratif. On profita aussitôt de sa prësence 
pour lui taire sanctioaner la délibération suiirante, 
qui avait ëtë prise la veille, « de former sur le champ 
y> une assemblée générale des véritables représentant 
» de la province, et d'appelar les députés librement 
» élus , pour, de concert avec M. Gél^tini, envoyé 
» du Saint-Père , aviser aux moyens d'établir une 
» nouvelle cpnstituti<m , conformément au vœu du 
» peuple , et avec la sanction nécessaire du souve-* 
» rain. » 

Gélestini fit tout ce que l'on voulut , parce qu'il 
comprît qu'un refus ne lui serait guère possible, en- 
touré qu'il était de soldats , qui» sou» prétexte d'une 
garde d'honneur , avaient ordre de s'assurer de sa 
personne. Jugesuit d'ailleurs de l'agitation des écrits 
|>ar les cris du peuple attroupé dans le^ rues , et 
craignant les suites d'une insurrection que semblait 
vendre plus redoutable l'appareil de six-mille lunn- 
mes armés I venus à Carpentras des communes dû 
comté et -de quelques villes de la France , pour y 
fimoj^er une fédération ; il aax)rda de bonne grâce 
ce qu'on aurait certainement obtenu par la force. 
Conduit à l'assemblée de k province , il approuva 
tout ce qu'elle avait fait jusqu'à ce jour et prononçai 
le dÀT^, suivant : 

« !Nous,envoyésdesa'Sainteté, d'après le vœu con- 
* nu de M. le vice-légat, et nous étant concerté avec. 
« messieurs les députés de l'assemblée générale et 
9» M. le recteur ; convpincus de l'urgaace des cir- 
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» m p^Uk pi^hc^', Isa penaùueitiQQS T^xj^ûod. 

: J^gf^^ys^ aeinbbble apiprobatioù » r^^sfie^blëe 
/em^^reâ^l^d'écrim ailxâeeteors: ^ de ppooédet l6ut 
)^ de «uiteaiuc ass^iiUée» piimairai , etd'«?^éei»eE 
» daii« tous Bea pokil^ k légleôHui^tdeMoaiMSgiiiéur 
9 le fice-l^M, afia que rasBémbtée «gtéofinle dei 
» Tiémabled i^^màenlaiifide la piroirmcep^msf a^rpic 
» lieu le 24 nud , auquel jour elle a ëté irréroca* 

^ \ji^ leodemw^ 13 l%iaî , le'oavip fédërdtif eistlieit 
4011^ Ic^ murs de Oirpentraa, àu.iofltfâu à^imt foule 
yei^ïxm^^ qui ^MÎt ^a«;€Aiiue de to^us lea euiâroàs ii 
«eHe^V^mome^Yoki» le semait ^jto prooMnoé 
p»r,le9 i;iiidts nittiolpdbis ; .: 

)^ Noms » ConttsieUi^t jtumis eo pnéaende de T^tare^ 
» ;W|^è(M » d'4ti^.0d^ea fudqii'to dernier fa^i^far h 
n. ]^f.$. P» le pape r OMuneTuAre souTeraia ItgpilimBt 
)^; de.< Sfo^ft dérober' ailièxiétneui ipi 3(;mde de kiofere 
>» ^i^ie, d'^mfâoybrdE&cbceiiientt^liiitfes^iios'fi^ 
» poùrlà suiiptéf«KSoniidUe«tkiiiaintîeii;dr to^ 
n les propriétés ; déchiabt Tegàtder coniime iibrio-^ 
»î laUes.tous les membres des àssisnobyesL^des. »• 

Les mêmes gardes nationales comiadiàeSy inéuittest 
à Q^les de Fnpce , prâtèMOit ^îs^uKsie serment 
sniraùt.: . '• ' .■'>*' •■!..-,•• 

» Noiis (^mtadins €(l FvÎKiçaM n^^^ ndtis nous 
>» juronfc amitié {b(ièrmile\ Mcoon et âbStfctaftice 
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yf mutucU^ 4iaui le caa rà bow aurions à i%pousaer 
3» un eyneipG» commua* » o 

« ËafiiirasseiB^er^^réswtaiiTé^uC^ 
i^poev^èi^ séaucé le 24 mm t s^v^una^rmliav 
posant } mais ^g»rés dès les premiess pas* qa elle 
Tonlut hasarder» elle se perdii. dans de ^Misses 
données}, ei< les membres de ceUe espèce d'étato^- 
iyMax.^sanseesseeii>C(mt3radJQtîoa'av^ ^ 

se virent forciéi apiès iNm de» écarts et desr essais 
impuissants ^ d'adi^r laeonstiiiiiion françpise , atec 
œste resftriction illusoke» çu'tUe n-aimiHiUgiâ quea 

pi€tM m Sûm^am. C4tM% aUter des ciboses oppo- 
sées : la dëaobâssaoïcé et la fidâitë ; aussi à compler 
4k.Êe )Ou)r ,.ce pays offiit le d^hifaul spectacle d'une 
guerre perpëuielle^ de b. phis itfïreuae 'dissolution. 

B dflvemîfc dèiri<»]:s> importani^ de pirvadi» des. 
mcifensactiû pourfake^finir celte lutte permanente,, 
entre] le goiireniem«D& et le pai|^. Xjqs choses en. 
âaient.TeBiM&auipoiaf!., 91e. le p&^ ne ppuvait. 
^bottpter IftOQttSlitiitioafsançaise ^ ou/ renoncera 
ses droits sur le Comté. et suc Avâgnoii. Q'estrppurtant 
ceiq^'ilne mdbit ipas et.ce que ae voulaient pas:non 
pl«S!(iinfi foille d'hommes 4)iiiAf9uvsâen 
gmed^d)09kitiank6)etdepriTilègffty im M 
jmssaftces qu'ils nfàufinent pas eusdana Je JOMU^eatiu 

Gu'esitakirsqne ks anstoc^ates ae.eoalisèraEit.poiir 
eafinka^wo lespatmoles ; uncomplôt'estmédité par 
euot:.qitQlqu6s hûmmes estiaiëfr eUDent ^ &îUesse 
T. h «3 
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dV prendre part , ainsi qu'une foule de mécontensr 
qui peil^ient à la suppression des abus. Il reste 
d'aîUei^ avéré , que depuis que les Avignonais 
avaient formé leur municipaËté et adopté la consti- 
tution française, les papistes ri'avajent œssé de fo- 
menter des divisions et de conspirer sourdement. 
Us^taient même parvenus à se créer un puissant 
parti dans la garde nationale , puisque quatre com- 
pagnies sur sept leur étaient dévouées. 

Le 2f/ mai , un mannequin représentant un offi- 
cier municipal avec son costume et son édiarpe aux 
trois couleurs, fut trouvé pendu à la ^gk^e du Corps- 
Saint. On lui avait attaché un écriteau qui étalait, 
une sentence imprimée oti des officiers municipaux 
et ^usieurs autres personnes y étaient condamnés à 
faire une amende lionorable , à avoir la Ismgue arra- 
chée et à ^tre pendus. D'autres écrits furent trouvés 
le même )our affichés à tous les coins des rues« En 
voici un que je transcris , parce qu'il peint fidèle- 
ment l'esprit et la cruauté .des aristocrates de cette 
époque et parce qu'il servira surtout à excuser les 
excès du parti révolutionnaire. 

« î^ous tous, bons citoyens, vrais patriotes, seuls 
» amis du peuple, juges-nés dumme de lèze-naticMi et 
» de lèze-majesté papale ; api^s avoir entendu les 
»> dépositions des trois quarts des habitans de la TÎUe , 
» d'Avignon coïitre les soi-disaint maire, c^dersmu- 
» nicipaux, notables, adhérens et complices, usurpa- 
^ teurs perfidesde l'autorité légitime, avons coadais* 
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s> n^ et coodaerncms ces scëlérals , dûment atteints 

» etcoavaincus d'avoir par leurs [uromess^insidieu- 

» ses, tnenëes sourdeSi csAudes et intrigues 4^ toute 

» espèce, et de notcmëtë puhUque attumé le .feu de 

» k division , boulevei^é la ville entière , séduit , 

» trompe, persécute le peuple avignonais sur ses 

» vrai5 intérêts , l'avoir porté à destituer ses dignes 

» magistrats par l'odieuse atrocité de leurs perpé- 

» tuelles calomnies ; d'avoir prodigué l'or pour s'en 

» faire nommer les successeurs, d'avoir forgé à plakir 

» des plans de conspiration etc., etc. savoir: le sieur 

» d'Armand , ses biens confisqués au profit de la 

» commune , pour l'indemniser des rapines de ses 

» collègues, officiers municipaux , tous gens étran- 

» gers, sans aveu, sans fortune; et les sieurs Lecu- 

» yer , Tissot , Vinay , Peyre , Mainvielle , Duprat, 

7> Gérard , Astier de S*-fi.émy , Baphel , Audiffret , 

S) Peytier , Lami , officiers municipaux ; Tournai , 

» Mende, Aubary, Monery , Palun ^ Rochetin , 

» Bescours, Bertrand, etc., à demander pardon à 

» pieu , au souverain et au peuple , à genoux, une 

x^ torche ardente à la main , à la place ditede la Li- 

» berté ; et de là conduits, liés , garrotés, à la place 

» du Psdais pour y avoir les poingts coupés et y être 

» pendus et étranglés par le bourreau , jusqu'à ce 

» que mort s'en suive ; et afin que le présent soit 

3» notoire , nous ordonnons qu'il sera affiché dans 

» tous les lieux et carrefours de cette, ville. » Q) 

» Signés tous les bons patriotes, n 
(1 ) Bèvolmions d*ATignon , pur Grasson. 
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Cette indécente plaisanterie , ou phitdt ce raffine- 
ment dé cruauté donne la mesure de ce qu^étàSent 
capables de feîre les an^tociates avignonais , s'ih 
àYaîent pu reprendre !e dessus/ Leurs intentions n*^- 
- taient plus équivoques , et i\ ne fendra pas s*étonner 
si les patriotes se portèrent contre eur à clés excès qui 
âiReurs auraient été regardés comme atroces. Cet évé- 
nement produisit dans Avignon une grande (èrmienta- 
tion. Les esprits s^'agitèrent, la population se souleva 
indignée contre une si crueRe insuhe faite à sesmagi^ 
trats. La municipalité s^assemblai^ la hâté , la générak 
fbt battue et tous les citoyens se rendirent en armes à 
Wrs districts respectifs. Bientôt on courut auxînfor- 
inations pour reconnaître les coupables; et Fon arrêta 
les Stères Ghauf&rd , qui Tétaient en effets ainsi que 
F^bbé OflOray et Aubert, tafifetatîer, dont ta culpa^té 
n^a jamais été bien évidtoiment prouvée , mais qui 
avaient tenu na^uères des propos menaçans^ contre 
la munici^lité. D^aiHeurs, lemannetjuinportsàtune 
culotte noire qu'bn crut avoir appartenu à Fabbé 
Offrajr, et cette cttconstance lui -valut une pr^reuce 
qui îuîcoôtà fer vie. 

Ces quatre individus furent emprismmés et Fon 
instruisit aussitôt contre eux une procédure cribil* 
nelle. 6nquante^deux témoiis^ fikrent enten^Kis i h 
rél(]uisitiôn du* procureur généhd ; mais les juges ne 
se croyant pas suffisamment instruits ne prononcè- 
rent contre Ites accusés qu*un simple décret d'ajour- 
nement personneh Le peuple a^eut pas plus tôt con- 
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naissance Ae ce décret, qujl se rendit tumuliueuse- 
ment aux .priçonspour égorger les détenus. Jourda» 
Coupe-tête dirigeait cette insurrection (0; heureuse- 
que le geôlier c^[^posa une généreuse résistance ^ en 
disant <|u'il n'obéirait quaux ordres de U municipa- 
lité , et leur sauva la vie. * 
Le 10 juin vit éclore des crimes et provoquer des . 
vengeances. Une Iroupe degens^rmé»^ nobles, prê- 
tres ou agens du gouverpemen* papal, sortent d'une 
église où ils s'étaient rassemblés sous prétexte d'une 
féte^ -e^ tpn^nt dans les rues^ur tous les partisans 
de la constitution. Plusieiu*s sont grièvement blessés 
sans avoir pu se défendre: et avant que les citoyens se 
soient rassemblés, les papistes s'emparent de Thôtel 
de ville , y réunissent tous leurs partisans, et poin- 
tent des^aiv>ps aux quatre avenues par où Ton pou- 
vait îtrriver jusqu'à eux. C'est, alors que le marquis 
de tt^ousset s'écria , dans fe^cès de sa joie : ta vic- 
toire eis^ h nous ! vive ^aristocratie ! vive le chaperon / 

tl) GéOèUHUayiAMit im a 4âitt.iMilév«l4<mt« «Millième pm^ 
noo^ 4aii8/f Pro^nce qp^ayec on Aemlnitia d*horreor^ était vu 
homme grossier et férooe, ayant le courage da sang et le langage 
qai«oflivleii£i au poo^le. On M Mil ^ mâu» an^sardlral son tM- 
tablc[ f^ip çt ç^lai49 soa.pays* l4» uns Tappelleât Jowre, d'aiUrev 
Petit , d'anîres tfupay ; les qiis prétendent qu*il éUit du ViTarais, 
d'aiMreft de'6aldi^eai«i d'aatres d^ Sirhit-Aifi > où fk Mqpiit m 
1749. Ce ,^ue Ton wX 4e|>lMs posiUf^or 9on compte, c'est qu'il 
était /employé dans la Bastille lorsqu'elle fut attaquée , et qu'il 
coapa^la i/^é a» «ommandant Ae Lcenay. Après cet ^ténemenl il 
se «ei|dit'|i ArJgQoa^tOà il joua un dte pxemietti f41ea au milieii 
des dissections et des crimes qui souillèrent ce malheureux pays. 
Plortafd'^Hobespterrele manda àParis^ et mitim ietme aux eri- 
nw de ^ Me^> en le fusant aïoiiter aur réclitCaod. 
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que les consuls reviennent f que la canaille sait pendue f 
Mais les patriotes ne restèrent pas inactifs ; ils cou- 
rurent s'emparer du palais du vice-légat , où était 
Tarsenal , et se mirent en état de d^nse. 

Quelques officiers municipaux et le colonel de fa 
garde nationale étaient détenus dans ta maison com- 
mune , attendant courageusement la mort ^ dont 
ils furent plusieurs fois menacés. Un gentilhomme 
nommé Honorati , ci-devant officier aux gardes-firan- 
çaises • se précipita sur eux fepée à la main , s'é- 
criant : il faut que je larde ces brigands de patriotes/ 
Le marquis de Raousset le retint en lui disant : il 
n est pas encore temps , . . • Une heure auparavant, ce 
même marquis avait fait faire dans la rue une dé- 
charge sur des paysans sans armes dont trois avaient 
été tués. Il était commsoidant en second de Texpédi- 
tîon dont le bailli de Ville-Franche était général ; le 
marquis de Rochegude t\ d'Aulan en étaient ca- 
pitaines. H s*y trouvait aussi beaucoup de gentilshom- 
mes, tels que le commandant de Maulaïunoux, ks 
deux fiLsde M. de Salvador, le marquis de Aîbas-dc-^ 
Foissy , elc , etc. On se battit jusqu'à neuf hewe» du 
soir : Içs cris des blessés , des femmes , dés éiiifàns 
retentissaient de toutes parts. Enfin la victœre se dé- 
cida pour là bonne cause , et les aristocrates fortifiés 
à la maison commune se virent forcés dj&, cà|iituler. 
On leur permit de se retirer à condition qu ils kis* 
seraient leurs armes , et qu'ils feraient entrer les ca- 
nons , la bouche tournée contre la muraille , ce 
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qiii fut- exécuté. Cependant rioâigoaûim dés pâ- 
Hjotes qni aimeat éàé attaqués saos. proYOcatî^m , 
arrivai ii son comble : une lois le peuple sesté maî- 
tre , le désûr. de là yen^^oe prit la place du- be- 
soin de 'se dâeodie. Beaucoup de: nobles fiuwt 
airêlés : oji^ yôulàit les sacrifier tous à la sûreté pt^ 
blique ; lAais le pie>i;^/s ayant voulu qil'it^ fus^eAt 
exécutés pai* le bourreau , ce retard calma Texaspé- 
ratioa da moment et, fît que quatre malheureux jseur 
lemeqtfufient victimes de leur parti, et victimes4W^ 
tant plus; à plaindre, que l'opimoii générale 4oniiatit 
^ 4^ux 4'^ntr*eUes,.des vei^tus,. eti^ tl^ :$u]^)fi6art 
cpuppbtes^I^ç de faiblfv^s^f I^ marquîsd^ Kpçheendet 
qu'on, trouva cacbé da^^ une pave et 4nuni d'ua^pisr 
tolet£atçoi|duil le premier à la.polepce^etpjepdivp^ 
le bourreau. Il se débattit une heure entière contr^ 
la mort, ^t la. ragi;. du; peuple émi^si grande , qu il 
dansait autour, de la victipie , ji^ultant à ^s ichf^yemc 
blancs qu il. souillait de boue et dinjures et dont.il 
s'ami|sait à faire balancer le coi^s avec le bout des 
bayonnettes. L'abbé Offray^quiavait été arrêté à Tocr 
casion du manmequin , subit le même sort ; Aubert 
le suivit de près , et bien d'autres auraient encore 
été sacrifiés, si la municipalité d'Orange, sur le bruit 
des. dangers que courait Avignon , ne s'était présen- 
tée à.la tête d'une nouabreuse garde nationale , et ne 
se fût opposée à de si terribles vengeances. Le maire, 
M. d'Eymard , se jetta au milieu du peuple avigno- 
nais / lui disant q^u'il était venu secourir des alliés 
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4U11S le dttogtr , unis qa 'il me pouvait m ne voidiît 
t^tirttiMii forte à deir^xiécttiâoAS^ÊKites sans '4ttg^ 
-ÉÊMkL hè pÉU^cotnprSt te^ paroles. etfHeonm iive 
tttàgisirâit 4e «l'aU^tet & k tie i^^Euctn 4eS'*aut>tt 
^pn^tonkra. Mâk tUMtiâ qoll stttatiàak hVhIkiA de 
>itle> foot èôncerter avec là àimikipd^ië les moyem 
4eréia3>fi^i*ordre |itiblic,iBiaiigid^^rieiEf%M âpprety- 
ilre^G^ ies âSâGy&sSnatâ recbnuDeiïÇ^eQt; B se préctp^ 

«mjvatt^ lâidfioiir^nipêcker tëitiûiM âtiînM^ 
A*^^dbâ qiiiy'peada il mie^pcKeneé; ihfûdaat^^ 
MOfât ; fl eut poutlafxt la ^wfâctbrx de daiiver ûtië 
^^e n^î èé^euTàit âi^à ttUrt kâ m^fifsâti botit^ 
ïeaM , cl*^tt le ^îéu* Bùfferfî» ; sei dievfeÉnt étàîèût 
â^à^ou|iéë et uhe carde l&nSlt éoh fcôu. Oé Sk qtre 
pienâant qoeTon <oi|dmaah1emat^ut$ â'Ati^ au 
^uj^Mce , le ifîce4^at, 'qui ^âl^pûtàék vue flan^ 
êàchftiâln^ , se mit à k feaèti% et â^'tiTement 
tiiitûo^dâioir blime , en emnt -gi^e pcmrce nisSfaeu* 
feux : mais ^e des paysans l'ayant tronche eri Toué 

le forcèrent^ se retiner. 

Apiè» cetteierrible journée *toas îe^ ageds xfa pat^- 
iisans de kccnispi^tion qm venait d'éâioner se sati^ 
vèrenlà Vâteoeuve-les-ATignon ; les prisonnier 
forent Kx>ntkâts à Orange pour y être gardes^ fugt^ ^ 
puis les districts s-étant assemUës; il fut dâîbéré una- 
nimement de se xéuriîr à la France. Xies armes de 
Fraaice fusent atis^tôt substituées à ceHes du Saint- 
Siëge : la joie la plus vive succéda au désespoir; nn 
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^t «râfe /^u'^il «ntmit patfâ^méM dans sesititclfi^ 
ttoiis. Le4 ^vith tè#ribles^ qm veMMeni^ se pftssctt 
âe?aîe6t tbi lD9{ifi«r \é désar d'^îtt s^kir 4e fiki^ l6l 
p(MSMe:'SiM dëj^n^mi lieu te il? f it^etftMt ée i^^ 
fà^^aâ^lé^'^ri^ 'èêt^aFpm^, m Milieu 'Aéi 
fid^s sufetëdifc pépe, ^ âe î^daâ^mliKksprèbliqtie^ 

eehMie j'ëtoai9ei!rdè te {rtt)«fti6i*^Wï*^l^ui^ud te«t) 

fe^ott^ ¥éiàîl^i) ^t^t Qm^ dàË^4d flili ^a<i)è 
feiweiitaticm. Cé'pays avèiH WsW^^ldt* géttërfirti«> 
mak te ]^ee afri« eu t^ati^idVtiiéldi^Aet' fe t^dv^ 
dHiM r i&])6 <^iflimi«W(|ii JiïieqniëdiMre Willâlt Wift 
mtérêtè^ibikr, «)i«ij[dttlôtëtaM|s«lijttgùée^r le gonî^ 
TerâéD^iyrMiqiiel eUe ^eiatmafak^ détouée; (jëpeft^ 
diÉiÉtiâfvdoiMë du peui^te^ëtaoi ^keiaieâtjppoticuoft 
|ioU^ I9 con^roGftliMi'deS' ëtàts^^S^se réanîpem «oM 



Di^at^ officiers mnnicipauxiTissot, procureur de la commune, et 
lééûuyer, s^crdUir^'greffier. 
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soJlicUèrent Yw^me^à'y être aflnb ; GarpeiMis i^ ' 
refuM* Ce reâk^ ayant auginentë bhakiequierâuU 
d^enlre-^oésdeuxidu^; c|uelque8:Ylllès'oiiksAiât^ 
gQoaais^a¥aiieat de m^ibreux pai^bsaiis, se sotàtr 
vèrept çmife.; ce^(^ iiaàseaâJb^ tepréti^tafivév hà 
division se aiit:da<is pltisîeurs hdhtf^et^memàm 
tcwUe» et d)^ rixes. jAt(^il)Qa^:tr(âs<}ê)ni^lMA^^ 
ta^: ^ tîrenl. fo9çéa de quiuèr k«trs %trs et dé.« 
réÊigi^r. à Avignon, la viUe du Thbr fut sôaUlée 

m T9ùûsm ^*av^^^^ê9li', etid^ecittt. lie t!^ jiÂUet, 
1^ pBi|4&ie» se soolèitent,' mx^omi^: twMulMfense^ 
meut che% M. Shq^sjf,,. CDinina«ldan<: de^ la gjffde 
s#Uoti|4e; i affi^r4!#5e^ ^ . wi^ f**saa^ dfe k 
cQjqa^tiMtioi^J^f^^ iet.de>'av<»î; ja^i^ wi4tt 
rwoHnaitfie: l'aayseinW^ «pfléseAWÎ^ 
PifAir. un/si fiâiK>HnMttif,,des assassjiH^» de^In<PiS- 
^>li¥^ *M îç^nt isw^ <cil^en 4gi 4^^ soixante, et. dii 
siiiiii' :<^:4ant;:taiiiRlfi% ^taq|Sr,^Ta|^t été mw¥^ 
]«« des âdeft ^l^enâaaande i» l'aki^hent* malid$ 4« 
iBon Ut; la tnânènt^r leapleds. le Jong de Teôca-r 
lÎAr; lësr inai^Qlias;4e p^^^s^fc lesquelles^ sa tête i%t 
lomheaTetribfËè aè :fo«|^9t;de too )4)«%> l^jmalr 
•lk»M«uKâecBaiapi¥]|ie àk lî^ àuspèi^ 

tmimmblas- $o^S^qoq$i} <Hi.\ln«>'hci$e .le. pbignel 
dW c«)iu|k.deciosse de &^il., et^MÂdéddbé eimn^ 
tilé , on le conduit sur la place publique. Un gibet 
^est aussitôt dresse devant lui, et pbr mi raffinéntient 
de barbarie quWaujra peine à croire , on rentoure 
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de s&fiaotttte, que Toa oblige â!awster à lei derniers 
moments ^ et l'on foDoe im de ses fik ^ ifui ^it 
pfèteSf à loi donner 'TatisolttliQn., Pendant pfais de. 
tiçiftlienresce malheut«ttx a^tmisaisotts ksmains 
deaes bouffieiinp qui rabreuiaieat d'mjiaffea etd'aur 
trages. Fùis^ perscmae uayani wnhi l'accrocher à 
lapcrtence « on > le (orçà de semelipeà gfenaoKretdâos 
cette poitiHe les assassins en firent un point de mire, 
euidëdiargeantsurlui des :milliers'deceiip8$de&udls.' 

^ La> nouiFdlede^^cna^pBoduint ds»» Avjgtoon 
une indignation f^énérale •, les 4èles se «aonlèi«nt et 
un6 troupe armée sortit de ses imusipow pourièin-' 
Trelq insassinsideM. dr Bneoisyt etpf»nr:allernp3 
siéger >'Ca(vam0iriv afinid'y..rélablki âe» trois f^tents* 
haïUtahs, qai aniiesit élé foraés den swtîr. > Seolà v* 
les forces aTignonaises allèrent jeter l'i^oinfantede^; 
Ysnt^'GaîpaàédiSk-" ^ ' j :. ..!. n t».- 

'»JCSèppndiriir:lesiineiàfare& de TasseinUlée.l^^Kiéspiii- 
tÎAiv^ t'étaient' -dispersés ^ et un mouVenùm généra, 
tal annôn^ât:jâaBstoul:le'pajrs :1e i désir ;du^iréla^f 
fayssemônt/db Vor^jel 'di'niie £snqe deg^fainMen 
iwntqui i«m{daçât celui qm njétait . plnà. - On ppor, 
posasdeiiq «QXcoolniBiiqM.de seQoofiédérer. Xoîites! 
s'smtmfaièoéntj iSoixantetliuît^su^. qoa^fre-'ifîngi^^ 
tm, iroièraort pour que le, payisfûtTéuni àlTtCliPlfiÉe 
fiançais V et en. atten^s^ot la dénûon de rasAcmblée* 
nationale sur ce graod intérêt ^elleet fonscMiccnlfuni 
paote fédératifi, d'après lequel; oadeHiitïformerune 
assemblée électorale cli^rgée de la prande^admîms^ 
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Un t|uâttt-yHÉgt-<pial£èiiic dépanemcÉit. Carpeotns 
arrdit «tanientî «te picte; Mais foaûc qoî ae tml»' 
iwsatrà^bi tâtedecÂUe«saQiBiilëe»rqoiiiieiitb«p 
vks4 lU fionaibcntii Vwmm un .dëpamemeoi- àmà 
la B éa i d oa u c c étaà.ÂArigaoci , efcs'empmrèrent de loir 
tcsdbs plaçai, diea aotes ariulnîres réveîttèreoi bm* ' 
tât'ffai malité^t Trenmdc Ciairpeiaias ; d-afaoïd cette 
ville oëgligea (d'ei^MQjrcr ides âeoMiurs ; pisi» lûMn* 
Uittt losdâicb (kl l!ais6eipblëeTep8»tottatm> elle en 
anéaisné iMmwtiie «M» le xHim d^^oisemblse lie iS^ 
Gecâe^ Çne^aaîoa ne taèda paa àamir lÎ6u« . Cha* 
ciaeudà aioe» dmtafntt fiout groesar son parti v 
chaonn - aéianaà hé itécmi»; iiea dëpartetiien ^oîaiàs 
elUeïtntswmàé; les ladnM69«nlmmièiicm,'l'ai^ 
dbw fut générale* » - 

Au milieu de ce désordre , TasseiaU^'^ecftoiab 
rappéfaôtClarpéiiliW'à l'éséiMlwiudailpiotè. .qu'elle 
a«t^igné. TouÉss les CQiBiBiiqesipreaàieia paiii 
poBBr.Avfigiimi onîpeiir ;<]l^peiitra&!v:jetJce$:ilKTiaîoàf: 
n- fli le nda â^nit ap^ank prëtexte .pemi dbimir ane! 
goti^Hcivîle. p se |nrëBentâ:bniilôt;i(3Aai^ tx^ 
les éfâieneiH^ «ontae muhipljer daas -œ pa^ë amq 
uacf^i9KMleiQa|iidilé^ let ijuil me/i^màtakivof»'' 
axUf ide ' les isuspenân) «î j'dQlaîs plus^vant^ j'arrête 
iei*'!!» maori de ce: iéeh qm îe lefnreiMlrai dans im 
modKBt pli»4>ppoi:tuA* ' 

J'ai aocompti ooe ^KÎe de ia tâche que |e me 
suis imposa car ku m termine le pramier vdume 
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d'une histoire si riche en ëvénemens dramatiques 
et si pleine d'int^t. L'annëe 90, surtout , a ëtë re- 
marquable par les grandes améliorations qu'elle a 
vues s'opérer et que j's^i consignées avec soin : les 
droits de l'homme reconnus et publiés , la féodalité 
détiiiite , la dette publique consolidée , tous les abus 
dévoilés et poursuivis , l'arbitraire chassé du corps 
politique , un nouvel ordre administratif et judiciai- 
re uniformément établi dans l'empire , tous les pou- 
voirs définis et séparés , la soumission éclairée mise 
à la place de l'obéissance passive , les distinctions 
anéanties , et les barrières qui entouraient les digni- 
tés , et qui ne s'ou\Taient que pour l'opulence ti- . 
trée , renversées , pour laisser passer le mérite qui 
put remplir à son tour les emplois et jouir de tous 
les honneurs ; et pour péripétie à ce grand tableau, 
j'ai eu à retracer l'acharnement des ennemis du bien 
public contre cette constitution naissante ; leurs ma- 
nèges, leurs discours insidieux pour amener la 
guerre civile, lutte d'autant plus déplorable qu'elle 
enfanta des crimes et creusa des haines qui s'assou- 
virent plus tard dans de terribles réactions. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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JUSTIFICATIVES. 



NoTB 1. page 39. ; » . . 

Lettre de M > le amte de Cargmm , commandani en 
Provence^ aM, k comte de Mirabeau. 

Je joins ici, M. le comte, les deux lettres très- 
aflQigeantes que vous avez bien voulu me confier ; (') 
elles me donnent la plus vive inquiétude sur 
l'homme le plys respectable , et que faime le plus. 
Dieu veuille que les premières nouvelles iv>»s ras- 
surent ! 

X<a réception flaUeuse qu'pn vous a faîte à Mar^ 
seiHe , vous a sans doute assuré de la confiimce.des 
citoyens de cette gtaade viHe, eti vau^ mmez tmp 
tordre , qui seul peut faire réussir V objet, du jnimsz 
Ûre , pour né pas. sentir la^copséquence des assam-; 
blées nombreuses , dans un moment où il règne , 
je ne sais pour quel sujet, une ^enre^qenqe. affli- 
geante. Vous m'entendez assez pour ne pas vous en 
dire davantage. Une marque d'amitié , uqe reçon- 
naissance ne doit pointalarmer le public : mais vcm:^ 
ne pouvez donner une plus grande preuve de voti:e 
amour pour le roi et le bonheur du royaume , qu'en 

(t) Ces deux lettres apprenaient que le marquis de Mirabeaa 
était dangereusement malade. 
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calmant les écrits qui doivent voir dans rassemblée 
des états-gënëraax le seul princi^ du bonheur na- 
tional. C'est par ^ CsSme. qp^'onr doit vous marquer 
sa confiance et son amitië , et je T attends de la vôtre. 
C'est le premier objet des volontés du roi ; et s'il 
est un moment ou itdbîve devenir le premier prin- 
cipe , c'est quand fât n&tSons^kssëmble sous les yeux 
de sdf^ror; y^om ipéêg^ifst une i^<^àëratioti capdMe 
d'assurer à^ jàmak^^la'^iSÎdtl^ piiMi)|uéi 

Taîî'fcomieur d'être, ete. 



tUpMset A» M. h êêmte* d» MkfAtm^ 
Deos choses' m^<^iine»lëjg9l<m€»t; Mi k&comlei 
dans votre lettre : c'est la signification que vous 
dtafiett dU' mdt j^ublit!*, Ql 1^^ dMtèsf «foe. vous^ ma- 
iiîSedlëMur tè veiàaMëîMijét dâf 6e ^^vùtmmxamim 
vfm âiBânfeMmce' affîgeaotifi 1^ tnéooiHeitteDQttiit 

KfÊmmi]/Êi» 611' mpiife^ tKsfp eùo^m^ pour me.pi^ 
levefti^us vos4o«rtM« ... 
« Dfiahmdt, fei peupler mcÎHM é» faiw ; ipoâà) on: 

sujets '• ' fr. . 

ije» prkicipauiï imnAtt^àm dé^ l'auiorké dan» 
eèm {nhe^iàceMMQt' accusée, depuj» quarante »ui , 
dfe^ brigandage' des Ue&t : voilà un autt^^ sujet. 

Oit' est it^gnë qnW mej^ dieii tntèlltiimscwDf 
nues du rdi , de ses lois textuelles , on contrarie les 
bienfaits qu'il accorde à la natitoiiii,» ou pbMât(£«;aTec 
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Kmte la tage de rorgoetl ti de la cupidité combinés, 
on veaftle les rendre impossibles : voilà un troisième 
sujet. 

On est vraiment alamïé de voir les commissures 
date b ;plits intâme Uaison âvèc des gens ^en {âeine 
révolte : voilà' un quatr^ne Stqel. 

On est navré de douleur que te |)arlèfmënt s'cd:)stiM 
à juger «t à pendre les malineui^eux que la faim seule 
à^arés; que TévéquedeSisteijEm pardonne tout haut 
el se venge tout bas ; quie voitô cédiez , contre vos 
piinoîpes et votre boiké naturelle , à de perfides et 
iiàques demandes de troupes , qui li'ont que faire là 
oi il n'y a point de bruit, si Voft il'y en veut point ; 
qui ne doivent point être main-forte de ceux qui ne 
troorverit point de résistance ; qui peuvent attirer un 
déluge de malheurs »iir cette province , et qui ne 
t^toat jamafe utiles qu'à l'orgueil ou à la vengeance 
lie meneur» les yageors. 

Vcnlà une foule de sujets de ilïécontentement , et 
l'en épai^ne mille autres à v^trè seni^ibilîté. 

Maîntexuan, j'ose vous4emamder -qiiel est le pu- 
blic que ces marqueta ^e reconnMssance et ^amitié 
alarment. Gtens en place , quafid saul*ei-vous que vos 
coteries , vos flatteurs , ^os obsesseurs ne sont pas le 
public? Figurez-vous, M. le comte, cent vingt 
mîflè individus dans ïçs murs Ae Marseille , toute 
une viHe si industirieikse eft à (iommérçame ayant 
perdu sa )outnée , les fenêtre louées à un et deux 
louis , les chevaux autant ; le carosse de l'homme 
T. I. * «4 
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qui n'a ëte qu'équitable , couronné de palmes , de 
laurier et d'olivier ; le peuple baisant ses roues ; les 
femmes lui offrant en oblation leurs enfans ; cent 
vingt mille voix, depuis le mousse jusqu'au millio- 
naire , poussant des acclamations et criant : vipent le 
roi et M. de Mirabeau ! quatre ou cinq cents jeunes 
gens des plus distingués de la ville précédant achevai 
trois cents carrosses qui le suivaient ; vous aurez 
une idée de ma sortie de Marseille , et vous com- 
prendrez sûrement : 1^ que les possédant-fiefs d'Aix 
ne sont pas le public : 2^ qu'il n'est pas plus possible 
d'empêcher une telle effervescence , puisqu'on veut 
l'appeler ainsi , que de la provoquer : 3^ que les 
hommes sont plus près de la servitude de la recon- 
naissance que des excès de la licence ; 4^ enfin , 
^u'il n'y aurait de moyen pour moi d'éviter tout 
cela , ^]ue de fuir un poste que je serais un lâche et 
\xx^ ingrat de déserter. Trouvez-vous au reste que 
mon honorable , mais embarrassante escorte se soit 
si mal conduite avec vous , que vous ayez à vous en 
plaindre ? (<) Et si vous ne vous en plaignez pas , 
pourquoi livrez- vous vos amis à vos ennemis , et vos 
applaudisseurs à vos hueurs. (^) 

J'ai lUionneur d'être , «te. 

(i) Les Marseillais , qui avaient accompagné M. de Mirabeaa 
jusqu^Â Âk , firent donner des sérénades à M. de Caraman , qui 
m^îX à son l)alcoB^ et fut fort applaudi : M. de Caraman avait 
donné la musique du régiment de Lyonnais , quoiqu'elle eût été 
rerosée par l'officier commandant. 

(2) M. de Caraman avait été hué, quelques mois auparavant, 
par la noblesse et par le peuple. 
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Açis au peuple Marseillais , et à celui des villes 
msines de la Provence, 

rAK CB COMTE VE MmABEAIT, 

Note S, pogie 44. 

Mes bons amis , je vais vous dire ce que je pense 
sur ce quî s'est passe depuis trois jours dans votre 
superbe ville. Ecoulez-moi : je ne désire que de vous 
être utile, et je ne veux pas vous tromper. 

Chacun de vous ne veut que le bien , parce que 
vous êtes tous d'honnêtes gens ; mais chacun ne sait 
pas ce qu'il faut faire : on se trompe souvent, même 
sur son propre intérêt , et c'est parce que j'ai beau- 
coup réfléchi sur lesinterèts de tous ; c'est pour vous 
servir et vous remercier ainsi de ta confiante que- 
TOUS m'avez témoignée, que je dois et vais vous dire 
ce que je pense. 

Vous vous plaignez de beaucoup de choses , je le 
sais : eh bien ! c'est pour corriger ce dont vous vous 
plaignez que votre bon roi doit tenir une grande 
assemblée à Versailles , le 27 du mois prochain. Mais 
tout ne peut pas se faire à la fois. 

Vous vous plaignez principalement de deux cho- 
ses : du prix du pain et de celui de la viande. 

Occupons-nous premièrement du pain, et puis le 
reste viendra. Le pain est l'essentiel. Avec du pain , 
si nous sommes raisonnables , nous aurons un peu 
de patience, 
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On ne peut changer , sur le champ , tout ce qu'il 
y a à changer : s'il en était autrement , nous ne se- 
rions pas des hommes , nous serions des anges. 

Il faut deux cjioses «po^r le^p^n : 4'abord qu'il y 
en ait , ensuite qu'il ne soit pas trop cher. 

Eh bien ! mes bons amis , j'ai une grande nou- 
velle à vous donner, c'est.quejie blé .ne m9Pkque,pas. 
Au moment où je vous (écris , il y en ^a cinqu^pte et 
une mille charges dans la ville ; ce gui donne du pain 
pour trois mois et douze jours. Ççla , je vous ]e dis , 
est une grande nouvelle , parce qu'il e^tlbii^o juste 
que le bon peuple ait 4u pain. 

Ce n'est pas toi;t , mes bons amis : outre les 5i ,^000 
charges de blé que déjà o^ous avons , vos adminis- 
trateurs et les négocians en aiten^enl encore une 
grande quantité. H doit en arriver d'Àfnqvie , de i^- 
çile, du Golphe Adriatique, de Cagliai^» de Livourne, 
de la Romagne , du Nord et de la nouvelle Angle- 
terre, plusieurs charge^iens ne tarderont p^s d'en- 
trer dan^ le port. Il y en a^uxa xe^t-vir^gt miUe çl^ar- 
ges ; et voilà d,u pain non-sei^lcim^nt po^r noiQ$ , 
mais pour nos 3ipis- 

Ainsi, soyez tranquilles, p^aijtep^ent ti:iMiq^ille$ ; 
remerciez )ta providence de (çe ^qu'elle vpps doaiie ce 
que tant d^autres , qu^ sont Iboipme^ P^Q^^ yous , 
n'ont point. Vous le save;^ , yop^ l'av^ 0|iji dire : 
les saisons ont été généralement mauvaises d9^s tp^s 
les pays. La grêle , les orage$ ont détruit Wea^e^r^i- 
coltes. On souffre ailleurs bien plus qu'ici ; et ce- 
pendant ceux qui souffrent prennent patience. 
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Je vais maintetiant examiner avec vous d'où vient 
çue le pain est fort cher , quoique nous ayons du 
hU à suffisance. 

Vous ne rignorëz pas , mes bons amis^ , le blë 
que vous manges ne vient pas de votre terroir ; il en 
vient uù peu du resté dé la Provence, un peu dti 
Languedoc, de la Bburgôgné, et la phis grande 
f&tâé vient des pays étt^tigets. 

Pourquoi est-il'cher ki ? parce qde ceux qui l'a- 
chètent sont obligés de le payer fort cher. Et pour- 
quoi sont^ils obligés de Tacheter si cher ? parce 
qu'autour de nous les récoltes ont été mauvaises ou 
médiocres ; Dieu Ta voulu ; il nous donnera Tabon- 
dahce une autre année : parce que la nouvelle An- , 
gletèrre étant en guerre avec les Algériens , il arrive 
moins de vaisseaux de ce pays^Ia ; et vmlà comment 
la guerre fait toujours du mal à tout le mondé , 
parce que les blés d' Afirique ont été achetés par- les 
Turcs , qm font aussi la guerre : parce qu^erifin le 
blé étant plus cher dans beaucotip d'autres pays' que 
chez nous, beaucoup de ceux qui nous auraient ap* 
porté leur blé ne viennent pats ici , et le vendent ta 
ou il est plus cher. 

Actuellement, mes amis, dites-moi, puisque le 
blé est cher partout , comment pourHaît-îl être à 
bofl marché à Marseille? Vous êtes justes : raison- 
nons ensemble sur cela. 

Ce n'est pas vous qui achetez le blé ; ce isont 
d'autres persomies qui emploient leur argent à ce 
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commerce, et qui revendent cequ^elles ont acheté. Si 
ces personnes achètent le blë cher , elles ne peuvent 
pas le vendre à perte ; car autrement personne n'a- 
chèterait , et nous mourri(ms de faim. 

Vous êtes dans une ville de commerce. Beaucoup 
de personnes savent ce que le ïAé coûte lorsqu'on 
l'achète de la première main : eh bien ! demandez-le 
aux honnêtes gens , ils vous diront tous que le béné- 
fice est peu considérable , et que les temps sont 
mauvais pour tout le monde. 

Maintenant que vous savez pourquoi le blé est 
cher , vous ne pouvez pas être étonnés que le pain 
le soit aussi , car le blé ou le pain sont au fond la 
même chose. Il faut que le pain ne soit pas beau- 
coup plus cher que le blé ; voilà tout ce que nous 
pouvons demander ; voilà ce qui est juste. 

Pour savoir quel doit être le prix de chaque livre 
de pain , il faut connaître trois choses : 

Premièrement ce que coûte une charge de blé ; 

Secondement combien chaque charge de blé 
produit de livres de pain ; 

Troisièmement ce qu'il en coûte pour changer 
le blé en pain ; car il ne se fait pas tout seul. Le 
boulanger doit être payé de sa peine : tout homme 
qui travaille doit gagner sa vie. 

Je prends pour exemple une charge de blé qui 
ne soit ni de la première qualité , ni de la dernière , 
comme si l'on mêlait du blé de Sardaigne avec une 
égale quantité de blé du pays. 
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Quel est , dans, ce moment , le prix d'une pareille 
charge de ble ? — 44 1. 10 s. à peu près. 

Combien de Kvres de pain produit cette charge de 
blé ? — 340 livres au plus , et quelquefois moins. 
Combien en coûte-t-il pour faire ce pain ? — 7 1. 
4 s. en y comprenant le bënéfice du boulanger. 
En voici le œmpte : 

Pour la mouture 1.4 

Pour le chauffage 15 

Pour les garçons. 1. 10 

Pour le loyer du four 1. 

Pour le sel , 5 

Pour le bénéfice du boulanger 2. 10 

Total 7. 4 

U faudrait donc, pour avoir le véritable prix du 
blé changé en pain , ajouter 44. 1. 10 s. à 7 1. 4 s., 
ce qui fait 51 1. 14. s. Mais comme chaque charge 
de blé produit environ pour 4 L de son , il faut 
déduire cette «omme de 4 1. des 51 1. 14 s. ainsi la 
diai^e de blé , changée en pain , ne revient qu'à 
471. 14s. 

Or , d'après cela , mes amis , faites vous-mêmes 
le compte. Si trois cents quarante liv. de pain , envi- 
ron , coûtent 47 1. 14 s. , chaque livre revient, à peu 
près , à 34 deniers ; et comme il y a du psûn de trois 
qualités, on prendrait juste le milieu , si l'on vendait 
le pain bis 32 deniers , le pain moyen 34 , et le pain 
blanc 36. 
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Je m attends k ce que vous s4ïe% I9e4ire : $i jcb^atque 
livre de paia vaut rédlement, $1*. deaieifs » pioiyiquaî 
iSMr Les c(»isuls Topt-ils mis àsp^s trpis j^wrs à 
deux sQU£f. ? et ppurqjuoi le payait*oa aupararaot 
trob sous et d^mi? 

Yous faîtes-là deuff questip^s^quî swkdi^épemes 
Tune de l'autre , et je vais répondre h !U?»Je$î le^demc^ 

Les consuls savaient bien que ch^qj^ livi?e dt p^ 
coûte 34 deniers ; mai^il y ays^t d«^ pls^ptes et il 
fallait les approfondir. 

Le^ consuls se sont dit : le pejaplb e$t juste; ft 
reviendra facilenient. » lorsqne. npiis. parleroins en^ 
semble de nos aff^i^ coaiipuiié;^ ; maisi, icm^% tKHi^». 
il faut^ le contenter ; et puis nous lui rendrons 
compte de tout. 

ï^ Uen ! mes amis^, voilà que vou&connaîsae&ce 
compte. Même auparavant, vous.aviei) tous.sentique 
le prix de deux sous ne pouvait: pas ducar ; tou& les 
hoqn^les gais le disaient. 

!Cn effet, remarquez bien où Umt ceci nous coor 
duibcait : si le paûi coûte 34 demers, et que L'oa con- 
tinue à le vendre 24 , il y aura dix deniew dé perte 
p$>ur chaque livre , et treiie livr/es tceke sous pour 
choque chai^. 

Sur qui tomberait cette perte î sur la commu^ 
nauté. 

Eh! qui. paierait pour la communaulë ? tous les 
habitans. 

Or , cette perte ne rmirait:eUe pas par vous acca- 
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Mer ? Trdze livres treke seus de parte pour chaque 
charge de blé formeraient chaque jour, puisqu'il 
faut, cinq c^ijts charges de hU par jour , cinq mitte 
huit cent TfËigl^iiiq livres , c^esl^a^-di^, deux mil- 
lions, cent vingt-un miHe cent vingt-cinq lîvres 

èsm une année £h ! bon Dieu ! qui pour^ 

rait supporter cela ? 

Pensez d'un autre côté , que le pain est très-cher 
dans toute cette province, et encore plus dans les 
autres. SS Yba continuait de vendre ici le pain à 
deux sous , on viendrait de partout en acheter. Nos: 
bouUmgeries et nos magasins, ne pourraient plus y 
suffire : cette bonne viHe paierait pour tout le monde ; 
ce qui, bientôt, nous ruinerait, et nous finirions 
par n-àvoir ni blé m pain. 

Vous demandes encore , pourquoi le pain coûtait 
trois sous etdemî ? jé vais vous rapprendre. 

La viBe.de Marseille, comme toutes les autres, 
paie quelque chose pour la dépense du royaume , et 
pour soutenir notre bon roi. L'argent se prend un 
peu sur ceci , un peu; sur cela: Dans les villages on 
paie là^tailles dàùs les grandes villes la taille ne suffi- 
rait pas. On y a suppléé jusqu'à présent par un im- 
pôt sur la viande , et un autre sur le pain. L'impôt 
sur le pain est ce qu'on appelle le piquet : il est de 
six livres par charge ; et voilà pourquoi le pain était 
à trois sous et demi. Ce& manières de pourvoir aux 
dépeiises ne sont sûrement pas les meilleures : tout 
cela changera ; mais nous sommes convenus que 
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tout ne pouvait pas changer en un jour. 

Cependant , comme le blé est déjà fort cher , et 
qu'il faut que tout le monde se prête pour suppor- 
ter les mauvais temps ^ il me paraît juste que , dès 
à présent, on ne fasse payer le {âin, dont persoime 
ne peut se passer, qu^ 34 deniers la livre , prix 
xEioyaa, tout comme s'il n*y avait point d'impôt à 
payer ; et soyez persuadés, mes bons amis, que 
c'est là tout ce qu'il est possSide de £adre. 

J'espère donc que vous direz tous : ce prix-là va 
bien ; cela était juste ; cela était nécessaire ; chacun 
sera tranquille , afin que les autres le soi^t ; et vo- 
tre exemple mettra la paix pa^çftMrt. 

Oui , mes amis , on dira partout : les Marseillais 
sont de bien braves gens ; le roi le saura , ce bcm 
roi qu'il ne faut pas affliger , ce bon rm que nous 
invoquons sans cesse ; et il vous en aimera , il vous 
en estimera encore davantage. Comment pourrions- 
nous résister au plaisir que nous allons lui faire , 
quand il est précisément d'accord avec nos plus 
pressans intérêts ? Comment pourriez-vous pa[iser 
au bonheur qu'il vous devra , sans verser des larmes 
de joie ! 

A Marseille , le 25 mars 1789. 

Le Comte de Mirabeau. 



Note Z,page 54. 
La sénéchaussée d*Aix nomma l'archevêque de 
Cussé , de Boisgelin et Cousin , cur^' de Cucuron ^ 
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pour le cierge ; d'André , omseîHer au parlement , 
et de Clapiers , pour la noblesse , ( celui-ci en 
remplacement de M. d*Albertas qui refusa ; ) pour 
le tiers , le comte de Mirabeau , Audier Massillon , 
lieutenant-génëral en la* Sénéchaussée; Bouche,, 
avocat, et de Pochet, ancien assesseur et procureur 
du pays de Proyence. 

Sénéchaussée d'Arles : dulau , archevêque de 
cette ville et Tabbé Royer , conseiller d'état , pour 
le clergé ; le marquis de Guilhem de Clermont Lo- 
dève et de Provençal , marquis de Fondchâteau , 
pour la noblesse ; Boulouvard , négociant ; Durand 
de Maillaue , avocat , et Pelissier père , docteur en 
médecine /pour le tiers-état. 

Principauté d'Orange : Du Tillet, évêque d'Oran- 
ge ; l'abbé de Souille ; le marquis de Causans ; Du- 
mas , avocat au parlement ; Bouvier , procureur du 
roi à la justice royale de la principauté d'Orange , 
professeur en droit civil. 

Toulon n(»nma Bigouard , curé de SolUès-Far- 
lède» et Montjallard, curé de Barjols , pour le clergé; 
le marquis de Lapoype-Vertrieux, chef d'escadre; et 
de Yialis , maréchal-de-camp , pour la noblesse ; 
Meifirund , consul de Toulon , Feraud , consul de 
Brignoles ; Jaume, propriétaire à Hyères, et l'avocat 
Ricard de Séalt , pour le tiers-état. 

A Draguignan, on choisit Mongins de Roquefort, 
curé de Grasse , pour le clergé ; le comte de Lassi- 
gny de Juigné et le vicomte Broves de Raffilis , pour 
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la lu^efilse ; IiotfJ)a»d è& TWudeMi , Mèugths de 
Roq«dbi^ » maire cle Grasise et Favocat Vle^dcAin » 
poûf le tiér». 

Forcalquier ékii Oassendi^ curé de Banas^ et 
Rotknd , curé du Caire , jltmr le dërgé ; deBurle , 
liëafenaa^îgélfiépà^ de b Sétlëchàù!tôé& de Si£fteron> et 
d'Aymard , pour la noblesse; Lalii', maare de 
l^srteron; le^* avocat» Bdudie , MevolBc»! et Soffîà^ 
de Soliguan , p«»ur k tiers. 



Lettres patentes et décloNUion du roi^ concemantles 

troubles de Provence. Du 16 avril 1789, 

enregistrées en Parlement. 

Louia , pac 1» grâce de Dieu , roi de Fraoeè et de 
Nàrvanne , coantedè Prtiveoce, Fbrea^uier et terres^ 
adjacentes, à tons ceux qui ces présentes lettre» 
verront , Salut. Nous sommes informés que des 
md^émeM excitéisf dans noti^ comté ée Provence , 
y anteafusé'deà désoi^dï^S' qui porte»! atteinte à b 
sûreté des persimnes^etî à lettfs prdj^été^ paiticu^ 
lièl^es; ]^ eS{>rît8'ifiquiiHS , en^'assotîaAt deshom- 
mesfsans étatet^ sa&s domicile , dont phisieofs sonf 
étnffij^s à la province, sont parvenus à abiuer dé 
la crédulité d'une muMtude toujours ftcilè à sédiare; 
elle s est i^^ndonnée aux excès les phïS répréhensi- 
bles ; elle s*est permis les propos les moins vrai- 
semtdaUes ; elle a exigé des actes évidemment nuls » 
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|)ar^ qxiiis ont été arrachés par force et {>ar ivîolence; 
elle a porté eniîn Talarme parmi tous les i^f&rents 
md^ea de la société. La protection que nous donnons 
k toujs nos wjets ; et .notre attention continuette à 
waiuta^ leisrs droits et leurs propriétés, ne nous 
pera^ttent de né^^iger aucun des moyens ;ptopres à 
^éiaUk >1^ t^cMfi ordre et à assurer la tsi^quitité pu- 
4>Uque ; mais aous ayons oonsidâréique^ms •^ues ue 
seraient ^'împarËihesaent remédies , et que les vé- 
ril^id^s cou|Kal>le3 échapcmient plus facilement à la 
sévéA^ des peûies qu'ils «ont c^p^urues , si nousone 
nous déterminions à J^^wiir dans un seul tribunal 
l'instruction et le jugement des dâits qui s'étan^ 
xKianife&tés presque en m^ipe .temps d^ns plusieurs 
part^ de la province , donneraient lieu à autant âe 
pi*<;>qédures devant d^£éi;^3S juges. Leur ^union^st 
l'ui^que moy^en d'en coonaître l'easanble , d'en 
appEv^mdîr 4;ous les détails , et et dbcenier ^ ces 
dîvisi^es àstotions sont TefiSest ou d'une fenn^it^rioti 
passagèses, ou â'«m complot icrâninel , eÉdlslovs 
plus coupable. L'utilité pdidi^ue icomnumde -donc 
de ne &ire qu'une seide procédoore ^ confise à Tiotre 
padksmcBÉ dlÂix , en venu des ordosmaooes qui 
reident que pour dt grâtêdei ei ungent^ C0u$es \ nos 
couffs puissent retenir à eUss rinstmction de sem- 
Uabies pi^s et en prononcer i'évocation \ ce que 
les EO» nos {nsédéc^seurs ont laissé à leur prudence, 
en «9 chargeant leur consdaice ; à ces causes et au- 
tues, àce nous niouvant, de l'avis de notve conseil , 
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et de notre certaine science , pleine puissance et auto- 
rité royale , nous avons dit , statue et ordonne , et 
par ces présentes , signées de notre main , disons , 
statuons et ordonnons , voulons et nous plaît, qu'il 
soit rendu plakite, st fait n-a été, en notre cour 
de parlement du comté de Provence par notre pro- 
cureur général enicelle» des attroupemens , émotions 
et violences dans le ressort de notre dite cour , pour 
sur ladite plainte ètjre informé à la poursuite et ^- 
gence de notre dit procureur général de l'autorité im- 
médiate de notre dite cour , et être procédé par elle 
au jugement définitif en premier et dernier ressort; 
autorisons notre dite cour , si elle le juge conve 
nable , d'ordonner que Texécution sera faite sur les 
lieux ; attribuant à elle seule , à FefiEet des pné^en- 
tes , c» . fernf* qœ m hesKnn est on seraft , toute 
cour et jurisdiction , icelle interdisant à toutes nos 
autres cours et juges , ainsi qu'à ceux des seigneurs, 
h peine de nullité , cassation de procédures et amen- 
des. Pourra , en conséquence notre dite cour , évo- 
quer à soi les procédures , si aucunes y a qui au- 
raient été encommencées par nos baillis, sénéchaux 
et autres juges, même par les prévâts de maréchaux, 
pour en retenir à elle seule la connaissance et l'ins- 
truction^ Autorisons notre dite cour, à ncmimer 
tel nombre de commissaires qu'elle jugera à pro- 
pos; et de les choisir soit parmi ses membres, 
soit parmi les juges royaux de son ressort , le^quek 
se transporteront sur les lieux , partottt où besoin 
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sera, avec notre procureur gënëral ou ses substituts, 
à î effet de procëder aux informations , de dresser 
des procès verl>aux , se faire remettre ceux qui 
pourraient avoir été dressés par tous juges royaux 
«de police , ou officiers municipauk , mander iceux 
et toutes personnes qu'il appartiendra , pour pren- 
dre des mesures nécessaires au maintien de la sû- 
reté et tranquillité publique. Enjoignons à tous 
gouverneurs, lieutenants-généraux des provinces, 
baillis, sénéchaux , maires, consuls, échevîns , pré- 
vôts des maréchaux et leurs lieutenans , de prêter 
main forte pour Texécution des présentes. Enjoi- 
gnons à notre procureur général de requérir ladite 
exécution, et à notre dite cour d'y tenir la main. Si 
'IK)HNONS EN MANDEMENT à nos amés et féaux con- 
«seillers ^ies gens tenant notre cour de parlement à 
Aîx , que ces présentes ils aient à enregistrer , et le 
contenu en icelles , garder , observer et faire exécu- 
ter selon sa forme et teneur , car lel est notre plai- 
sir ; en témoin de quoi, nous avons fait mettre notre 
scei à ces dites présentes. Donné à Versailles , le sei- 
zième jour du mois d'avril , l'an de grâce mil sept 
cent quatre-vingt-neuf, et de notre règne le quin- 
sùème. Signé , LOUIS. Et plus bas : Par le roi , 
^omte de Provence. LAURENT BE VILLE- 
DEUIL. Et scellé. 

S^^DEREGINA. 
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Note 4 bis , pcige 66. 

La cessation de la garde boivgeoîsç peut être ^m 
sujet d'allégresse pour ceux dont Viâlé9êt<]^»Benael 
est Tunique mobile » mais elle ne seia .jsoiials un 
sujet de honte et d^umilis^n poiur les individas 
qui la composaient. Ils se fi^di^coat toujours dV 
voir secouru la patrie dans un moment ^e crise dan- 
geretuc. Le souvenir de leurs acddbs est pur ^ VtjA- 
lité de leur service incontestable , et TingnAÎtode ne 
saurait altérer les sentimens dont ils scmt pénâirea. 
La reconnaissance des bonscitc^ens , TestiDle et la 
confiance publiques qu'ils ont méritées, valeBt 
mieux pour eux que la faveur passagère et parfide 
de quelques hommes ambitieux. , 

Les calomniateurs de la jeunesse citoyeime scot 
les vrais ennemis de la patrie et :de Tétait, Bs ont 
voulu perdre Marseille ^^ns Tespit du mcaiarque et 
de la nati(m ; ils ont sollicité des ovdres rigouceiK 
qui convenaient à leurs vues intéressées ; ils o&t wk 
tout en œuvre pour aigrir conti^ éll^ Motodgaeur 
le G)mte de Cammaa , et lui ravit sa protei^ioa; ils 
ont cherché à tromper sa \as\ite i dates ViilteBtioa 
de la £ure servir à leufr propt^ vengeRoee ; partoni, 
enfin ^ ils ont s^mé Talarme et la discorde , tendu âas 
j^ges k rinnocence , UDirai les plua belles adieM , 
imputé aux cœurs les plus droits et les [dôs lntègiis 
des projets , ^es attentats , des crimes même qu'au- 
rait à peine enfantés le délire de la haine et de Tam- 
bition. 
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Qu41s toicmiphefit , s'ils l'oieiit , d'aifoir snrpns 
«nmomeiit la reUgioa dajeaTbiaia ; mais qti'îb 
«oogissent , iills le penreni ^ îTatoir à£Bîgë son cœur 
{ntertieU é^ foulant aii:t pieds les droits de la^juatioa 
ei de b Tiltfië. 

Le iMnât ocMord , njais idarmaiit , de leons impala'' 
lions secrètes et calomnieuses , dicta la dëHbétatioii 
du conseil des trois oi^s de cette ville, du 26 avril 
dernier. Les motifs qu'elle retiféirtoe étaient bien ca- 
pables de rassurer les esprits craintifs , de jnepo>aâser 
W traits de U itiàUgnité, et de jostifiier la condiiiite 
d^s Marseillais^ Ji/hi$ rintti^i^e fut^a^issi pi^ssan% 
qu'«dk!t(Hteà lf3$ éluder , et Vênvie , t^lféfi dans Vam- 
bre , a'en, f^t ^{ue.pla^ ^rdeoie a nuiï^ et à pei;sé- 

. C'«A aloisi q«e la )eupei^ litoyei^nç, pa)irsaiyie 
phi^ q^te jémafe « voulait, ixii^i^^ la^ pru4ef>qe ef; 
rhJQMieiir » crut àevçk mmlfe^fetr ,; par unç Jéds^ 
mtiori aoibeOliqUé » les efeàtiK^eptç .qui L'fiaûpoaienit 
pdmr lèà.Téniabtesinlérêti dmipqiw^^^^^ida I9 
pMrie» (^te4^bTatîoordevimpu)»U^çetfut:adreyT 
a6e ^^^^stakm^.pvi^teb d4 «adg» à;.4M;pe^qanj^ 
ii«ilHHgiié6si|m! tear ^tribti$aie ^% Mht^; taleats « ^ 
aMÎc dé)^tttéfcdes:iro^s oi4^$ 4^, jjeitie jrUiq ,.%m oi^ 
rdpbadttid'nhcif.fttanièiifi i^ti^ianR ^l ^gne de kuf 
cariHdtèneiailx Jettres djs M^^îi?faf;ijes pomnisaaires 
^la|eiineisi^ibiilttëîr^;'] o\. ,f.: . , ^ 

' Quflî^4bsmtid>i:eAéjri)0ieiieiitdi^r^é|^,;l0inéi^ 
eaîirk les Ai^itie tiEMK^re ;, «l'f^itfil )Ustifi||3r toi^ours 

T. I. 35 
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xmeux la* pureté, de leurs intentions etcblettr con- 
duite » : Messieurs les commissaires de la jeunesse d- 
"toyenne croient deroir publier leurs lettres à Mes- 
sieurs les dépotes de cette ville aux ëtats généraux, et 
les réponses qu'ils en ont reçues. Cest tout ce qu'ils 
se permettront d'opposer aux traits empoisonnés de 
la calomnie. 



NOTB 5, page 68. 

MesmuFs 

D' Anthoîhe^ Albouy ; d'Armand de la Garcinière ; 
deBorely ; (Jacques ) ; de Bourguignon a&ié ; Bt- 
garry , ancien edievîn ; Blanchard , idem ; de Barba* 
rîn ^né ; Beaussier cadet ; de Ganonge, chevalier 
de St^Louis ; Carraire ; Crozet de Rossel ; Grudère , 
ancien échevin ; de Gairac ^ cheyalier de St-Louis 
Couturier; de Caire, chevali^'de St*Louis ; de Cars 
Councler aîùé ; Gteiudon ; Davin , ancien échevin 
Dragon àiné^,:Devoulx( Honoré) ; Dallesl de Ca- 
reffe ; de Dorât , t^hevalier de St-Loms ; d'Eygak- 
des îuné ; Fetrari cadet , ancien échevin ; de Fa- 
bron-Ghaudelle ; de Girard Dudemakie alaé; de 
^G^fing , chevalier de St-Lou^ ; Grimaod ; Gimon 
aîné; de Greling (Jean-Marie) ; de Gérard , ciie- 
idifier de St-Louis ; Lemaistte-de-Bcaumdnt caidet ; 
Merle ; Martin» fils de César , ancien échevin.^ fâmT- 
tin-Compi2ffli; Martin, fils d'André; d'Olivier de Pu- 
get ; Peirier, ancien échevin ; Pterier de Salae ; Ra- 
bsLvÀ ; de Bey de Foresta ; de RoHadd ( Jeaa-Lioim ) 
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ftaymond àé Demandolx ; de Raynaud de Trest ; 
^e Roux ( Thomas ) ; Raymond (ils aioë ; de Rey- 
naud, chevalier de St-Louis ; Rambaud (Ange ) ; de 
Surian de Bras ; de Surian cadet ; Siau (Pierre ) ; 
de Samatan aînë ; de Seymandi aîné ; Salles ainë ; 
Sdliers {Pierre Antoine) ; Tarteiron; Tiran (Jo* 
seph Antoine ) ; Yerdillôn de Correard. 

Nota. On inscrira les personnes qui se présen- 
teront cheai les capitaines » jusqu'au 15 du présent 
mois ; passé lequel temps , MM. les maire , éche- 
lons ^»M«Mmr, incorporeront eux-mêmes celles 
qui ne se seront pas présentas. 

AMareeille,le4juînl789. 



NOTB 6, page M. ^ 

Marseille, le 9 oùâi 1789. 
Je pensas» Monsieur, que voire réputation de 
droittu^ , de sagesse et d'intégrité , tous aurait tou- 
jours mis à l'abri des soupçons, et qu'dk vous dis- 
pensait d'mroquer mon téoicMgùage ; cependant je 
ne puis qu'approuver voU*e délicatesse ; et le prix 
que vous attadiez k l'opinion universelle de vos con- 
citoyens^ me prouve toujours plus combien vous la 
méritez. 

Je me rends à l'invitation que m'offrent vos deux 
discours prononcés au conseil des trois ordres , pour 
affirmer» que j'ai moi-même désiré les voyages que 
vous avez faits à Aix; qui avaient pour objet des 
affaires d'administration » et le plus grand bien de 
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la vitte de Marsetile. J'ai été endkmté du aèle «t <dtt 

pMdoAkmé avec les<]iieib vmis l^s ât€« traité» , sans 

féDStfr la voka^té publique. 

Je dois eticDPe 4 la vérilé de ^te quis <vo«is n*aVM 
«ucuoepart , ni MMJ vos odi^giiâs , à rârtivtéé des 
troupes àMarstiftki J^avsAs 4ëi& oi^dres» et)ele$ffiî 
^ums et miodifiës audâavt qti^l m'^ été pëssiUe fiour 
remplir le mjBu de mon cœur| £i4es tkoUA ëlé diesli^ 
«lëe^ qu*à^saper la tranqtâlité ^dàtts une i^lle fffé- 
cietiae à là nàtioti et thèire au ineiUeur 'des monar- 
ques. Il m*a paru que les i^ibîtaii^ ne doivent pas se 
plaindre de leur présence. Leyiai iniUtaice^^hooore 
de protéger l'ordre piJ^lîc , -et tous les bons citoyens 
sont frères, quelque halttt qu^ik portent. Tels sont les 
sennimens^ni aitimeiit les troupes françaises et qui 
doivent les rendre chères aux MAnKillaî&. C'est dans 
cesdispositioas que je s^is flatté de ies comfBaader, 
et M. le cheH^alierde Damas ne la pas nàfoins éljéd'étre 
xitîle à la belle et iotécessàntecité que «nous liabîtoiis. 

Je saisis avec .plaisir, Monsieur ^ oette oocasiSD de 
fâicito* JMatfseilk d'avoir eu dans cette ^circeiislaace» 
des magisutats dont l'espiit pacifique et oondUMeùr 
a conîuré les orages désastreux qui ont écbté sur 
Us au^s ^Ues'du royaume^ 'C'est uône fxisiîce qui 
Jieurestdue» et c'est une rinté ^ j'^i uise plu- 
-rieurs £m s<his lés yeux du 001 /qiii «k cfaiffse de 
leur en témo^ner isa saHîsfactîoii. 

J'ai l^honneur d'être, elc. 
Signé ^ LE Comte de Càraman 
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Extrait du procès çerM tk /? f^sMio^^ Ufaunt 
rufiiongl^ du, 4 octobre 178ft. 

Les ^hevins et lé comte de Çaraman abord<^ent au 
Quai Monsieur. A leur «rriv^ , aaûOiicée par un 
coup de canoQ , lès tambours battir^t aux champs ^ 
et au BiooMnl oà ils HÛreqt pied à temre, un second 
coup de canon fit cesser les tambours et les musiquiçs 
militaires et citoyennes les remplacèrent. 

M. de Glandevès , commandant de la marine , au 
milieu des ofBciers de la marine royale et marchande, 
les reçut au déhar^ueiiient. Il commença à prêter 
1q sértnent de fidélilé à Ui nation , au roi et à la loi , 
^n ieor pi^seocQ ^ et 1q fit prêter ensuite à tous le» 
i>{ficifirs sQi|i^ ses ordrçg^ et à toute ki garde cito^nne 
^u pqirt <}ui était rangée à drmie el à gaui^, au com- 
mc^ficement de Isi C^^ebière. 

Venait ensuite la maréchaussée, commandée par 
M. de Bournissac, prévôt général de Provence, ran- 
gée également sur deux rangs , en face Tun de 
Tautre. 

Suivaient , dans le même ordre, deux piquets des^ 
dragons du Roi. 

I^ premier batàilion du ipégimant de ^oysiMjsi^Ma- 
ripe. 

Qmi bats^lloqsii^ U gard? çitoywn^. 

I^deAWèf^e b^tîtfllon (fe Rpyal-l^iyforipç. 

Cinq autres bataillons d^ la garde ç(Wyenne. 

I^ dét2M:ke«^ent du corps rôya} d'artillerie était à 
la place S^-Louis et à l'entrée du Cours. 

' Digitized by VjOOQIC 



Sur le G>uTS, cinq bataillons de la garde citoyeDoe. 

Ensuile le rëgiment d'Ernest. 

Cinq bataillons de la garde citoyenne. 

Un bataiUcm du régiment de Yexin. 

Quatre bataôUons de la garde citoyenne. 

Deux compagnies de dragons de Lorraine , qui 
étakm à Textrèmitë du petit Cours et form»ent la 
ligne. 

Note 9, page 124. 

BILLET DE M. DE CABAMAK. 

ManeiUe, le 90 Septembre lim. 
M. de Caraman a Thonneur de prévenir M. Thu- 
lis y qu^il y aun homme qui chante par la ville une 
chans(m sur la prise de la Bastille ; cette chansèn 
«(tant déplacée, et même dangereuse, M. Thulis est 
prié d'empêcher cet homme de la chanter et de la 
vendre. 

Note 8 bis» page 130. 
Noms des notables pour assister aux procédures en- 
: minettes. 
Messieurs 
Dragon aîné ; Balthazard-Mille ; Seymaïidy aîné; 
Crudère père; Eymar aîné; André- Philippe - 
Artaud ; Chegaray aîné ; le chevalier Amoux ; 
Rîvar ; Bourguignon aîné ; Romagnac aîné ; Mil- 
lot aîné ; Blanchard , ancien échevin ; Bagarry , 
ancien échevin ; Olivier , ancien notaire i Ferrary 
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cadel ; Perria père ; Peirkr deSalze ; Manoly cadet ; 
Anfffii Rambaud ;> Bertrand^ dûrorgien ; Tiran; Rou* 
vière ; Pleirille de Peley ; Agacat ; Ricaud due ; 
Qaiide LouisrAudibert ; J. F. BUIoq ; Beaumont- 
le-Maîtne aîné ; Cro^t-Barbatin ; Lih^.; F. Cam- 
pou ; Chapelle ; Fr. Dussueil ; J. A. G)loinb; 
A. Ooze-Magnan ; Ricard ; Sl-Jacquea-^lviMle ; 
Ra[iaud de Trets ; Berenger de la Beaume ; Michel 
de Lëon ; Victor-Ventre ; Giraud de Cuers ; H. laeu- 
taud, horloger. 

Suppléons. 

jJKquet ; Henri, ancien ëchevin ; Forin ; Duples- 

Ms, médecin ; Rampai fils, avocat ; Sauvem^-Napo- 

lëon ; CHivkr du Puget ; Stdle ; ancien capitaine r 

-CaUal-, AudilNirtMagy ; Blanchard; Le dievaHer 

Ri^naud* 

NoTB il, page 13«, 

Le comité de constitution de rassemblée natio- 
nale consulté par les députés de la ville de Marseille 
sur Tadresse du conseil général de cette ville , en 
date du 30 décembre 1789, estd^avisqueks décrets 
de rassemblée doivent être exécutés selon les prin- 
cipes suivans : 

« Les,conir8>utiotis directes de trois et de dix 
« journées de travail quiaervent de règle pour poiir 
« v<nr exercer les fonctions de citoyen actif, d'élec- 
« teur et d*éligible, soit toutes celles >que chaque 
« citoyen en paie directement^ :SQit à raison de ^qo. 
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<^ ùiBq^idoa , soà à raison des iiiipasitioiis ^tablitt 
«t,«ur -hts biens i^nt il «st prdpriéture ', ain^i 1^ 
« vinglièiiie^ latMttç ,* lôtirs^a!K>iiàeiDms , les im- 
« posiliou lemlonales ^ les imposilidQ» par me- 
« imies sur li^ itnXies ; la capitacion ^ toutes impo^ 
«jiuÔQ» personnelles, réelles ou d^iâMmaës', H 
^ jfifsiésAtlmtxïi toutes itnposkions autres que cellea 
<t. qittsepaieDtaiurlésiU>ns0mmalionssont^eoiitn- 
«i; tnllions itireetesdontla quotitë sert dé rëgk pour 
« le titre de citoyen actif « d'ëlecteiu" et d'ëligiye. 

c< La îournëe de travail ett celle du simple jour- 
ce nalier» et doit étreëvaluée sur le pied de ce qudle 
^ est payée habitu^^lemem dans ch^u^ lieu , $oità 
« la ville, s^k la can^pagûe» et p9r côns^quept cette 
i<, évaluatioa doit être diffâ^nte eiur^ h yî^U et b 
^ campagne , lorsque le prix de la journée y est 
« différent. 

<< Arrêté au comité de k-eonsnitution à Paris , le 
t^.4 janner «ÔOielcO. 



Nqtb i%p^e t36- 
. Noms de4^ Commi9$aira «ilt'Tf^ mua ÀMe^U$$. 

I. LeiRecdleùl: MM. Bain, Dodemaine et Ver* 
dillon de C^OTrear , pour les Districts 1, % 3/ 4', 

S, 6/7, 8, 9, le, 11, la, la, u^ is, te, «, is, 

UK aft^^it 82: ^ Population 3172.^ Nombre 
- ^. Aux: GapisGÎo&c MM. Tairteûrdn , Long et 
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DE 4^ UVOUmON. 9»» 

J. -Fiaoççû I^tfiuà ,. poôr Los Bictnçto 99 , 
24. as. 96. 27.98, 9», 30, ?l, 89.3», 8i, 35, ««, 
37,38. 3^,JW, 41, *2j «.,*!, 46, 4^, - PflH»* 
tioq .423». -o ^(Npbfe ies WetU. 

3. LaPaloa:.MIi| Andi;^ Pascal» YenMtaitM$ 
et Tvestçwr , pgar le« I)Utneu 47 ,i»,V^,S0, 
51,, ^. 5^v Sft. 58. - P«|Milati(m . 519Q. ^ I<oin- 

bl^4'l9}()f, 9. 

. 4. ]jç Cç^cett: M^. IitayMP . Maaehsn4 «t Bar- 
l>aroux. pour les Dietrioa CTT, $8» 69 > 70, 
7H, 72.73.74. 75, 80,87. 88. 89. IK). 9t. 94. 97, 
98 , ^OO. — ,P<»p^!Vitiw . 3979. -^ î^owbnr d'b- 
1<». 19. 

5. Saifot-Fervéot: MK . S«ri«nide-Bra» . Owncln 
et DçMfÎAiqMe An^bevt , pour hfi IK>trMt« St. 
54, 57, 59. 60. 61, 69* 63, 0». «5. 6». 76. 77, 
78,, 79, 80. 81. 89; 83, 84^ 85t. -* Ptjpidatkn . 
384». -* Won^irç di*!*».. 91. 
9> hefk Pi<^« : MM. Jttqi^ Hufuée , Piure 

Bwnafd et ^1^9»^ : ftiHA , pour tas Districlft 
92, 9%. 95. 96» 99. 101; 102. t<», 104. 105v IDO. 
IW. 108> W9v IIA Ut, US, 113» 114; 115,116. 
117.118^ 119. 120. m, 199. 193, 194» 195v 19«, 
Xtl^ m, 199, 13(K laï; 139i 133i ta», -i- Pbp«U» 
tjom 99a. :-- ï^ombré d'Itleé , 99. 

, t, fâDitow.SiwU-Mwtia: MM. Pon»:clfy, CH- 
livisr et . l«i)Ke«c)(, poiur les Dwtrîcta 309 \ 361 , 
362, 363, 364, 365, 366, 3fi7, 369, 369, 370, 440, 
450. 451, 459.453 . 4âl. :?- fiof^faiiion , 4787, 
~ I^ombre d'Isles ,17. 
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3M masoms, 

■ 9. Gnmâ^-Aogustuis : WA. Liautard , Ponsavl 
et Gtranet , pour les Dûtricts 146 , 117 , 148 , 
14». 150, 15f . ISt, 153. 154. 155, 15«i 197. 159. 
159, 160. 161, 162. iU, 164. 165. 172. — Pb- 
poIatioD , 4430. — :Nombre d'islës , 21. 

9. Pënitens Saint-Antoine aux Prêcheurs : MM. 
Roubaud et Âudoin . pour les Districts 166 , 
167. 168. 169, 170, 171. 173. 174, 350, 351, 35at, 
353, 354, 355, 356. 357, 358, 359. — «c^ulation. 
3250. — Nombre dlsles , 18. 

10. CoUëge de Saint- Jaumes : MMv Sairas , Ma- 
zoillier' et Antelmy . pour les Districts 175 , 
176, 177. 178,279. 180, 181, 182, 183, 184. 185. 
186, 187. 188. 189, 190. 291, 192, 193, 194, 195, 
196, 197, 198, 199. 202, 203, 204.— Population, 
3753. — Nombre dlsles , 28. 

11. MM. Reîssotet, Jean-Bâptiste Fàbre et Gê- 
laid. Pour les Districts 330. 337, 338, 339. 
340. 341. 342. 343. 344. 345, 346. 347, 348; 349. 
371. 372. 373, 379, 380, 381, 382. 385. 386, 387; 
-r- Population . 4477. — Nombre d'Isles , 24. 

12. Pâûtens de la Trinité à l'observance : MAf.» 
Jacques Giraud , Ganis . Beynaud et Gouiran , 
pour les Districts . 284. 410, 411. 412. 413, 41«« 
415, 416. 417. 418, 419. 420, 421. 422. 423. 424, 
425. 426. 427, 428, 429, 430, 431, 432. 433. 431, 
435. 436, 437, 438 , 439. — Population , 3931. 
— Nombre d'isles, 3t. 

13. Grands-Carmes : MM. Rimbaud et Pascal , 
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pour le» Districts 374, ^75, 976, 3T7, 378, 383, 
384, 388, 39a. 393, 394, 395, 399, 400, 401. 440. 
441. 443, 444, 445, 447, 448, 440, -^ Populatk». 
3954. — Nombre d'Isles ,24. 

14. L'oratoire : MM. Gapivet et LieuUud , 
pour les Districts 3%4, 325. 326, 327, 328, 329. 
330, 331, 332, 333,334, 335, 389, 390, 391. 396. 
397 , 398 , 402. — Population , 4137. '-. Nombro 
dlsles, 19. 

15. Hôtel-Dieu : MM. Faraud . Alignan et Blan- 
caid. pour les Districts 310,311, 312,313, 
314, 31&. 317. 319. 320, 321, 322, 403, 404, 405, 
406, 407. 408. 409. — Populaàoo , 4193. » Nom- 
bi« d'Isles, 18. 

16. Grande-Misëricorde : MM. Patot , Didier et 
DeigluD , pour les IKstricts 239, 240, 241, 
342, 245, 246, 247, 248^249. 250. 251, 152, 253. 
254,255.256, 257, 258, 259,260, 261. 262. — 
Population . 2891. — Nombre d'Isles . ^. 

17. Hôptal des Enfans-Abandonnës : MM. Le- 
vesy, Gâlly et Dantoine » pour les Districts 235» 
236. 237. 238, 263. 264, 265, 266, 267, 268, 269, 
270. 271, 272, 273. 274 , 278, 279. — Population, 
2444.— Nombre disks, 18. 

18. La Loge : MM. Estuby , Tuibet et Chaudmi , 
pour les Districts 200, 201, 205, 206, 207. 208; 
209,210, 211. 212, 213.214, 215. 216. 247. 218, 
219. 220, 221, 222. 223, 224, 225. 226, 227. 228, 
229,230, 23J, 232, 833; 234,243, 241, 295, 316. 
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386 «OftWIlll 1 : 

Içe. 3S. 

, ftO. Pén^teas Sain^Las^M : MM. BfHiJoiuari, 
Gniiraud , Dalest-de-Canefe, .faut ka lUstriete 973', 
976., iSn^^aO. «1. 9621. 383. 98»» S8S^ 9»6. 
9n.2^28»^290. 291.299,fi93, 9M.J296. 9»7. 
9S». 9t9> 300, 3*1, 3tt^ 303^.304. 305, 30<, 3«r, 
a68s MO. — Populatioa, 3809. — Nomlnc ^%- 
les , 31. 

a». Smi-VkiPr; MHv 44 SfiavilMtk ^ttry «t Sar- 
gasse, pour Ica Distrids I3$»13i^. m, 138. 
13d, lld. Ut, 14S. l'ia. i44, m. Qtiarticn y cm- 
piM« .Nett^])»Q«4«r4«<l«>!d», S«in»-Qdni4«, Mont- 
Redon, Bonnevène et le Rouet, rr PjiqfMiU^W.» 
990ft. -^ JUamigt ^\f^, Il ot c«(W| q«wi^rt. 

SL M Sfeo48&; MM. K«)Qwdw • Sauw ^ 8^' 
Ubci„ poqr lea IK^tricM, f^uboug^ postes de 
Rome et ^ P^niàk » èss. a* 1 & 33 . S»i«t-L<H>p>' 
— Popvâatioik , 369ft. ^ (iombre dtsl^* 33* DU 

qttftrtkc. ... .'..'■ 

. sa. l4tt Mfoimea: MM. iUmy> GKfe^^ Qm' 
\tA , pouif ks. Bùtrieto . âolitœaig. de U' jAmt 
Sanl-Midicl. n.<» t 4 tl, Ma^KSiiM. -- ^pob- 
tioa , 396.— Nombre d'^sk» » 18,» nii q«ar^. 
, 88i Les Capucines; MM. Bcniaird.AlléaBkelOa- 
gnaa. {loin- les.Bttb;icia.AIUes-^-]Aâban; a** 1 
à 17. T- Pepulatiea . »68s — îlonobredliBli». H- 
^. Les Chartreux : MM. Audemv et D«)4iec , 
pour lesBUlrkts , Les Marlégaux , Saint-J^cn > 
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St.-Just» St.*JérÀttiie,<%âtèâtt^^iombert , La Palud , 
St.4C2faair)es » St.^&ttmhë m- k ^4agd(^eii«^. ^ f^ 
|Nilaik>ii /Jlâl9. ^ Nômbi« 4lbW, 9 iïiôï»lf«hj. 

9S. àati^mtke iSBtïùp^^ ^ M. ût Paktt t ^eibin 
^t MsflfiVttl» MM. Jf«âft4jo^ &ÀHtod €C CoMbder, 
|>ôuir le» iXMtîtt» ie^ Ài^kiâè» , ^.^^XiMi^, St.- 
Aiidrf > St.^flèiny V la Nerte*. lé Cànet ^t N.4).- 

S6. Augwlins'RéferaDiâs : MM. de Gomb» et 
<^lIol , ^ar ia Dûtricti Si. - Jean- du - Béséti , 
St.-Mai«el, les Gunoms , k Serriane , la Treille^ 
Ëoures , la Tahaline , les Accates ^» les Gailfelsi Si.- 
Mttïé , les Gonle^ , les Olives , Sl.-Bàrthtfkmy. -— 
Plâ)]^tk>n , 414)&. -^ Nombre d'klës , 12 qtiar- 
tkrs, • . ' - / ' ^ 

27. Au BoQ-Pasteur : MM. JéaiD-Aiiloiiie Audi- 
beit , Gkaud et ]>araiid , fo^r les J^klrictj^ n^ 
1 à 12 , Saàiiç^atthe ,; le&BeaOïiiKS ; Motre^Dtai^, 
St -Joseï^ , le» ÇrQt«is ^t AtBoc/ ^^'Pbpdatioa , 
4546v «— Nombre d'i&ks^ 12 , 6 quartiers. 

aa. Le Poids- d^-k-JPanae: MM. Albouîs et 
Araoux , pour le» IKstricts Ste. - Marguerite » k 
Pmnme , St.-Dcnnimqve, k Qapelelte et N,^B.-du- 
MiMH. -^ Pç{M|kiioi^« 2909^. — Nombi^ dtbles » 
< quanie^s. . •; , , > 

: Total ^dekpopulatîoa\..106«58âu 
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99B HlSHOm^ 

Rapport de MH.A^^ard^miiêeh, Htkimtmifilg, 
cUrmpgn , sm fim itspHsmmirs ééUmfS étujbrt 
9-J€em(tt.ktm àtaiettêS^I^eôlu^ paatUn t e mtfpri ' 
fûtaUi prismUhMM.km0ktrtt0ui0rêmÊtmé^ 

Non» sùoni^gim^ docteuxt en iDéiecme et pto>r 
fessecors du coQëge de dbmirgie , commis aux rap- 
ports de {tistîce « etc; en vertu de ToidomiaDce de 
Messieurs les maire et officiers municipaux de; cette 
vAle de Marseille » en date du mercredi dix du pré- 
sent mois , portant que nous nous transporterions 
aux forts Saint-Jean et citadelle Saint-Nicolas, poisr 
y voir et visiter les prisonniers dëtenus par décret 
prévotal et Êiire notre rapport sur leur santé et Tétat 
de leurs diverses prisons, principalement considéiré 
quant à la salubrité. 

Premièrement , nous nous sommes transportés le 
lendemain, 11 février, avant midi, dans la salle com- 
mune de lliôtel-de-ville , et là avons prêté serment 
entre les mains de MM. les officiers municipaux, de 
procéder à notre commission en conscience et avec 
exactitudes 

Et advenant le lendemain 12 février , à 9 heures du 
matin , nous iious sommes transportés au fort Saint- 
Nicolas , oii nous avons signifié à M. de la Roque la 
commission dont nous étions chargés , et nous ayant 
fait conduire au donjon de la citadelle, nous y avons 
procédé ainsi qu'il suit à la visite des pri^cmniers. 

(I) ArchWes de ThACel de fiUe. 
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Dfi 14 RÉfOtVTON. 300 

AnriTÀàatis lacour la plus âevëe du ddnjofi^ oous 
lagodle est la dterae > nous avons d'abord été intio- 
^nits dans la chambre n^ 3, où 'nous avons trouvé 
le sieur Tropbime Rebecqui » niarchand Uquoriste 
de cette ville , âge d'environ 45 ans , lequel nous a 
dit, qu'il ëtait dëtenu depuis le 16 sq>tembre 1789, 
auquel jour il fut conduit au fort S^nJean , oii il est 
resté jusqu'au 11 octobre ; qu'alors, il {ut tranflléré 
au Ghâteau-d'If » où on le tint au cachot de la tour 
pendant deux jours ; qu'enfin le 20 janvier dermer^ 
il a été traduit dans la chambre où nous l'ayons 
trouvé, n s'est plaint de ce qu'on ne; lui permettait 
pas de sortir de sa chambre pour respirer l'air pur 
et salutaire de la cour du donjon» et nous avons effec- 
tivement remarqué qu'il est pâle et dans un état de 
maigreur, qui ne lui est, pas ordinaire. 
, Baps.Ia chambre n^ 5 , situéç à côté de la précé- 
fdcaite , est détenu le «leur Toussaint Pascal , mar- 
xll^uEid droguiste de cette ville , âgé de 42 ans , lequel 
nous a dit avoir élé arrêté le 16 septembre dernier , 
.traduit, d'abord au fprt S^-Jean dans la {^aml»e 
qu'oODupe actueUement le sieur Brémond-Julien ; 
Ijuap^ im séjour de 17 jours , il fut transféré aux 
«prisons du civil dy p^is de justice, où on le garda 
.{usqu'aii onze du même mois , époque à laquelle 
. il fut conduit au Ghâteau-d'If , et que Ui, éunt logé 
dans un lieu fort humide » il en a contracté une 
maladie locale qui semble s'être agravée depuis le 
.20 janvier, qu'il a été traduit au donjon. La mala- 
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408 «Kti^ttE 

die , à'kpfh k rsrpfkyrt^ ih^Iadte, et l'exàMen ée la 
pàtiM âKktéé, nôos d (Mttli être %nce âoûleur' thiàâfaur- 
tîMisJe ciù bUM droît-, qui amqoe prihdtNileitiëht 

nous at^ns iwuMf le ftieâr ÏVtntçôh <!)iiâ^iÛrMet , 
de «éHtt ville > â^ <k 3i an» , lequel riôuis a dit qu'9 
6*^il (xmstimé pmo»ii^ vokMitaireiiièM , le t% 
&^eajhte detniet et tpHûSk ravaît d'abôtil ënfiermë 
dans Qn taehot diMur et puant au bas de la tour 
carrée du fort S**-Jeâ]^ .dâM tLti espace de t à 8 pieds 
èe longueur , ^ur 5 è^ de krigeur \ <)ue dans ce tk- 
chot tes CM^ittesqûi tiennenft du togement d^ tail- 
leurs, la pkne-q«â tomb^ tair ^ôn lit ^ là {k*â$ehenr 
de l'air qui pëùélMiit là niiit dàM^tàdiol pafT ùnè 
ienétre n^A fermée» lui aurtdèm iîË^itiliklement pro- 
curé quel(}ue itudàdie! sàii^ ta vigiieur de sèa âge ei 
^on terapëramecËt M^matet tpi^é|H^iSé jimM âe de- 
ientibn dan$ ^çsKàot ^ dôntil Ven pàm ^mniàe ^ws 
qu41 lui fiit l^ermid ée toTlir, ^m t^attiit m^^té 
le 11 toctohreau (%ftlèau^dlf , ^le 20 ^^^ te 
idonpn de 9-ÏIiculas^ ék umkft FthpcÀ^%ft>àtf :; i^ 
4)afna cette deMiJ^ th^n^re il^ triaucpi^ uuè ^^itrefe 
la fenéue lorsqu'il y ftft ëMâuit,et i^ue; Malgré fei 
aaîsdn, on divait'kiîssé plisser plumetfans jours satisfaire 
poser cette vitife. = ^ - i . » 

llest à remarquer que èés ti^a diâicdbres todt 
etposées au ttiMi ,4nai^^ la ^b&lSssb^qui es* tis^ 
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Tis ne permet au soleil d y darder ses rayons que dans 
la matinée. 

Vîs-à-vis de ces trois chambres , sont détenus dans 
deux chambres qui communiquent de Tune à Taiitre» 
et que nous croyons être les n®* t2 ef 13, MM.Ïje- 
blanc de 3er\-anè père et fils. 

Le premier, détenu depuis le 6 février de cette an- 
née , nous a dit être ancien conseiller au parlement 
de Provence ', ^é de 5^ ans ; il a ajouté qu'on l'avait 
arrêté à Servane , dans sa terre , dépendante 3e la pe- 
tite commune des Baux; et qu'on ne lui a permis 
que hier de sortir dans la cour pour prendre Taîr. 

Son fils, saisi dè^ le 20 janvier à Servane , a dit 
avoir été traduit au fort $t-Jean , la chaîne au cou ; 
y avoir été renfermé dans le même cachot qu'avait 
occupé , ci-devant , le ^ieur jGrranet, et qu'après bien 
des plainteç^ on. l'avait enfin transféré au^clonjon le 
drijc-de ce mois, jour de mercredi.. Il a ajouté, qu'on 
lui avait permis de sortir de sa prison tous les jours, 
pendant'une heure ou deux, excepté les huit pren^iérs 
joursw.^ 

Passant ensuite sous la voûte qui conduit àJa 
demi-lune , nous avons été întrocTuits daQs un cachot 
voûté et éclairé par une ouverture au haut de la 
voûte et par une fenêtre grillée à côté de la porte, 
dans lequel nous avons trouve vingt-deux prisonniers 
donï "plusieurs on Ha gaie , et comme ils ont déjà 

tous êù cette maladie , il est a présumer qu elle a en- 

,r,L\.\ w :.: \.. ,,.;..•.. n: . \\ .-•' \'^t\:. i)^' c. " ' . 
core repuUul^e, et que tous en sont plus ou moins 

'.*: . :-. :iL •'• , r» i/o» »(/) /./m. >-'ii; J« "- 
T. I. 96 
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atteints. M. Truci , chirurgien major des forts, que 
nous avions rencontré alqrs , nous a annoncé que 
ces prisonniers avaient été tous traités tirés méthcdi- 
quement et que plusieurs avaient ^té parfaiteiaient 
guéris, mais que deux d*entr^eux, ayant tenté de s'é- 
vader , on les renferma de nouveau ensemble et que 
la gale s'est une seconde (bis communiquée. Ces pri- 
sonniers nous ont fait remarquer quelques crevasses 
aux murs de leur cachot , a travers lesquelles nous 
avons observé qu il s'échappait des gouttes d'eau. 

Parmi les prisonniers de ce cachot ^ nous avons 
trouvé : , 

1° Le sieur Pierre-Michel, frippîer , qui s'est 
constitué prisonnier le 20 août dernier , âgé de 51 
ans. 

2^ Le sieur Marc Lassalle , courtier à la balle , 
âgé de 52 ans , détenu depuis le 23 août. 

3® François Fabert, ouvrier travaillant aux fabri- 
jques d'indienne , âgé de 36 ans , détenu depuis le 22 
août. 

4** Antoine Olivier , décroteur , âgé de 27 ans , 
détenu depuis le 20 du mois d'août dernier. 

Les dix-huit autres furent saisis le 19 août der- 
nier et ils ont dit s'appeler : 

5^ Jean Blanc , rabeirol , âgé de 21 ans. 

6^ Nicolas Guedney, menuisier, âgé de 22 ans. 

7® Joseph Villiet , forgeron , âgé de 22 ans. 

8^ Joseph Gambony , marin, âgé de 22 ans. 

9^ Jean-Fabre, cordonnier , âgé de 23 ans. 
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iûP Joseph Marcolîn , menuimr , âge de 2S ans. 
. 11^ Ântoiae JBonneau , traTatllant à Findigo , âge 
de 19 ans. 

18^ Antoine Yaren , cordonnier , âgé de 24 ans. 
13^ F. Silvestre Rey/ couiteHer, âgé de 21 ans. 
14^ Pierre Lafont , forgeron , âgé de 27 ans. 
15^ Gîd>riel- Arnaud» rabeirol , âgé de 20 ans. 
16® F. Raché , serrurier, âgé de 22 ans, 
17° Jean- Jacques François Lererve , sellier , âgé 
de 19 ans. 

18° Dominique Amoux , voiturier , âgé de 20 
ans. 

10° Gaude Beau-Parlant, Boulanger, âgé de 
18 am. 

20° Jean-Pierre Cluuilarâ , vannier , âgé de 20 
ansk 

21° Jean-Ba]^iste Làforge , perruquier , âgé de 
^& ans. 

22° Joseph Trillier , menuisier , âgé de 23 ans. 
Et vis-à-vis de la porte du cadiot dont nous ve- 
neurs de parler , nous en avons trouvé un tout ^m- 
blàkle , dans lequel sont détenus sept prisonniers. '^ 
Savoir : 

1° Dominique Revy, ouvrier eh indienne, âgé 
de;32ans. 

2° Pierre Martia^ cordonnier , â^é de 84 ans. 
,3° Auguste-Michel d'Aiguilles, ouvrier en chan- 
delles , âgé de 20 ans. 

4° Beniard Castel , cordonnier , âgé de 29 ans. 
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5^ Hoftprë^Gerc^in » coi:^>ilimr , âgé âe SO^ans. 

6^ Afttôine: R^cdDîo^ tsâUeiur dé pîeirefr, âgé de 
36 ans. 

Le^u(js piûsQBiiieff& soot détaiMis. «lepuis k 19 
a^ât tl sotit oitaquesdeh galeL 

Et le s^tièiùç» n(mnQé'i}<iseph€(dfeiaidy^, paysan, 
âgé de 35 ans» est en prison^ilepn&qukiBe jours seu- 
lement. 

TouÂ ces pmonmers nous oiA^dAvé éH» au pain 
et à Teau. 

. Au delà de la. comr de la dYini'^lane , noàs ayons 
trouvé dans une chambre élevée d*un étage et voûtée, 
lâeux prisonniers malades / da nombre de ceux qui 
furent saisis le 19 août ; ils couchent ensemble sur 
«ine .paillasse dans la chamboe dÀi milieu ; le prmiier 
nommé Jean-Baptiste Giuvin , cordonnier , âgé de 
25 ans, a été transféré du cachot dans cette dhânâ)re, 
pour y être soigné et traité de la jaunisse qui paraît 
ccmnneûcer à se dissiper. Il a cependant le ^4sage 
^ le 4X»rps cmivert de pustules ; on en observe sous 
la langue > et on apefrçoît (ians son gosier et dans 
^ute l-arrière4)0tidbe «ne violente iilflammaûoa. 

Le second , nommé Pierre-Etienne CucuHère , 
nîeouisîer ^ âgé de â3 ans , bu une ^)pktalmie aux 
deux yeux , dont il lui reste quelques traces 3i l'œil 
gaudie. Oes dieux parisummecs ont 3a gak. 

]>ans mie troisième x^nmbieicoiîâgiië , esidééenu 
le nommé Mathieu Berard, miéflagdr r 'natif des 
Baux^âgé de MS^ ms , lequel nom a dît «voir été ar- 
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rétéàÀixle23 janvier demîer» et tr^duU epsuhe 
ici «n voiture , à cause d'une douleur qiiH) awt ^lors 
à la. jambe droite. 

'Nous scMCunes ensuite remouités daiAS là première 
cour;, et soarCsudtii gauche joipus ayons ^ conduits 
dans un eorrfdor découyert, et introduits dacbs 
la chambre «° T, où est détenu Joseph Savour- 
nin-, suœien recruAeitr > arsété à Kic;e le premier 
octobre , .rà il est restérau cacân^t pends^t 35')ours. 
Transfe're au fort S» Jean, on lya mis m cachot 
pendant douée jours et ensuite .oh Ta pliEicë.dans une 
cbamlHre au'^essus du «cachot où: il est resté 4Q jours ; 
puis on Ta conduit où nous l'avons trouyé. Il 
nou$ a dit que malgré ^s incommodkés on ne lui 
doUneque du p^ etde l'eau, etqu'ilhii ;est sutyenu 
un jour une sincQpe violente cqu'il attiribueà certains 
ingrédiens qu'on ayâut mis dans ses aliments .pour 
4se dé&ireide lui. Nous l'ayoï^ls «ixaminéfet ayons 
reconnu qu'il a un vice vénérien qui mérite. de$^ 
«oins , et que la détenti(^ a aggi^vé. 

Dans k chambre voisine, n^8 , sont détenus deux 
rf^ristemiers coodbantdansde même lit, .savoir : 

1^ Jean-Joseph Boni^ , marchand, de vin « âgé 
4e 31 ans , détenu le 29. août ; il a eu la gale dont il 
a'ëté .guéri. 

3^ Joseph CasteUi , magasinier , âgé de 33 ans , 
détenu de^ms k 27 août ; il < a .pareillement été 
guéri . de la : gale , mais il : se plaint d'Aine douleur 
•aurbra&igauGhe , qu'il a. gagnée , dit^il , eni:ou£kant 
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pendant trois lùois sur huit livres de paille qui n'ont 
été renouvelées que trois fois, dans une prison 
humide , dont la fenêtre ne fermait que par un pa- 
rêvent extérieur en très mauvais état. Que sans le 
secours de ses parens qui se sont réduits à la misëre 
pour le soulager , il aurait été forcé d'user pour 
toute nourriture de deux livres d^un pain noir et 
moisi ; que même son épouse éprouvait toutes sortes 
de difBcultés pour lui apporter de 24 en 24 heu- 
res les alimens qui lui sont nécessaires. 

Ces deux prisonniers se sont encore plaint de ce 
qu'il pleut dans leur prison , quoiqu'il y ait une 
chambre au-dessus. 

Nous avons ensuite demandé au geôlier s'il ne 
restait plus dans le donjon , ou dans la citadelle , 
aucun prisonnier détenu par décret pré votai, et nous 
ayant assuré que nous les avions tous vus, nous 
nous sommes retirés et avons dressé mémoire de 
tout ce qui dessus. 

Et advenant le lendemain iS février , jour de sa- 
medi , à la même heure , nous nous sommes pcNrtés 
au fort S^Jean , et là nous avons présenté à M. de 
Galvet , commandant du fort , l'ordonnance de MM. 
les maire et of&iers municipaux , et sur la réponse 
que nous a faite M. le commandant, que nous de- 
vions nous adressera M. le grand prévôt ,. nous avons 
été présentés à ce magistrat qui nous a donné un 
caporal pour nous accompagner. Et procédant à notre 
commission , nous nous sommes pprtésâ*abord dans 
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le corridor dëcouyert n** 5 , où nous avons trouvé* 
M. Etienne CSioinpré , âgé de 48' ans , détenu de" 
puis le 14 décembre, qui nous a dit que « lors de sa 
détention, il fut oiis au cachot sous la voûte pendant 
la nuit, transféré ensuite là où il est, et qu'il a 
éprouvé iine grande fièvre pendant 31 jours , n^ayant 
dçs soins que de la part de ses enfants V qu'on lui a 
toujours permis de voir. 11 a ajouté , que depuis un 
mois environ il lui était permis de sortir pendant 
quelques heures du jour. 

Passant' ensuite au pied de la tour carrée , nous 
avons trouve le sieur Jean André Dettes , notaire 
des Baux , âgé de 33 ans , arrêté le 24 janvier , dé- 
tenu pendant 15 jours à la salle de discipline devant le 
puits, transféré ensuite où nous l'avons trouvé. Il a dé- 
claré qu'il a eu la fièvre pendant les premiers jours, 
et qu'il lui était permis de sortir dans la journée. 

Près de la boulangerie et au rez-de-chaussée « nous 
avons été introduits dans une chambre dans laquelle 
nous avons trouvéle sieur Auguste Mossy , avocat, âgé 
de 26 ans , détenu depuis le 12 janvier , lequel nous 
a dit avoir resté à Aix en prison pendant deux jours, 
qu'ensuite conduit au fort S*- Jean il avait été placé 
dans la salle de discipline pendant 10 à 12 heures , et 
de là transféré dans la chambre qu'il occupe, dont 
les murs étaient fort humides , ce qui l'a obligé d'y 
faire constamment un grand feu. H nous a dit aussi 
que depuis 8 à 10 jours on lui permettait de sortir 
pendant quelques heures du jour et qu'il devait à 
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la force, de soii t^pé^am^t ii,^,jf!^in pas malade» 
ajantœuçh^ d^^i^U^u sti]l;iu^^^ . .^v» .^ ^^ 
, Oq no^, a fait ]:ed|^acei^ 

yputçe (|ue ouou^jauron^ I^QV^P^jçqjrjà^im 

escalier cpnduisaatà deux |)etit.es ç^aix4>^^ f d^^os la 
Çi;^imèrç est détenu le $î^ur.,^gLtçiag^^j:é,piQpd Ju- 
lien, avpcat , âgé de 30 aps^ J^quftljnoa^ a.dit ^yoir 
été traduit au cachot le 10 dfcembi^ , ^fst le lende- 

çaaip nj^^twf^jçond^itdv^ ^^H^ S''"^'^?^?- ^^ ^^^hP^^^ 
d'une douleur ^eç te^siqu. 4aus la jaipbe droite. , 
.jXa.diaxubçe d'à côté.estoççi^ç par le sieur Jean- 
l^ptiste IVégpault , fabricant .de chandelles , a^é de 
38) ans > détenu depuis, Je 13 jafjyîer ,^ lequel nous a 
diéclaré (jja'pa V^Yf^if d'abpi^d. enfenp^é et. Caisse pen- 
dant touJje la jourpéedan$un,liei;i,sQUt^rraip et hu- 
jpc^de. Il attribiie. à ce premier, Jogemeat la fi^re 
jdp^t il a été ^t teint » et ^lû ^!|^ fatjgiaé pendant dix 
è douze jours et dont il a. ,été tijBiit^ par le sieur Do- 
OQ^nique J9urdaa , maître ep çhirurgiç , de . cette 
yiUe, Nous ayons recoapu qpece- prisopnîer est en- 
jcçw iqalade quoiqu'il -ne ^aride plus le |it ,^ et nous 
ayons appiis 4^ lui qu'il n'avait pas pu, se procurer 
fp}fs les secç^urs. nécessaires^ k sa guérison .puisque 
ce n'est que,depu.is douzç jours seulement qu'on lui 
;a perptiis. d'avoir, du fei| ^t,de la lumière,. IV irions a 
..dit encore. qp'cMA fnil, un yer^quà sa porte le jour 
;qu'il aj^rit laport de sa fe^j^n^e et que pendant la 
nuit, malgré son état, on ne voulut pas lui per- 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA REVOLUTION. 409 

mettre qe faire coucher a ses Irais un homme dans 

sa. chambre pour le $oigner ; et nous a requis de 

.-lî//j iv.'i.^f p,..) 'VAi :r>' (., ,-i'r<'-,.':M .->:': ::;, /, 
joindre sa déposition a notre rapi)orf , comme tor- 

mant un objet qui doit entrer en considération dans 

1 expose de ses maux , ce que nous avons fait a sa 

.U;i.*rii i\^.[r, . ,. ...: . " ^ .; f ,z....:î ;. ;::.,.., _ ,| 
réquisition; * 

Après quoi ,, le caporal qui qous conduisait nous 
ayant annonce qu il n y avait plus de "prisonniers en 
haut , nous, sommes descendus avec lui dans la cour 
intérieur , vis-a-vis les pmts et nous avons été in- 
ti;oduits dans une prison nommée là salle de disci- 
pUne, ou nous.^vons trouvé dix prisonniers , dont 
nous avons fait la visite ainsi qu'il siiît : 

1® Joseph, Beraud, rabeirol , âgé de 06 ans , 
détenu depuis le 4. octobre , a dît lavoir eu une flu- 
xion âont il a été guéri. 

2® Pierre-Iiouis Parabque /rabeirol, âgé de 25 
ans., détenu depuis le i ou le o septembre dernier, a 
dft qu il avait des douleurs, . . , 

3® jTean-BaptisteJuIîeu, ràÊêm)! , âge rfe 36^'ans, 
détenu depuis cinq mofs , s'est éè^ement plaint de 
dquleurs. 

4^ Honoré Nébles , aul>ergiste^, âgé de 61 ans , 
nous a dit avoir ete saisi et arrête le 15 du mois de 
janvier. 

5® Bernard Arnaud , marin , âgé de 22 ans , dé- 
tenu depuis le 4 ou le 5 septembre , a été au palais 
pendant 15 jours , transféré depuis à St-Jean , il y a 
été malade et visité dans la isalte de disciplihe penr 
dant huit jours , ayant la fièvre. 

Digitized by VjOOQIC 



410 ,, JU^TPIRE 

6? Madiieu Jeaa, charbonnbr , a 'dit être âge de 
27 an8 et emprisonné depuis .enyiroa un mois. 

7° Jacques Barbier » fontainîer , .était ^ur sa pail- 
lasse , avec .fièvre , bouffissures et tension à Tabdo- 
ment. Cet homme , âgé de 50 ans, est détenu depuis^ 
le 29 août ; il a passé deux nuits au palais avant 
d'être transféré au fort St-Jean. 

8® Jean-Joseph Aubert, raccommodeur de chaises, 
âgé de 33 ans^ détenu depuis le 21 du mois dVoût • 
s'est plaint de douleurs et des hémorroïdes ; nous 
l'avons trouvé avec la fièvre. 

9*^ Joseph Gousserand , tailleur de Pierre , âgé de 
31 ans , détenu depuis le 31 août 1789 , était égale- 
ment couché avec des bouffissures et la fièvre. 

10. Joseph Qari , cordonnier , âgé de 47 ans , 
ccmduit en prison le 25 août , nous a montré des 
boutons sur ses bras et sur ses jambes. 

Ces pisonniers nous ont fait observer qu'ils avaient 
passé plus de trois mois sans avoir de la paille ; 
qu'il ne leur étoit jamais permis de sortir , et nous 
avons remarqué que le sol de cette prison est fort 
humide. Cela £sdt , nous avons interpellé le caporal 
de nous déclarer si nous avions vu et visité tous les 
prisonniers détenus dans ce fort par sentçnce prévo- 
taie, et sur son assertion » nous nous sommes reti- 
rés et avons pris note de tout ce que dessus. 

Et nous étant réunis à différentes fois pour con- 
férer sur l'état des prisons que nous avons visitées , 
et des prisonniers ^i y sont détenus , avons dresse 
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iM)tie rapjKNTt et expose ce qa*îl nous parait c<myeQa- 
ble deÊôre relatimneot à la saaté dc^îtl piiioimiers. 

Nous estimons que Toa doit permettt« aux sieurs 
Rébecqui , Giauet et Pascal de sortir de leurs pri- 
sons pendant le jour et à di£Gérenles reprises » tsùit 
pour leur procurer la faculté de respirer un air pur 
et salutaire , que pour donner à leur chambre un 
renouyellement d*air qui est indispensable pour la 
santë ; et comme le sieur Pascal est attaque d'une 
doukur au bras droit « nous estimons qu41 doit 
être soigné par les gens de Fart et même transporté 
ailleurs si les douleurs augmentaient. 

Nous estimons qu'il est indispensable de traiter 
les 22 prisonniers et les sept auttes enfermés dans 
les cachots^ sous la voûtei en allaât à la cour de la de* 
mi-lune , et comme il faut les traiter à la fois et leur 
donner quelques alimens pendant le traitelhent, plus 
nourrissans , oudumoins plusadoucissans, nous esti- 
mons qu il faut les transférer dans des appartemens 
où Tair circule avec facilité et oii Teau ne suinte 
pas à travers les murailles; et dans le cas, où la gale 
de quelques-uns d'entr'eux résisterait plus long- 
temps, qu'il faut éviter toute communication de 
ceux qui auraient été guéris , avec ceux qui seraient 
encore infectés. 

Quand aux deux qui sont séparés, c*est-à-dire Cau- 
.YÎn et(]>iiculière, nous estimons qu'ils doivent être 
transportés à rHôtel-Dieu pour y être soignés et 
guéris. 
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l'HÔtël-Diéft^ Jd^h ^Wijù^dSù, ifùViti Amàt hraber , 

éilftiïè^lëi ^iisltilë4^ù ^sa^è et ^41 3aît essiïycr 
An fraitémë:irc^^IiBt et Wëtiiodiqitiè. 

^rit ét'qàî €« l(%ë au h^*8, 

Qùaùd:^ux misAaàéà âk '{wiS^Stan, nous tsd- 
mùhs (pie ^Yôtk'à^ ^Mtt tÈM^éter 'aa plutôt à 
I^HÔtèl-IKéù lë^ ribiUlniés Jâei}tleis^^&x^^ t Jean- 
Joseph Aubert ^t JbSëphGôiitihei'ffâ , âëtènuss dans 
III salle dédisci{)lihi&; qii^il ek'i(ptôp<]fs dediercher 
ùiHè àli!iSe''priâioh moins huâiâdepOlir les* sept autres 
qiii acicûâ^nttbùs dés kkndedrs'raglùès^ plus <m moins 
^lentes et iqu'bn doit letfr fkire prendre Par au 
tiioins une fois' éhaqûé jbur. 

Nous estîniohs 'aussi i]ue la'nlûtiicipalife , dont 
la bienfaisatice ' Vîtot'dé se manîféstei^ bîeti sensible- 
ment énvèihs les -prisonniers , doit les faire vîsîier 
tihe fois par semaine j^ur Voir si leur ëtat exige 
dès sonis, j^rxndpàHmentdu côte de la sanlë, et 
iie rien nëgliger'pôur '^Ùé les dioses lès plus nëces- 
isaîfes ïlà rie àhSmale leur soient foitrnies. 

Enfin nous estimons que ce qui peut conserver 
la' sàhibrité ' dahs lé^ {^risoâs , c'e^t surtout la pro- 
preté et le Térioutdléinént de l'air , et nous Croyons 
*deToiF{>résehtér à MB^. tes maire et officiers muni- 
cipaux , ces objets comme très essentiels, et les inri- 
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1er à exercer leui^ .b^afaisa^çe lei^Y^rs les prison- 
niers ^ çn f/psaj^^ pijFvçî^Uçr ce^ii: ^uî ^i^t ^dci^iè- 
rem^j^t cl^sj^^f di^ serin de ces infortuné? , et que 
Vb^iti^dç4*?,yQÎr 4^^p]^alheureux ds^ns la souffrance 
pQi^i^il;9y^l^ çj()^ur^is à^ur éç2\rd. Et puisque nous 
ayc^^s Çif\^ fl^W^ ^çsjçn^r la j^ropr^té des, prisons 
çpTOï^^ ï^H 4s^ ppij^cpi^a^çpif^lî^ ^es maladies gnj 
§ç.ui^ïfesteaç ^w§i cçijjiçm; 4?. tristesse , ijou^, croi- 
JH/oqs ^^(^^)[i^\ier ai^ 4?Tçâr 4? l'hi^^nitë , ^i ncms 
ovtblipns d'exprimer çoinbien la proprelë des vête- 
ineps ç$t necesss^rç à la ^nté, dénier objet qm mé- 
n^Uf toute l'attenticH^ de j^o$ sases administrateurs et 
iiqnt il p^r^t (fu'on i^e s'est pas bea^ucpup occupe 
jl^qvi*à cç J9ur à Tegs^d de plusieurs de ceux que 
^09;? avop^ vi^i|l^^. 
T,el e^ajt j:^oti(e ;^ppprt , cjue pous certifions confor- 

^ |i \a yéviii d^q§ ^'çWP^.^ ^ ^9^}: 5î^ ^^® ^9^ 
avons vu et de ce que nous avons dit ; et guaçd à 
notre opinion sur la santë des prisonniers et sur la 
salubrité de leurs diverses prisons , nous avons ex- 
posé suivant notre art et conscience ce qui nous a 
paru le plus propte à bannir les maladies déjà exis- 
tantes , 'et à pr&èfver ^è cc^es <|i»^pcK»teat Viittio- 
duire dans des lieu^ resserrés^ occupés par un grand 

mproke jd^)ii34iYidja*- ^ M M flVt^h V'P^ .^yons 
jsigaé k piE^f^trfSq]$>çprt. 

A Marseille , le 1« février d79e: 
^Signés: Açhard, médecin ; Bremond, chirurgij^n. 
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* ' NôTîE 14, page 15. 

Au nom de tous les bas officiers et canonniars des 
sltième et septième divisions du cbrps Royal des ca- 
nonniers matelots , nous venons vous déclarer qu*en 
qualité de citoyens et de militaires', nous reconnaissons 
pour notre maître notre Roi , et pour chef nos officiers , 
que nous ne souffrirons jamms qu*on mangue au respect 
qui est dû , soit h ceux de terre, soit à ceux de la rna- 
rinCy et que nous les soutiendrons et par honneur et par 
devoir ; vous connaissez , Messieurs , le serment qui 
nous lie à vous ; il a été dé tout temps gravé dans 
nos cœurs ; c'est pour le rétablissement et pour le 
maintien de la sûreté et de la tranquillité publique 
qu on nous Fa fait renouveler ; nous la réclamons. 
Messieurs, cette tranquillité pour tes militaires , et 
principalement' pour les citoyens de la çiBe , comià- 
" nueUement tourmentés par lesfactiomtdretde la milice 
pationate. 



NOTB 15, pag0 170. 

Paris , 7 décembre 1789. 

èihnûeur le Comte de Saint-Prie^t à MM. les Maire- 
consuls de Toulon, 

Je ne puis assez tous exprimer mon étonnemeot. 
Messieurs , de ce que vous ne m'avez pas mis à pisr- 
tée de rendre compte au Roi de ce qui a trait à l'ar- 
restation et détention de M. le Comte Albert de 
Rioms , et de quatre autres officiers principaux de 
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la marine de Sa Majesté. Quels que puissent enrélre 
les motifs ♦ le roî vous ordonne de les mièllreen 
liberté, rien nVtànt plus contraire aux lois et aux 
décrets deTassembl^ nationale qu une arrestation 
sans forme judiciaire. L^ordré public de Tadminis- 
tratipn est encore, plus blessé de cette violence faite 
à un commandant en fonction au nom du lloi. 
S. M. fera examiner par les juges compétens tout 
ce qui a rappoit à tette aïfaire , afin que les vrais 
coupables soient piliiis , mais le préalable indispen- 
sable est que IVt. lé Comte d* Albert et les quatre 
autres officiers détenus soient rendis sans délai en 
'liberté , et rétablis dans leurs fonctions» si impor- 
tantes pour la marine de Sa Majesté. Cest de sa part 
que je vous le prescrits , Messieurs , à peine de la 
responsabilité la plus sérieuse. 

J'ai rhonneur , etc. 
Signé Le COMtE de S^-PRIEST. 

' - moTE i& , page i7^. 

<Jàpie Je là dilibérationyrise par MM. les repré- 
sentons de la commune de Toulon, 
le V^ décembre 178Ô. 
Monsieur le maire remet sur le bureau la lettre 
de Monseigneur le Comte de St-Priest, ministre 
secrétaire d'état, du 7 décembre 1789. 

Sur quoi le conseil déclare que , fidèle aux décrets 
de l'assemblée nationale , il mettra toujours dans 
ses devoirs les plus chers , celui de s'y conformer et 
de veiller à leur exécution.. 
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Oue Ja ville de Toulon , respectueusement soti- 
mise aux ordres du roi , s'empressera toujours d'y 
obtemperj^r lorsqu'ils porteifonf l'empreinte légale 
de sa volonté certaine ; 

Mais considérant qu^ la lettre de M. de St-Priest 
n'a point ce ç^iraçtèfe ; 

Considérant, pn ^UtiTÇ, ®iç M/lerÇomte d,'Alber| 
et les autres pfftcjçrsdctçMS,,^^^ lui au palais de 
iustice à furent arrétiés à la clameur publique ; 

Que le maintien.de la tranquillité ae la ville , 
aujtànt ave levr sûreté individuelle. et personnelle 
en ont été l'effet , et nécessitent leur détention en 
conformité de la délibération, du ,7 du courant , 
prise ep présence et vsous J'autorîsation de M. d'An- 
dre/œm^isssârp ^^u Roi, ^r laquelle le conseil 
a délaissé la décision de cette importante ajEfàire' à 
l'aj^sçmbj^e ^a^^nale ; 

Qi^ 1^^ l^ji^^i^sijiÂA^nt ^dictée. ^ point 
changé ; et qu'en l'état du TX)mpte rendu à l'assem- 
blée nationale , ^/de^j^vQ^de^jpîèces qui lui a été 

soit aupÇjV^ypir de (a^i^j^e de^gr^v^ij^ l^.^^écision de 
cette auguste ^^i^i^^ptil^l^ , jp«a* m |^argissement qui 
coQipromettrait la sûreté publique et particulière ; 
qu il serait évidemment dangereux d exécuter .dans 
1 étal d efferye^cence où la ville se trouve , et qui 
pourrait contrarier la prochaine décision de 1 assem- 
blée nationale , attendue par tous les rhabitans avec 
le plus vif empressement. 
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Pat toutes ces considërations , il a ëtë unanime- 
ment dëlibëré de persister à la délibëration du 7 du 
courant 9 à Tarrété consigne dans celle d'hier, et 
qu'il sera envoyë, attendu l'urgence du cas , par un 
nouveau courrier extraordinaire , à Nosseigneurs de 
l'assemblée nationale , et par le courrier ordinaire à 
MM. de Garaman, et d'André, extrait de la présente, 
par laquelle le conseil réitère à M. d'André le^ plus 
vives instances pour son prompt retour, absolu- 
ment nécessaire en cette ville. 
Et ont les délibérans signé à l'original. 

NOTB 17 ,page 177. 

L'estrapade était un supplice qui venait d'Italie^ 
oiï il était fort en usage; on s'en servait pour la pu-^ 
nitiondes Toleurs et des malfaiteurs^ Cet instrument 
était placé contre le xaox de la façade de la maison- 
où le Yiguier et les Assesseurs rendsdent leurs ju- 
gemens. Au bout de la potence, qm était en fer , i) 
se trouvait une poulie à laquelle on passait une^ 
corde où l'on su^ndait le criminel attaché par les 
mains , les bras tournés derrière le dos : on le mon- 
tait ainsi très doucement et ensuite cm le laissait re* 
tomber de tout son poids. Après trois chutes > les 
bras se disloquaient. On détachait alors le criminel , 
et on le ports^it à^ l'hôpital , si toutefois il viy^it en- 
core ; là , on tachait de lui remett;re \m membres 
demis , puis on le bannissait de la ville. 

T. h . rï 
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Note iS. page 278. 

Extrait du procès-verbal de rassemblée nationale , 
du S Juin 1790. 

L'assemUëe nationale à décrète et décrète ce qui 
suit : 

ARTICLE PR£|kII£R. 

Le directoire de chaque district du royaume , et 
dans le cas où le directoire ne serait pas encore en 
activité , le corps municipal du chef-lieu de chaque 
district est commis par l'assemblée nationale » à l'ef- 
fet de requérir les commandans de toutes les gardes 
nationales du district d'assembler lesdites gardes , 
chacun dans son ressort. Lesdites gardes, ainsi assem* 
blées 9 choisiront six hommes sur cent , pour se ré* 
unîr au jour fixé par le directoire , ou par le corps 
municipal , requérant dans la YiUe chef-lieu du dis- 
trict. Cette réunion des députés choisira , en pirésence 
du directoire ou du corps mumcipal , dans la tota- 
lité des gardes nationales du district , un homme par 
deux cents , qu'elle chargera de se rendre à Paris» 
à la fédération générale de toutes les gardes nationa- 
les du royaume , qui aura lieu le 14 juillet. 

Les districts éloignés de là capitale de plus de cent 
lieues , auront la liberté de n'euToyer qu'un député 
par quatre cents. 

Article H. 

Le directoire de chaque district ou , à son défaut, 
la municipalité du chef-lieu du district , que Tassem- 
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bMe a commise par l'article prëcélent, fixeront àe 
h maDière la plus écottomique la dëpénse à allouer 
aux députes , pour le voyage et le rétour , et cette 
^^nse sera supportée par chaque district. 

Enfin y le mercredi 9 juin , sur lé rapport du co- 
mité militaire et du comité de la marine, les articles 
suivans ont été décrétés par rassemblée nationale. 

Extrait du protis-i^erbal de rdssemplée natumaU , 
du9juiniim 

Tous les cotp^ militaires , soit de terre soit de 
mer , nationaux ou étrangers, députeront à la fédé- 
ration patriotique , tonformément à ce qui sera r^Ié 
ci-aprèSé 

Chaque régiment d^infanterie ou d'artillerie dépu- 
tera l'officier le plus ancien de service , parmi ceux 
qtii sennit présens au corps ; le bas-officier le plus 
ancien de service , parmi ceux qui seront présens aiî 
corps , et les quatre soldats les plus anciens de ser- 
vice ; présens au corps , et pris^îndistinctement par- 
fiai' les caporaux appointés, grenadiers , chasseurs, 
fusiliers , tambours et musiciens du régunént. 

Le régiment du roi et celui des gaîdes^uisses , à 
raisoin' de leur nombre , enverront une Réputation 
double de celle fixée 'pour les régiinens ordinaires. 

lies bataillons des chasseurs à pied députeront 
un officier-, unbas-officier et deux chasseurs , con- 
formément aux Tégleis prescrites pour les régimens 
dt'mfimterie. 

Le corps des buvrièrs d'àrtillerîè et celui des mi- 
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neyrs députeront chacun ;mniofl6€«jr, m Us-m 
ciér et deux sddata. ik)ipm(B|Kïurlôs tetaôlonsdes 
chasseurs, à pied. 

Les mêmes r^lesdés^gnées-^^asu» seront ob- 
servées pout tous les xëpVenfr.^ «aitelerié, dia- 
Kons, chas^urs et hussard, ay^ç «stiè dffî^nÀce 
qu'as ne ^putejDont qu^n «rfîgcij* ,; ^basxrffider 
et deux cavaliers seulement. Lç seul réginient des 
carabiniers , doiible on noanb^é des r^gimens de ca- 
wilerie ordinaire , aura u^e A^^tation dod>Ie de ces 
derniers» 

Le corps royal du géniç , datera fe. plu« aade» 
officier de chaque grade ; et , en cas d'ëgalité d'an- 
ciennetë, le rapg de promotiop décidftia, 

La marAîhaussée sera représei^ëe par k& Quatre 
plus anciens officiers , les^atee plus anciens ba»- 
<^fficiers, et les douze {Jus anciens cavaliers du 
royaume,. 

Le corps djs la Gonne'tablie sera icftr^cuté pan k 
plus ancien individu Je cha^fi^^rade d'offider ^ ba»- 
officier et cavaUeiv 

Par ëgard pour de vieux militai^ , q»t ont Uen 
mérite de la jp^tpe » et guioqt acq»i& k d^ut de ae 
livrer au rçpoA, leeorpsîdeSjIi^vaK^^ ««ça repi^enté 
parles quatre plus anciens ofiàciers , les ijualre ||us 
anciens has-officiçrs » et les-doi^plus ancien» so!^ 
dats retirés^l'Hô^il Rpy^l desiaKd^^s^^ 

Les Commissaires des guerres seront xa^eénoHèi 
p» un commissaire ordogna^pr , np <rtm^«^j» 
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oi4iiiwi«i H ViUM>ammiêêim4\he, k pins ancien de 
chacun de ces gjcadés. t : 

Lecorpsrdfift lieuCenan», de^Marédiaux de France 
sera lieprësen^épar le piqs anciea d'en^^etur. 

Quant aux compagnies de la maison mifitaire dû 
roi^ âe^ cdUe des fi:^re9 de* M f Majesté , et tous autres 
cc^'wUtaicestnoarlâinist fls sa^odt reprësèntés 
chama pav ; lèplor andifti'^ thâr^^gt^dè. 

En cas d'ëgalitë de service , le plus ancien dfâj^ 
aim l^:{inâG6renceJ 

lies JMbrécfaasat de France , les Lieutefianfe-Ciëhé*' 
raux , W BlMâiiaux dé eatnp et lès gi^dèa cérres-' 
pondanade-ki manne , dëpoterDttt ïès deux plus aiï- 
cienscfficieis. de chacuii dé ces^ difiïérètis grades . 

I/assèa)M^enatîonak déclare qu^elte n'entend rietï 
préjuger sur Texistenoe^ou le rang des^ corps mili^ 
tsûesdcidesaus dénommés , et m^tnedecetixtjui ne 
le sont pas. 

Le Roi sera supplié dé donner les ordres nécessai- 
res pour l'exécution dit présent décret. 

Les deux plus anciens officiers de chaque, grade, 
actuèfietUeYiit eu service dans chacun des ports de 
Brest, Toulon et Kbchefdrt/ seront députés, au nom 
da corps dé laatnarine , à la toofédératiôn générale , 
indiquée pour le 14 juillet. 

Cfa^une des divisions du corps royal des cancm- 
niers matelots actuellemient au service dans les ports 
de Brest ,- Toulon et Rocbefort , députera le plus 
ancien ^es officiers majbrs et sous-lièutenans de la 
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diyisioa ^ le p^ ancien: de& lias^^iffîcier» , et les qua- 
tre plus anciens canonniers matelots. 

Les ingéni^aiss^ :coùfitrUet,euis de- la markie » ser- 
vant dan& chaque* poit , députeiént le plus ^cieû 
d'ç^tre eux. !• 

Xeis Maiti^ et officîei^siiiarifaiers/ entretenus dans 
chaque port, dë(H4terwt le plus /ancien de senrice 
d'entre eux « et raimenneté.tmacoinpt^ pas*l6 ser- 
vice de mer. ' ' , ; 

Les ëlèves et les volontaires de la mariî^ , défù^ 
root Iç plus ^iijCi^n 4'eniraeto9 dans chacun dès 
trois ports de ^re§t^.J!i3*itei et Roctiéfart. 

. Les commissaires ^^néraùx. e}; «irdmttiré&des Ports 
et Arsenaux , et autres cojcps âervant dans chacun 
des porte de Brtst, Tpuloh et Rocfaefort, députe- 
ront 1^ plus ancien d'entre eux* ' 

La marînç i)ciardbaade dès principaux pcMPts de 
mer » députera un capitaine par port. 



Nora 19 , page 279. 
RÈGLEMENT 
Sur Fordre et ta marche de Formée MarseiUaise , /wur 
la prédation du Serment ^ le i^ juillet 1790. 
Nous touchons au jour mémorable qui va présen- 
ter à l'Europe un spectacle dqnt. on ne trouve pdbt 
d'exemple dans les ^imalesd^ monde^. entier. A la 
même heure , au même inçtap^t ,, dans toute l'éten- 
due de l'empire, français^ des millions, d'honunes 
vont prêter le serment soleqnel , de vivre ^aux > 
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de mourir libres r de défenchre la coadtitutioa , dé 
respecter la Im , et d'obéir au chef qu'elle leur a 
doanç ; leur cœur va jurer une véûëralion étemelle 
aux augustes législateurs dont ils ont reçu , dcmt 
ils attendent encore tant de bienfaits ; et le sserment 
sacré que prononcera, leur bouche est à la fois le cri^ 
de la. reconnaissance et du courage » de la justice et^ 
delafaison. 

O pies concitoyens ! Marseille a donné pendant fer 
cours de cette révolution, étonnante des preuves 
multipliées de patriotisme et de fermeté; il ne man- 
quera rien à sa gloire et à son bonheur , si elle pré- 
sente aujourd'hui le spectacle touchant de l'ordre , 
de l'union et de la fraternité ; après la liberté qu'elle 
nous assure à tous , le plus grand bienfait de la nou- 
Telle constitution n^est pas une égalité parfaite , 
dont la chimère brillante, imaginée par des hommes 
plus vertueux qu'éclairés / n'a pu se réaliser dans au- 
cun gouvernement humain , mais bien cette égalité 
précieuse qui rapproche tous les citoyens d'un royau- 
me immense , qui les réunît , qui les confond en- 
semble et les force , pour ainsi dire , à s'aimer» On ' 
aura dit assez pour l'éloge de nos législateurs , on 
aura rép(H[idu aux déclamations perfides de leurs en- 
nemis y quand le 14 juillet aura prouvé à l'Europe 
que la constitution française a rendu à l'homme ses 
droits méçjonnus , et qu'elle a fait un peuple de frè- 
•res égaux par leurs droits , et liés par leurs senti- 
mens , de vingt peuplades qui étaient isolées par des 
privilèges absurdes , et par d'inutiles prétentions . 
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'' Cette considëratioû seule , iïAi faire sentir à tous 

les cœurs, rimportàilce de ce jour iiiémbrsible, et de 

b r^moaîé auguste ipie nous allons tââ>rer ; aussi 

ûe veùx-je y aqoûter que quelques articîes de rëgle- 

éiens , ànt k manière dont elle doit être ordonnëc. 

Je n'ai doute des àenâmens de personne , mais 

)*ai cru néééssaire que chacun' les exprimât à son 

f&sitf sans trouble et sans confusioà, afin que la 

fête du patriotisme, du courage et de lalibefië fût 

aittsi pour Maorséille celle de la^ concorde » de la sa- 

^sse et de Tordre public^^ 

Article Prebuer. 
Le mercredi , 14 juillet ^ jour de la prestation du 
serment , à six heures du matin , il sera fait une dé- 
charge d'artillerie ; à ce signal , les tambours de cha- 
que bataillon de la garde nationale, et ceux des trou- 
pes de ligne , battront la générale dans leurs quartiers 
respectifs , en partant de la Place^l' Armes , où le 
bataillon s'assemble d'ordinaire. 

n. 

A huit heures du matin , ils battront l'assemblée; 
et demi heure aprè^ , ils rappelleront. 

m. 

Lorsqu'on battra l'assemblée , les compagnies de 
chaque bataillon s'assembleront eh diligence ; les 
capitaines les formeront ; et en faisant iaire l'appel 
et l'inspection , ils auront soin de visiter les armes , 
et de fahre décharger celles qui se trouTeraiént char- 
gées. 
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ly. 

Lorsqa'bo rappellera» les compagnies àç; diaque 
bataillon se réuniront dans le Ueù de leur distnct , 
qui est destine à servir de pïace d^armes au bataillon. 

A neofheures y^éfi$e$ oa battra aux dcapdmx ; 
les compagnies étant alors réunies et les bataillons 
formés sur trois rangs » chaque chef ou commandant 
eÈÎ fera inspection » et enveirâ diercber le drapeau 
pai^ dix volontaires de chaque compagme , comnAan- 
àés par un capitaine , un Ueittenaiit , un sous-lieu^ 
ténahf et deux sergens. 

Ix)rsque le ^rapeau arrivera » et qu'il np sera pAt^ 
qu'à yipgt pas du bataillon , le cpnm^ndai|t| ap9^ 
avoir fait porter les armçs t fer^ toiijt d^ s^\j^ le coiat 
mandement de les présenter , et le drapeau ira se pla- 
cer au centre du bataillon » après quoi Ton fera por- 
lerlesarmes* 

vn. 

Chaque commandant de bataillon se placera au 
centre » trois pas en avant du premier rang , l'aide- 
major à sa gauche , les capitaines deux pas en ayant 
du centre de leur compagnie ; les lieutenans / sous^ 
lieutënans et officiers' inférieurs resteront dans le 
rang à la droite des pelotons et des sections /et ils 
observeront la même régie lorsqu'ils seront arrivés 
sur le lieu où ils prêteront le serment. 
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vni. 

Â neuf heures et demie précises ,, clia<jue batailloa 
se mettrai en marche pour aller occuper la place qm 
lui est destinée , en observant de prendre la route la 
plus courte , et de marcher par le flanc , pour ne 
pas obstruer les rues et pour évitet la confusion. 

• ' ' ■ ■ ^ ^ ■ ■ IX. 

r/: • : : 
Comme i\ est îndispeqsable^ pour la sûrelë 4ç b 

ville; et pour le m^nti^n de latranquillitié pi^Uque.» 
que les patrouilles soient multipliées pendant la presr 
tation du serment , chaque bataiUQu,en fournira une 
de douze hommes au moins^ commandée par un of- 
ficier secondaire. Ces différentes patrouilles ne s'é- 
cartérônt' pas dé leurs quartiers respectifs , et elles 
se mettront en marche au momeùt où le bataillon 
pàtttra pour se mettre à son posté. 

: .'■ ■[<:.]'"'''■ ':.:..^V' ' . 

Les bataillons auront grand soin de ne pis octû* 
per plus d'espace qu'il ne leur en a été nmrqué 
dans le lieu où ils doivent prêter le;Serment , et pour 
cet effet , dans le:ças qu'il y eût 4es compagnies dans 
quelque bataillon dont le nombre des volont^res^ 
excédât celui qui est prescrit , et que cda rendît le 
front du bataillon plus étendu y pour lors lé com- 
mandant le ferait former stu* quatre rangs de pro- 
fondeur , et même sur cinq , si la chose était néces-i 
saire. 
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Etant aÉTÎyë & son posté , chaque bataillon s*y Tor- 
meca comme il ëtait sur la place d*armes de son dis- 
trict , et s'y^ reposera sur les. armes. 

xn; ' '' \\ ^^\ 

Lorsque le corps municipal entrera dans les rangs , 
il sera annonce par une salve de 21 boîtes ; les tam- 
bocÉrs fetonf to roulement , les comihandahs ferèht 
porter les armes à leurs bataillons, et ils les feront 
présenter ensuite lorsque le corps municipal passera 
devant eux. - . .'.... ~^' 

• : xni.-- ^'. : •■":,..' 

^ ,]>»rsque Ifs corp$ .loavgtiicipdl auta défilé^ oa'fcca 
le commodément nécessaire pow Érfre reposer sur 
les armes. 

A onze hepres précises , on tirera trois boîteç ; , 
à ce signal , lès tambours de tous les corps battrçnts 
la messe 9 sans qiiitter leurs places , et la music^uç , 
se rangera près de l'autel. 

XV. 

Au thbm'ent où la messe commencera , on tirera 
encore trois boîtes , alors tous les tambours feront 
mi tbulemeùt, da fera porter les armes et observer 
le plus grand silence. 

XYI. 

Le Sanctus de la messe sera annoncé par trois boî- 
tes , et les tamlx^rs battrcmt trois toups sur la caisse. 
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X¥H. 

une.bdites ; toute Varni^ r^^f^ 4ctbQuf 4)iPÇ^$^^^ 
les armes » et les tam|>Qiur^ \)^tti['0J9|.,^ifx^ dugppj»^, 
jusques à ce que Ton ait ^y de tirer les boites , et 
alors on portera les armes. 

La ^liesse fime^. p^ tii^ia ^qjjs.l^^A^ 
taipkfuai^ fe|vm ,. r ^ 

Ceux qui auront alors des discours à prononcer, * 
voudront bien les remet^ne it M. le Maire , qui les 
fcmiasâner dans le procès veiiial^ âtieîidu le tems 
qu'exigeraient la {Mrouonciation ou' la lecture. 
XK. 

Une décharge gàiërale d'artillerie et un roulement 
universel deis tambours annonceront 1^ prestation 
dit setment : dans ce . moineat un pavillon sera dé- , 
plojë au-dessus dé Vautel. 

Le :^ulement fini, ç1^aq^e.9C(n^injE(î^danjt dj^ l^a^- 
Ion de la çar^e natioq?ilej et des .t^upe^^^f -4iW? 
lira, à la tête de sa trouçe^ Iç^sçcme/j^ 9:î!Bn^ît>PW"iî 
dant la lecture duquel toute laçq^ }eve^ la^x^aîn,; 
droite et dira 'je lejure^ 

« î^;^sii\îccgîp,4çj;f^ràj?wais,^te*ià.U,^ 

» tion , à la Loi et au Roi ; 
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, » Pe lyiaifttelifa de;toat àotre paAv(Ar laCftri^ilft; 
» ùfm d^qcûée {te rasaemUëeiiitkbale «t accej^tee 
r^ parle rw ; 

, » ]>e protéger» confomiëiiieiktimit iob,^la sûi^ 
» de^ peiraoïmes eides ptopriétés ^ te libM cîrcurà^ 
» tioa de5 graia£fiet aubsistanceisi i^ui$ FiÀfëriéèr dii 
» royaume» et la percepticm des imposidons piibli- 
» ques , sous quelques formes qu'elles existent ; 
. » De demeurer unis à tous les Français par les 
9» liens indissolubles de la fraternité: » 

XXU: 

Aiïihoîbent 6ùf oh dotiiieirà le signal du serment, 
les ccnninàndans de tou^ les corps-de-garde et de 
toutes les patrouilles feront prêter lé serment à leurs 
troupes d|e la manière indiquée ci-dessus pour les 
€he£i^4^ iM^taittoo» 

xxm. 

lie sérméntfini; l'âtméé àé reposera sur les armés. 

xxtv. ^ 

Il sera tiré trois «boites pour iaiie porter les andes. 

XXV, 

t Les Imoés portées et les batàfllons migéi dans le 
meilleur ordre , M. 4e Major générât; fera défiler 
Tarmée devant Taùtel par éolohneéï dans Tordre 
sukaiat. 

Le; bafaiUoii &<^ 11 défih^rarpSr le^nb droit da^ 
TââtTâutël» paria mrUédilë^Giiusv 
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p^ k rue de FÉiden ; il sera stàn des baUoUons 
n^ 12 ei 13, délai mtriàe marchatide et dti régiment 
de Yexin : chacun prendra la route k plus dîi^cte 
pour se rendre au lieu d'où il est parti ; et après 
avoir ramène les drapeaux, les commandans^ congédie- 
ront leurs troupes : il en sera de même pour le reste 
de Tarmée.. 

XXVI. 

Le corps d'Artillerie se mettra en marche , en mê- 
me temps que les troupes mentionnées dans l'article 
précédent. Il défilera derantrautelparle flanc droit, 
par la rue latérale de la place S^-Louis , et s^en ira 
par la rue d'Aubagne , suivi de MM. les doutés du 
terroir de Marseille. 

.. , xxvn. .. , - 1 . . 

Le bataillon n^ 1 défilera devant Tautel par le 
flanc droit , par la Ganebière , et s'en ira par k rue 
du Pavé-d'Amour , suivi des bataillons n^ 2» 3, 5, 
7 et 9. En même-temps , le régiment d'Ernest dé- 
filera devant l'autel , par le flanc gauche, par k rue 
de Noailles , suivi des bataiUons n^ 4, 6, 8 et 10. 

xxvin. 

Le bataillon n^ 14 défilera devant l'autel par le 
fladc droit , ]^r k rue ktérale du Cours , suivi des 
bataillons n*" 16, 18, 20, 22 et 24. 

En même-temps le bataillon n® 15 défilera de- 
vant raiitd.:pBr le&DC gaudié l par l'autre rue k- 
téKde duCpoiv^tsuii^iaes JDâtMttods:^ 0, 19, 21, 
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23 et 25, etc. , comme nous Tavons dit d^essus. ( ar- 
lîcle 25 ) ; chacun prendra la route la plus directe 
pourserendreaulieu d'où il est parti; et là chaque 
commandant congédiera sa troupe , après avoir fait 
ramener le drapeau. 

JrF. LIEUTAUD , Commandant Génëral. 



Note 19,j>agf6 279. 

Proclamation de la Municipalité, 

Le jour approche où vingt-quatre millions d*hom- 
nies rendus à la liberté vont jurer, au même ins- 
tant , de vivre ou de mourir pour elle. Celte- 
auguste et sainte fédératicm « dont les fastes de l'u- 
nivers n'avaient point encore offert le modèle , et 
dont il était réservé au Peuple Français ^e donner 
l'exemple ^ n'a pas besoin sans doute d'être écjiauf- 
fée p^r l'appareil éclatant de l'imposante cérémonie ; 
€t la religion , consacrant nos sentimens sur l'autel 
de la patrie ^ versera sans doute dans tous les cœurs 
les sentimens des devoirs qu'ils imposent. Cepen- 
dant la municipalité croirait ne pas répondre endè- 
rement à la confiance des citoyens , si elle ne s'oc- 
cupait des jn^ns que la prudence suggère , pour 
garantir la tranquillité publique ,, sans rien altérer 
dans la pompe d'une solçnnité civique , d'une fête 
na^tionale. En conséquence , après avoir ouï M. le 
Procureur de la commune , elle a statué et ordonné 
ce qui suit : . 
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ÀRTlicLE PBÊMIER. 
La prestation du serment, fixëe par les clëcrets de 
ï'assenil^lee nationale à mercredi prochain , 14 du 
présent mois, sera annoncée dès la veille par le 
son de toutes les cloches. 

n. 

Le mercredi , jour du serment , toutes les bou- 
tiques seront et demeureront fermées comme en 
un jour de fête solennelle. 

m. 

Défenses sont faites aux parens de laisser vaguer 
pendant ledit jour , dans les rues , leurs en£aa)s au- 
dessous de Tâge de douze ans, à peine d'amende, et 
d'être civilement responsables des évènemens. 

IV. 

Aucune voiture publique où particulière , aucune 
charrette où charriot ne pourront rouler dans les 
rues de la ville ledit jour mercredi 14 juillet, de- 
puis neuf heures du matin jusques à quatre heures 
du Soir , et pendant ledit tems toutes voitures , char- 
rettes , chevaux , mulets ou bêtes de somme , seront 
arrêtées aux porte» de la ville, et ne pourront y en- 
trer,' pour quelle tàuse et prétexte que se puisse être. 
Pareilles défenses auront également lieu pour les 
chaSsés à porteurs; te tout à pleine d'amende solidaire 
contre les ^priétaires , conductclurs et porteurs. 

V. 

Les portes principales de la ville , savoir : ceUe 
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d*Aîx f de Rcmie » de Noailles et d*Aubagiie, s^xmt 
les seules ouvertes pendant ledit jour 14 jtiîllet , et 
toutes les autres seront fermées à huit heures du 
matin, et ne seront rouvertes qu'à six heures du soir. 
VI. 
Tous les mariniers étrangers seront tenus de 
rentrer dans leurs bords le mercredi 14 , dès neuf 
heures du matin » et ne pourront redescendre au 
quai , sous aucun prétexte , avant cinq heures de 
relevée , à peine , contre les délinquans , d'être saisis 
et traduits dans les jnrisons de la commune. 

vn. 

Les propriétaires des navires français , actuelle- 
ment dans le port » seront tenus d'y placer , ledit 
jour 14, deux gardiens, qui suivront exactement 
tout ce qui est prescrit par les ordonnances et ré- 
glemens , se réservant , la municipalité, relativement 
à la garde et sûreté du port, de prendre avec qui de 
droit telles précautions qu'elle jugera nécessaires. 

vni. 

Dès le mardi 13 , à neuf heures du soir , il sera 
fait place nette , et enlevé en conséquence tous bancs, 
échoppes volantes, pierres , pieux, et généralement 
tout ce qui pourrait gêner et obstruer, depuis la 
porte d'Aix , et y compris la place intérieure , jusques 
à la porte de Rome , y compris également la place 
intérieure , et depuis la porte de Noailles jusques au 
quai , y compris les places de ladite porle et celle 

T. I. 58 
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Necker , laquelle sera ëgalement dâ>layëe de touà 
bancs , échoppes , bois , pierres , pieux , et générale- 
ment de tout ce qui pourrait gêner et obstruer. 

IX. 

Dans toutes les rues et lieux désignés dan^ l'article 
précédent , il est défendu aux pro]Nriétaires et loca- 
taires de maisons démettre aucune tente , de quelle 
espèce qu'elle puisse être « ou toute autre chose qui 
puisse gêner et faire obstacle à la vue ; enjoignons 
auxdîts propriétaires ou locataires de tapisser leurs 
fenêtres à onze heures du matin, ainsi et de la 
même manière que cela se pratique pour les pro- 
cessions, de faire balayer et nétoyer les rues au-devant 
de leurs maisons , et de les faire arroser à neuf heu- 
res du matin. 

X. 

Xa municipalité ayant jugé ce pas devoir ordon* 
laer d'illumination le soir du 14 juillet , et dès-lors 
ne devant y avoir aucune trace de distinction entre 
citoyens animés des mêmes sentimens; il est, en con- 
séquence, xléfendu à toutes personnes d'éclairer exté- 
rieurement , soit en gobelets , lampions oa de toute 
autre manière^ h peine d'amende. 

XI. 

Il est également défendu à toutes* personnes d'é- 
clairer des feux dans les rues , et de tirer des ser- 
pentaux , pétards , fusées et autres artifices, à peine 
d'amende contre les délinquans, d'être saisis et 
conduits aux prisons de la maison commune , et 
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^'étre poursuivis coïnme • peltuibateurs du repos 
public » tant en vertu de notre présente ordonnance 
que de celle du 19 juin dernier. 

, Hëritières du patriotisme, qui distingua dans tous 
les temps les héroïnes marseillaises , les citoyennes 
de cette ville ayant désiré d'être admises individuel- 
lement au serment civique , la municipalité adhére- 
rait volontiers à leur pétition , si la localité n*y met- 
tait obstacle , puisque l'espace suffit à peine pour 
contenir la garde natioûale ; mais elle déclare que 
les citoyennes qui ont fait la pétition seront admises 
au serment le 15 du courant , à trois heures de re- 
levée, après lequel il sera chanté un T&Deum. 

Fait et délibéré à Marseille , dans la maison com-r 
mune et chambre du conseil , ce 10 juillet 1790. 

^gnh LES MAIRE ET OFFICIERS MUNiaPAUX. 



Note ao , fogt 294. 

Copie de la lettre du général de la garde nationaiè. 
Messieurs ^ 
Chargé par mes concitoyens de Téuploi de veiller 
^u maintien de la tranquillité publique , il est de mon 
devoir d^arréter tous les mouvemens qui peuvent 
la troubler, et d'en faire connaître les auteurs aux 
magistrats chargés de les punir. Vous êtes les gar- 
diens des Idis ; c 'estde leur observation religieuse que 
dépend dans toute société le bonheur général et la 
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sûretë personnelle. Je iious dénonce ceux qui n*ont 
pas ci^int de s'opposer à Texécution des lois. Vous 
êtes les administrateurs d*une ville iïmnense et d*un 
districtimportant ; c'est sur la paix et sur la confiance 
qae repose k succès de votre administration : je vous 
déionce ceux qui par des déclamadons fougueuses 
et des démarches inconsidéré ne cessent d'altérer 
ht confiance et la paix. 

Une société connue sous le nom d'assamblée pa- 
triotique , qui bien rarement a justifié ce titre glo- 
rieux , a semé dans nos murs la division et Us 
jdarmes ; son institution , ses rëglemens , son nom , 
tout lui Î0iposait la tâche honcNrahle de calmer les 
'çsprits , d'étouffer la disccNxle , de veiller m main- 
tien de l'ordre , d'assurer l'empire des lois , d'offirir 
aux législateurs de la Fiance le seul hommage 
digne d'eux et d'un peuple libre , celui de la recon- 
naissance qu^inspire à tous les cœurs honnêtes le 
sentiment du Inenfait. Au lieu de remplir dignement 
ces fonctions, qu^a fait cette assemblée soi-disant 
patriotique ? Elle devait calmer les esprits, elle les a 
livrés à la plus dangereuse fermentation par les mo- 
tions incendiaires de ses déclamateurs ; elle devait 
étoufter la discorde , elle a réveillé la méfiance et la 
haine par la proposition qu'elle a reçue d^établir un 
comité de redierches ; elle devait veillei^au maintien 
de l'ordre , sa marche impétueuse et bouillatite n'a 
cessé de le troubler ; la municipalité m'a requis de 
le rétablir. J'en atteste ce peuple naturellement bon 
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et généreux qui frémissait indigné autour de la salle 
où rassemblée tient ses séances, et les réquisitions 
réitérées des officiers municipaux dont le zèle vrai- 
ment patriotique après avoir dissipé cette assemblée 
orageuse qui alarmait tous les citoyens , m'a chargé 
du soin pénible d'apaiser la fermentation et de pré- 
server la salle des fureurs d'un peuple irrité. Elle 
devait assurer Tempire dçs lois , elle lj?s a cent fois 
violées ; elle a méconnu tous les pouvoirs établis par 
Ja constitution. Elle a porté atteinte à la déclaration 
des droits de Thomme en arrêtant d'un côté la liberté 
de penser et d'écrire , tandis qu elle faisait réimpri- 
mer de l'autre côté les écrits incendiaires qui flat- 
taient la passion de ceux qui la dirigeaient ; enfiq, 
elle devait offrir à nos législateurs l'hommage conti- 
rmel de notre reconnaissance ; il n'est presque pas 
de jour où leurs décrets n'aient reçu quelques at- 
teintes : décrets sur les grains ; décrets sur les gardes 
nationales ; décrets sur Thabit national ; plusieurs 
autres encore ont été commentés , tourmentés , mé- 
connus. Un orateur, qui se dit patriote quand il dé- 
raisonne et qui se croit hardi lorsqu'il n'est qu'im- 
pudent, a dit au sein de cette assemblée , qu'il faut 
choisir parmi les décrets du corps législatif , n'obéir 
qu'à ceux qui sont bons et rejeter ceux qui sont 
dangereux , comme s'il n'était pas évident qu'il ne 
trouve de dangereux que ceux qui s'opposent à ses 
projets sinistres, contrarient son intérêt particu- 
lier ; et de pareilles maximes ont été proférées sans 
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crainte , entendues sans indignation au seiù d'une 
assemblée oii devait à jaitiàis brûler le feu sacré du 
patriotisme , allumé par une main respectueuse et 
libre. Il n'est presque pas dé jour oii cette société 
dangereuse ne se soit écartée de l'objet à^ son ins- 
titution , des principes de ses statuts où elle n'ait 
démenti son titre glorieux. 

Cependant une foule de citoyens honnêtes et ver- 
tueux , pris dans toutes les classes de fa société, sont 
inscrits sur le registre de rasse]id>Iée. Oui sans doute » 
mais ces citoyens, par amour de la pail , par haine 
du tumulte , par affaires , par indifférence , par 
crainte mémet s'éloignent du lieu des séances , et 
tandis que leur nom partage la honte d'une délibé- 
ration imprudente ou séditieuse* leur cœur ne man- 
que jamais de la désavouer. Une douzaine d'hommes 
hardis comptant sur la timidité naturelle de la vertu 
plus encore sur leur propre impudence, exercent 
dans rassemblée le monopole de la parole , et tandis 
que les faibles applaudissent , les forcenés mesurent 
de l'œil l'honnête homme sur la figure duquel se 
grave le signe équivoque de Timprobation : malheur 
à celui qui aura le courage de s'opposer à l'erreur 
ou à la méchanceté , de rappeler les principes ou 
d'invoquer les lois , les cris les plus tumultueux , 
les huées les plus indécentes, rappelleraient à l'ordre, 
c'est-à-dire au silence , l'orateur ciloyen qu'entraine- 
raît conlre le vœu de quelques despotes d'opinion , 
le zèle ardent du bien public. 



Digitized by VjOOQiC 



DE LA RÉVOLUTION. 439 

Aussi tous les citoyens paisibles s'ëtant rétirés par 
crainte ou par dégoût , l'assemblée s'est trouvée ré- 
duite à une centaine d'hommes trompeurs ou trom- 
pés , faibles ou imprudens qui, comptant sur le re- 
gistre pour s'autoriser du nombre, prennent au 
nom des citoyens absens des délibérations qui les ac- 
cablent de douleur et d'effroi , le désordre esta son 
comble, et les dépositaires des lois, les conservateurs 
de l'ordre public ne peuvent plus détourner leurs 
regards de ce foyer dangereux. U est temps enfin 
d'arrêter les suites de ces déclamations incendiaires 
qui sèment parmi nous les soupçons et la haine; 
1 opinion publiqpae s'élève impérieusement contre ce 
cercle diffamé ; le peuple long-temps' trompé , mais 
terrible dans ses vengeances envers ses corrupteurs^,^ 
â fait entendre un cri universel de proscription. Ea 
cité entière demande la dissolution d'une assemblée 
qui menace son commerce , ses ressources , son 
existence, en détruisant son repos, quelques sédi- 
tieux. s.^o|^posent seuls à sa volonté générale; il est 
temps de dévoiler à leurs yeux la statue de la loi. 

Je joins ici. Messieurs , les lettres et les réquisi- 
tions de la municipalité, qui vou3 convaincront ai- 
sément des dangers qu'a courus la chose publique 
et de ceux qu'elle courra tant qu'on pourra se livrer 
dans une assemblée pareille à la fureur de discuter 
quand il faut obéir, et de compromettre à la fois, 
par des motions extravagantes , la tranquillité de la 
ville et l'autorité de l'administration. Je pourrais y 
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joindre le témoignage de tous les Marseillais ; mais 
en songesoilque v<>ttsétes administrateurs, je n'ai 
pas oublie que vous êtes citoyens jet que si ce der- 
nier titre TOUS fait partager les justes alarmes de 
vos compatriotes , le premier vous impose la loi de 
les dissiper. Je ne vous parlerai pas (dus long-^tamps 
des périls qui vous menacent encore et que vous 
connaissez aussi Inen que moi , mais je prendrai la 
liberté de vous oSBrir comme citoyen , comme pa* 
triote , comme ami de la ccmstttution et des lois , 
comme chef de la garde nationale , tout ce qui est 
en mon pouvoir de faire pour assurer la paix , 
maintenir Tordre , protéger les propriétés , afiGermir 
la tranquillité publique et faire rendre aux décrets 
de rassemblée nationale le respe<^ qu'on ne doit 
jamais cesser de leur porter. 

Je suis avec respect , 

Messieurs , 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 
Signé J. F. LiEXJTAUD, ^ commandant-général. 

Marsalto^ le IS aoâri790. 



Copie d^une réquisition de MM. les maire ei offi- 
ciers municipaux , en date du 17 août 1790 , reçue 
à 4 heures 1/2 de relevée. 

MM. les maire et officiers municipaux ont l'hon- 
neur d'avisex* M. le commandant général de la garde 
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naiioi^le , qu il est v^iu it leur, coonaissaoce qu il 
se rëpand un bruil dan» la ville comme si des pei> 
sonnes devaient aller en nombre faire des insultes 
au cercle patritioque de la rue Thubaneau, soit aux 
membres qui le composent, soit au local, aux pa- 
piers et aux meubles qui y sont et que dans le même 
temps il y aura , dît-on , sur le Cours nombre de 
personnes arm^s pour soutenir celles qui pourraiisnt 
se porter aux excès dont il s'agit, sans ajouter toute 
foi à ces bruits, il est de notre devoir d'en prévenir 
les effets, et c'est pourquoi nous avons l'honneur de 
vous requérir de donner des ordres à la garde natio- 
nale d'une manière assez subite et pressante pour 
prévenir, tout trouble dans la ville et y maintenir la 
tranq<iillité. 
A MmeiUe, le 17 loàt 17d0. 

Signés M£BL£, J. J. Corail etBERKABD, 
officiers municipaux. 



Autre du même Jour, reçue à 9 heures 1/2 du soir. 

MM. les maire et officiers municipaux ont l'hon- 
neur de requérir M. le commandant général de la 
garde nationale, de dcHiner les ordres nécessaires 
pour que les patrouilles soient renforcées cette nuit , 
et principalement pour que lesdites patrouilles sui> 
veillent et dissipent les attroupemens qui pourraient 
se former dans la rue du Thubaneau, et préviennent 
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tous les troubles , entreprises et dëgâts au Jeu-de- 
Paume, Heu de sëance de l'assemblëe patriotique. 
A Marseille le 17 aoûl 1760. 

Signés: Baudoin, Fabre, Lemarchant, Pascal, 
Chompre et Blanc , officiers municipaux. 

Conforme aux originaux déposés aux arcMves du 
district de Marseille. Signé Gueyraud, 



N0TB21,pasf6 296. 

Extrait de la délibération du Conseil Municipal, 

du 14 septembre 179Q. 

M. Allëpn , officier municipal a dit , qu'il vient 
d'être' instruit à la maison commune ,' que le sieur 
Latour, chef de bataillon de la garde .nationale, s*est 
porté au poste de la place de Lencfae , à fait assem- 
bler lofficier et les volontaires dudit poste , et leur 
a dit qu'ils n'eussent à recevoir d'autres ordres que 
du général et jamais de la municipalité, qui n'avait 
rien à y voir , ce qui a été fort improuvé par plu- 
sieurs personnes présentes , et comme un pareil pro- 
cédé de la part d'un officier de la garde nationale , 
peut entraîner des suites fâcheuses , il prie le Con- 
seil de le prendre en considération. 

Sur quoi, et la matière mise à la discussion, M. le 
Procureur de la commune, où il a été arrêtéde nom- 
mer deux commissaires, pour se porter sur le champ 
sur le lieu, pour vérifier le fait et prendre les instruc- 
tions et informations nécessaires , pour , sur leur 
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rapport, élreprispar le conseil cette détermination et 
qu'il avisera , à cet effet. MM. AUëôn et Mossy ont 
ëtë nommés Commissaires , et sont de suite sortis. 

M. le Président a ensuite proposé de délibérer sur 
Tutilité des divers postes de la garde nationale, à l'ef- 
fet de supprimer ceux qui sont inutiles et qui ne ser- 
vent qua fatiguer davantage la garde nationale : il 
a demandé qù*il fut fait lecture de l'état des postes 
occupés par ladite garde nationale. 

Lecture faite , comme on était à discuter sur cet 
objet , MM. Alléon et Mossy / de retour de leur 
mission , ont rapporté qu'ils s'étaient assuré de la 
vérité des faits relatifs à la fèrmcintation qui a eu lieu 
à la place de Lenche. 

Sur quoi, la discussion de cet objet ayant été re- 
prise, et M. le Procureur delà commiioe ayant dé- 
claré s'en référera ce qu'il sera statué par le conseil. 

lie 0>nseil a unanimement délibéré , qu'il sera 
porté plainte par M: le Procureur ^ la commune 
sur les faits qui se sont passés à la place de Lenche, 
et qui ont troublé la tranquillité publique. 



liOTE 22, page 296. 

Extrait de la délibération du Conseil Municipal, 
du 10 septenére 1790. 

GARDE NATIOI^ALE. 

Proclamation de la Municipalité. 
îtous Maire et Officiers municipaux de cette ville 
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de Marseille , sur ce qui nou$ i été représenté que 
plusieurs officiera et vôldnteires de là garde natio- 
nale se soùi dé:orës de poufs ou panaches autres que 
ceux aut trois couleurs nationales » déterrainéa pour 
servir de distinction à là garde nationale de Mar- 
seille , par délibération du conseil ^éral de la 
commune , du 15 février dernier ; 

Considérant que des marques distinctives diffé- 
rentes dans une garde nationale , où doivent r^^ner 
essentiellement l'union et Tégalité , peuvent ame- 
ner de fâcheuses divisions , et faire naître daps les 
compagnies de l'armée un esprit de parti contraire 
à l'esprit public , au maintien de la paix , au succè» 
même de la plus heureuse révolution; 
. Considérant encore qu'mi décret de l'assemblée 
nationale du 2 mai 1790, sanctionné par le roi , a 
eK{N-essément ordonné que jusques à la prodiaine 
organisation des gardes nationales, elles resteront 
sous le régime •quelles avaient lorsque les muni- 
cipalités dans rarroodissement desquelles elles âe- 
ront étdblies cmt été régulièrement constituées; 
que les modifications que les circonstances rendraient 
nécessaires ne seront faites que de concert entre les 
gardes nationales actuellement existantes et les nou- 
velles municipalités , et que cependant des officiers 
et volontaires de la garde nationale ont pris des poufe 
blancs ou rouges , sans que ce changement ait été 
délibéré de concert entre la garde nationale et la mu- 
nidpalité , ce qui donne lieu de qraindre qu'où ne 
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yeuille introduire ^ans l'armëe une nouvelle dis- 
tinction ; 

G)nsidérant, enfin, qu'une infraction aussi notoire 
^u décret de rassemblée , est d'autant plus répré- 
hensS>le qu-dle^ut occasionner une funeste sission 
dans Tarmée , que souvent de très petites causes ont 
amené de terrible» révolutions et que les malheurs 
de Nismes et de Montauban , {nrodnits par la seule 
diversité des cocardes , doivent nous rendre attentifs 
et avères à proscrire parmi nous tout changement 
qui ne sera pas établi par la volonté de Tarmée et la 
délibération du corps municipal; 

En conséquence , après avoir ouï M. le Procu- 
reur de la commune , 

Nous faisons très expresses inhibitions et défen- 
ds à tous officiers et volontaires de la garde natio- 
nale de se décorer de poufs blancs ou rouget loutres 
que ceux aux trois couleurs nationales et tels qu'ils 
ont été délibérés par le-conseil général de la comr 
mune , du 15 février dernier , à peine contre les 
délinquans d'être sai^s , conduits aux [urisons de la 
noaison commune et poui^uivis comme perturba- 
teurs du repos public. 

Requérons, à cet effet, le commandant de la garde 
nationale de tenir la main à l'exécution de notre pré- 
sente proclamation . , 

Fait à Marseille , dans la maison commune , le 10 
septembre 1790. 
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NOTB 28, page 298* 

A Messieurs les Admînistraifùrs composant It' Di- 

rectoire dwàépartement du Vaf. . 

lie f5 décembre 1791. 
Messieurs» 

Nous ayons chargé M. Boulouard, officier muni- 
cipal , de se rendre à Toulon pour se concilier avec 
vous et avec MM. les officiers manicipatix , au sujet 
de la translation des sieurs Lieutaud et Lambarini. 
Votre patriotisme , Tintërêt que vous nous avez té- 
moigne et la grande raison du salut public , nous 
garantissent que vous concourrez de tout votre pou- 
voir à assurer cette importante opération. Les pri- 
sonniers , lorsqu'ils seront livrés à leur arrivée au 
tribunal du district , ajouteront par leur réponse de 
nouvelles preuves à celles que nous avons déjà de la 
conspiration la plus horrible. C'est pour prévenir 
tout événement fâcheux que nous avons cru conve- 
nable de transférer les prisonniers par mer ; les ci- 
toyens qui veilleront à leur sûreté, n'ont pas été com- 
pris sur les rôles d'équipage , pour ne donner au- 
cun soupçon et rendre parfaitement secrète cette 
translation. Les deux huissiers qui sont chargés des 
décrets font le même voyage par terre, et diaprés 
toutes les précautions , d'après celles que nous at- 
tendons de votre amour pour la chose publique, 
nous sommes assurés d'avance que les sieurs Lam- 
barini et Lieutaud , n'échapperont point à la justice 
qui doit prononcer sur leur sort. 
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NOTB 24, pogfc 299» 
observations envoyées au Département» sur les der- 
niers éçénemens de Marseille^ 
Une assertion du ministre de la guerre , inju- 
rieuse aux sections de la commune de Marseille , 
porta la municipalité à les convoquer. 

Légalement assemblées , les sections ont pu faire 
légitimement telle pétition qui leur a paru convena- 
ble. Leur nombre est de 24, non compris les 4 du 
territoire, dont les citoyens actifs, trop occupés, ne 
se rendent point aux assemblées. 

Yingt-deux sections sur 24 émirent le vœu d'un 
changement dans les grades militaires et relayèrent 
par de puissantes raisons d'intérêt public. 

La muniçipalilé pouvait et devait même faire 
droit à cette.pétition; pour marquer plus de pru- 
dence elle voulut s'étayer du G)nseil Général. 

La pétition Im' fut déférée , on la discuta , on lut 
les décrets ; ils donnèrent lieu à plusieurs objections. 
Les voici : 

Tout changement dans les régimens des gardes 
nationales , ne doit avoir lieu que d'un commun ac- 
cord entre elles et les municipalités. 

R. La garde nationale n'est point un corps; tout 
citoyen n'est soldat que quand il est requis de ser- 
vir. Toute délibération est interdite aux citoyensar- 
més ; ils ne peuvent donc émettre un vœu général 
que dans les assemblées primaires* Le règlement 
constitutif de l'armée Marseillaise, prescrit exprès- 
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sèment que Tétat-major sera élu par leâ sections. 
Il serait dangereux , impolitique , incon^tutiounel 
de rendre possible une contradiction entre les 24 
sections et les 24 bataillons. Les premiers représen- 
tent la généralité de Tarmée comme la généralité des 
citoyens. 

D. Ne faut-il pas un intervalle de huit jours dans 
les convocations des sections ? 

R. Cet intervalle est prescrit par les décrets , pour 
tout ce qui est constitutif, comme le choix des élec* 
teurs , la nommination aux places de maire , d'offi- 
ciers municipaux , mais pour tout ce qui est affaire 
purement communale et surtout pour des troubles 
à apaiser ou à prévenir , il n'y a pas d'intervalle k 
donner. Le salut commun est la suprême loi. Les 
sections furent très heureusement convoquées et 
assemblées dans une même matinée , lors de Tél^r- 
gissement du colonel d'Ambert. 
' Après mûre discussion « le conseil délibéra unani- 
mement de faire droit à la pétition des 22 sections, et 
de les convoquer toutes pour le surlendemain; mais 
pour parerirré^tiblemeht aux clameurs des mécon- 
tens et à tout sujet de plainte, il statua que dans la ré- 
élection actuelle, tous les pourvus de grade pourraient 
être réélus. Il en résultait , que si le voeu général 
était pour M. Lieutaud , il serait conservé, et c'était 
tout ce que pouvaient exiger ses plus zélés partisans. 

Les sections assemblées ont fourni plus de 3200 
votans. Elles n'ont pas été phis nombreuses lors des 
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élections municipales. M. Lieutatid n'a eu que 78 
Toix. M. Montcoussou en a réuni plus de 3000; il a 
été proclamé sans que le moindre trouble ait indi- 
qué que les opposans méritaient par leur nombre 
aucune considéndon. Son élection et ratifiée tous 
les jours par les bataillons à fur et mesmre de leur 
tour de service* Tout ce qui s'est fait a eu Ta^^proba- 
ticm de l'assemblée des électeurs du district. Tout ce 
qui est dans la ville corps constitutifs , à participé à 
ce qui s'est fait , ou l'a ratifié. Qu'est-^e donc que 
ce parti de l'opposition , rassemblé cbez Arquier et 
chez les Cannes » insultant à la municipalité , au 
conseil géoérsd , au^ assemblées primaires , à tout ce 
que des particuliers dodyenl; respecter. C'est incon*- 
testablement un ramassis des gens inquiets etturbu- 
lens , abusant de la permission àe s'assembler » et 
contre lesquelles nous démons sévir , si ea qualité 
de pères de la patrie , la pitié ne devait étouffer en 
nous tout autre sentiment. La paix dont la ville jouit, 
la tsanquillilé pubUque hau^usement conservée , 
suffiraient seules ànotre justification envers nos supé- 
rieurs, et seules aussi elle nous omsolent de l'ingrati' 
tudedes médians qui nous rendent si pénible le soin 
de garantir de toute insulte leur vie et leurs proprié- 
tés/objets constants de nos sollicitudes. S'il étmtpos- 
»ble qu'ildût intervenir un jugement» nous fourni- 
rions toutes les j^èees à l'appui de ces observations. 
Marseille , le 10 octobre 1790. 

Signés, le Maire eê Officiers Munieipaus. 

T. I. 89 
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Note 24 bis, page 306. 
Lettre de M. D* André, membre de l'assemblée natio- 
nale, à M. Martin , maire de Marseille, 

Je crois devoir , Monsieur, à l*attaclienient que 
vous m'avez montre autrefois » et au désir constant 
que j*ai toujours eu de voir renaître lapaix et l'union 
à Marseille , de vous dire ma façon de penser sur 
Vëtat présent de cette ville » dont l'administration est 
entre vos mains. 

Je ne parlerai point de moi ; le moment n'est pas 
encore venu d'exposer ma conduite. Quand il en 
sera temps , Je vous appellerai vous-même en témoi- 
gnage t car vous m'avez connu. Je ne vous parlerai 
pas même de vous ; je vous ai annoncé les orages qui 
vous menaçaient ; je vous ai prévenu que le choix 
de quelques-uns de vos collègues vous causerait 
bien de l'inquiétudo^'^je vous ai recommandé de ne 
jamais vous séparer de MM. Gimon , Merle et Ar- 
navoUf que j'estimds ,r«t que je ne cesserai jamais 
d'estimer ; vous avez cru devoir suivre une autre 
route que celle que je vous avais indiquée ; l'expé- 
rience prouvera lequel de nous deux s'est trompé ; il 
ne faut pas revenir sur le passé ;. c'est sur le présent, 
c'est sur l'avenir que je veux arrêter vos regards. 

L'homme qui avait su se montrer quand il y a 
du danger à le faire , l'homme qui , sous le règne 
du despotisme , lorsque le parlement offensé existait 
encore dans toute sa puissance , lorsque Marseille 
^'tait dominée par les anciens pouvoirs, avait eu le 
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courage de se mettre à la tête du peuple soulevé con- 
tre l'oppression ; cet homme , que le choix unanime 
de tous ses concitoyens avait placé à la tête de ta garde 
nationale , vient d'être destitué. 

Les torts personnels de M. Lieutaud à mon égard, 
ne m'empêcheront pas de dire la vérité. C'est un 
grand malheur pour la chose publique , quand les 
vengeances et les animosités particulières influent 
dans les déterminations ; quand l'intérêt particulier 
prend la place de l'intérêt général. Ainsi , je saurai 
m'etpliquer moi-même avec M. Lieutaud, et jamais 
le bien public ne souffrira de nos démêlés indi- 
viduels. 

Deux partis divisent actuellement Marseille. 
Quand M. Lieutaud était général , il n'en existait 
qu'un seul. Tous les citoyens s'étaient réunis dans 
la garde nationale; un grand nombre l'a abandonnée 
depuis sa destitution. Il faut que plusieurs bataillons 
montent le même jour , encore les postes ne sont-ils 
pas garnis. Vous avez été obligé d'exciter , de forcer 
au service , tandis que sous son commahdement 
îamais il n'avait été ralenti. 

Avea^vous donc perdu de vue, que la ville de 
Marseille ne peut exister sans l'union de tous les 
habitans? avez- vous oublié que le commence fuit 
les lieux où la tranquillité et la sûreté n'habitent pas ? 
avez-vous oublié que si les commerçans avaient con- 
fiance dans la personne de M. Lieutaud , c'était un 
devoir pour vous de le conserver , puisque sans les 
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commerçans , Marseille serait ruinée , et qu en per- 
dant la confiance, tous perdez tous les conunerçans ? 
vous me direz sans doute que le peu{de a voulu ce 
changement , et que les sections l'ont déïjhéré. — 
Monsieur , les magistrats sont établis pour défendre 
le peuple contre ses oppresseurs, et contre lui-même; 
ils doivent Téclairer sur 8es droits et sur ses devoirs. 
Ses intérêts leur sont confiés ; ils le$ trahissent 
^uand , cédant à ses premiers mouvemens , ils ne 
lui en exposent pas les suites. Ils le trahissent d'une 
manière criminelle quand ils l'excitent eux-mêmes 
et l'entraînent vers le précipice qu'ils devaient lui 
faire éviter. 

Je suis loin de vouloir faire aucune applicatioD 
de ces maximes ; mais je crois que la commune, loin 
d'approuver par une délibération contraire aux 
décrets , les arrêtés des sections du 24 septembre , 
aurait dû déclarer, que n'étant pas assemblées pour 
délibérer sur la garde nationale , les arrêtés qu'elles 
avaient pris sur cet objet étaient irréguliers. Quoiqu'il 
en soit , votre ville est divisée , et cette dernière que- 
relle peut avoir renouvelé les'aiiciennes haines. L'ai- 
greur est soulei^ue et excitée par les gen;» qui, 
a'ayant rien à perdre , ne vivept que daqs le dé- 
sordre , soudoyés par les chçfs de paoli , espérant 
dans le pillage , avides d'argent ou de popularité. 

Ne craignez-vous pas que cette division n'amène 
de grands malheurs ? ne craignez-vous pas qu'elle 
ne donne lieu à une émigration considérable ? on 
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dît même qu^elle a d^à commencé. Je blâme fort les 
émigrdns « car il £mt savoir faire tête à l'orage , et 
ne jamais désespérer du salât public. Ne craignez- 
vous ps que les q)érations du commerce ne soient 
suspendues ou ralenties par la crainte , ou par Yes- 
prit de parti ? ne craignez-vous pas que les ouvriers 
manquant de travail, par la retraite des commerçans, 
ne s'aperçoivent trop tard , peut-être , qu'ils ont été 
trompes ? ne craignez-vous pas que le peuple ne vous 
l'eproche alors de ne lui avoir pas ouvert les yeux ? 
Pensez-vous que quand il souffrira , l'enthousiasme 
factice qu'on a su lui inspirer, ne l'abandonnera pas ? 
ne craignez -vous pas, qu'il ne vous dise alors : vous 
auriez pu prévenir nos maux , en empêchant les 
ennemis de la tranquillité générale de dominer dans 
la ville ; en soutenant ceux qui maintenaient l'ordre 
public ; en prévenant les secousses et les mouvement 
qui ont éloigné les gens riches , et ceux qui aiment 
la paix. 

Que répondriez-vous à ceux qui vous tiendraient 
ce lanj^ge? quand ils vous diraient que vous n'auriez 
jamais àû. souffrir qu'au mépris des décrets , les 
sections détibérassent un changement dans le régime 
de la garde nationale ; que les personnes qui vou- 
laient s'opposer à cesdélibératicms fussent insultées, 
menacées et attaquées dans les sections ; que la nra- 
nidpalité fît rassembler jusqu'à satiété les sections 
qui avaient refusé d'adhérer à la délibération du 28 
septembre ; que tandis que le club de la rue Thuba- 
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neau s'assemblait jour et nuit , vous n'auriez pas du 
permettre qu'une assemblée de citoyens paisibles , 
réunis chez les Carmes , fût troublée par la liolence 
et dispersée par des gens armés ; que tous auriez du 
consulter la garde nationale , et non refuser de 
connaître son yœja ; que vous auriez dû mieux pla* 
cer votre confiance et vqûs rapprocher de MM. 
Gimon et Merle , que deux fois l'assentiment de tous 
les partis avait placés comme vous à la tête de Fad* 
ministration ; que vous n'auriez pas dû autoriser 
tous les individus de Marseille à venir dans les sec- 
tions, en n'exigeant que le paiement de trois jour- 
nées de travail ? Appelleriez-vous à votre secours 
contre ceux qui vous parleraient ainsi, la faveur 
populaire ? hélas ! elle passe comme un songe, et je 
pourrais vous en citer mille exemples. Il doii vous 
suffire de ceux que vous avez sous les yeux. 

Le peuple est facile à s'enthousiasmer ; il est fa- 
cile à s'égarer. Mais quand il revient de scwi enthou- 
siasme et de son égarement, quand il souffre et qu'il 
voit qu'il a été trompé, il est terrible dans son retour. 
La vertu seule , la raison , les bonnes lois , ont des 
droits éternels à son amour et à sa reconnaissance; 
s'il les mà:onnaît un instant, il se rend bientôt au 
sentiment de ses maux et à la vérité. 

C'est du peuple de Marseille surtout que je piûs 
tenir ce langage. Je l'ai connu ; ce bon peuple , et je 
sais l'estimer. Je sais le distinguer de cette foule 
d'étrangers qu'il renferme dans s(Hi:sein et qui firent 
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toujours fcnis ses maux ; de ces gens qui le flattent 
pourle sëdiiireet le tromper. Il les connaifra'bièntôt 
aussi ces perfides , car si jusqu'à ce jour j*àî garde 
le silence , dans Tespoir que cette ville , à laquelle je 
suis sincèrement attachée , reprendrait dans peu son' 
ancienne splendeur , je me verrai forcé de le rom- 
pre , pour prouver aux vrais Marseillais que tou- 
jours je fus digne de leur estime. Je serai soutenu , 
je n'en doute pas , par tout ce qull y »de gens hon- 
nêtes , de bons patriotes dans Marseille; mais fus- 
sent-ils assez timides pom" m'abandonner » je com- 
battrai seul contre tous les factieux , et couvert de la 
vérité , de la raison et de la loi , je me flatte d'en^ 
triompher. 

On a dit que j'étais l'ennemi de Marseille. Eh t^ 
qtii donc a soutenu la liberté des retours de l'Inde ? 
qui donc a réclamé l'exemption des classes pour les 
pécheurs ? qui donc a défendu la jurisdiction des 
prud'hommes ? n'est-ce pas moi ? Je suis l'ennemi 
des méchans qui troublent cette belle et malheureuse 
ville ; je leur déclare une guerre mortelle ; mais c'est 
en cela que je me montre l'ami des Marseillais. 

Quant à vous , Monsieur , que j'estime encc»^, 
vous qui seul , peut-être , pouvez encore retirer 
votre ville de l'abîme où l'on veut la plonger » réflé* 
diissez un instant sur sa position actuelle , sur les 
dangers qui l'environnent , sur l'avenir qui Tattend. 
Et si les considérations que je vous présente ne font 
aucun effet sur votre esprit > du moins j'aurai remr 
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jdi ce que je dois à l'attachemait que vous méritez , 
à rintérêt que je j^rends à Marseille, et n*aurai pas 
à me repiocher de ne vous avoir pas averti. 

Signé D'Anmie. 

, P«riB le 3( pGtobse 1790. 



. Lettre de M. Martin^ maire de Marseille^ en réponse 
a cette de M. d'André. 
V-oire lettre , Monsieur, du 25 octobre , m'avait 
fiarue aussi peu dëceote qu'inutile. Des amis à qui 

je l'avais communiquée la trouvaient bien méchante, 
et par «m reste d'illusion , j'avais de la peine à en 
c^venir ,- jsiais l'ayant faîle imj^m^ vous-même a 
Paris , pour en répandre avec profusion des eiem- 

'■ piaires à Mairseille , vous m'avez' ouvert les yeux , et 
je dis avec tout le m^Hide , c'est une méchanceté. Ea 

. efiety Monsieur^ si vous^vie^ voulu me témoigner 
delà ccHifiance, m'écrire à bonne mtention, vous 
m'eussiez écrit avant d'accueillir des demies àt Mar- 

.seille désavoués pso* les sections , par le conseil de 
la commune , par la municipalité* Les pétitions , les 
opérations de ceujc-ci devaient âtre à vos yeux d'une 
légalité , ou au moins d'une nécessité bien ironstat^ 
par le silence et l'inaction des corps administratifs, 
dont les méciians n'avaient point négligé de rédamer 
l'intervention. Ces prétendus députés deMaoPseille 
n'ont eu auprès de vous d'auUre titre qu'une adresse 
portant un grand nombre de signatures , que , sûre- 
ment , vous ne ccmnaissez point , dont la même main 
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pouvaient aToîrëcnipluft d'une; mais il s'agismt pour 
M« Lieutaud ccmtre la commune de MarseUle, 
contre la municipalitë ; c'en était assez pour vous la 
feire accueillir. Vous les avez présentés , aqppuyés 
dans les comités et chez vos amis ; et vous laissant 
honteusement tromper , vous n'avez pas craint de 
meùtirà l'assemblée nationale, en annonçant dans 
Marseille des doubles , des désordres , que vos seuls 
protégés de l'assemblée des Carmes pouvaient y £ûre 
naître ; mais dont le nombre et le zèle des bons ci- 
toyens ont su la (NPéserver. Avez-vous pensé, Mon- 
sieur , à tout le mal qui pouvait résulter , non 
seulement pour nous, mais pour le Royaume , d'une 
aussi fausse assertion, qui, répandue chez l'étranger, 
peut détourner de noire port l'envoi des navires qui 
approvisionnent Marseille et » par elle , les provinces 
méridionales ? Je ne vous prête point une intention 
si coupaUe , et le &it m'afflige tn^ , pour que )e ne 
me hâte d'en détourner ma pensée. 

Je remets sous mes yeux votre lettre : vous m'anr 
nonoez que vous n'y parlerez ni de vous ni de moi , 
€t vous vous arrêtez avec complaisance sur M. Liea- 
taud dont vous deviez me parler le nrains ; l'intérêt 
d'un particulier ne peut rien avoir de commun avec 
l'intérêt d'ime ville. Vous le considérez comme gé- 
néral , et vous dites que le dioix unankne de tous les 
citoyens l'avaent appelé à cette place. U réunit 1412 
^suffrages lors de son élection ; M. Cabrol Mont-Gous- 
sou, iqui l'a remplacé, en a eu 3056 sur 3234 vôtans. 
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Son remplacement a donc ët^ plus gënëralemeaf 
prononce que son ëleclîon , et c'est ici la moindre- 
des preuves que je pourrais en donner. Je souscris 
Tolontièrs à tous les éloges que vous donnez à M. 
Lieutaud , sur sa conduite , dès le commencement 
de la rëvoludon. Ses amis aujourd'hui étaient alors 
ses ennemis. Cela répond à tout. Au surplus » 
bien d'autres que M. Lieutaud / élevés à de grandes 
places , ont trompé l'attente de ceux qui les y avaient 
portés. 

Vous m'avez, dites-vous, recommandé de ne 
point me séparer de MM. Gimon , Merle et Âma- 
von. J'eusse bien voulu n'être point abandonné par 
eux et M. Eymard. Je n'ai cessé de leur être intime- 
ment uni ; je suis toujours étroitement attaché à MM. 
Gimon et Eymard , qui méritent à tous égards une 
distinction 9 et qui ont eu des raisons légitimes 
d'abandonner leur poste. J'estime encore MM; 
Merle et Amavon , mais je les blâme du motif de 
leur démission. Auriez-vous désiré quej comme ces 
derniers , je quittasse le timon du vaisseau au mo- 
ment où il pouvait être en péril ? cela se rapproche 
assez des conseils que vous persistez à me donner. 
En vérité , Monsieur , il est singulier qu'à 20O 
lieues de Marseille vous {wrétendiez juger mieux que 
moi de la conduite que je dois y tenir. Si , avant 
de partir, vous m'avez indiqué une route , j'en m 
heureusement penlu le souvenir. Vous m'avez pn>- 
nosliqué, je me le rappelle bien , que le maire de 
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Marseille serait pendu avant un an, et u y a vraiflem- 
blalement quelqu'analc^ie entre ce pronostic et la 
ccmduiteque tous me traciez. Le peuple, dites-vous, 
change aisëment. Ouï , Monsieur, envers ceux qui 
le trompent ; mais moi qui pe veux que son bon- 
heur ; moi qui lui sacrifie ma santë , mon repos , 
le soin de mes afifaij^s ; moi qui suis dévoue et ne 
suis pas inutile aux succès d'une constitution qui 
lui rend ses droits , je reç(HS tous les jours de ce 
peuple franc et loyal , des témoignages d'amour et 
d'obéissance , qui seuls me rassurent sur le sort des 
imprudens qui le bravent et semblent vouloir se sou- 
lever au péril de leur vie. , 

Tel pourrait être sans péril pour vous , Monsieur, 
et sans doute contre votre intention , l'effet de votre 
lettre, si je ne l'empêchais. Les prédictions qu'elle 
renferme ressemblent parfaitement aux prédictions 
et protestations de M. l'avocat Pascalis quittant le 
palais d'Âix. Elles sont l'espoir des contre-révolution- 
naires , et vous les servez saîns lé vouloir. 

Mes occupations ne me laissent pas le loisir d'en- 
trer dans tous les détails qu'exigerait votre très longue 
lettre. Je vous rassurerai en deux mots , sur l'émi- 
gration des négocians , sur les partis , qui, selon 
vous, divisent la ville et peuvent la troubler , sur 
l'affaiblissement de la garde nationale , sur la stagna* 
tion des affaires \ sur les grands malheurs que vous 
présagez, etc. Vous êtes mal instruit, et vos présages 
seront aussi faux que les motifs sur lesquels vous les 
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apfuiyeak H n'y a pas eu d'émigration denégoctaiis ; 
deux partis divisèrent la vilte long-temps avant le» 
derniers cbangemens , ^t )'en craignais les suites , 
tatit que M. Lieutaud était général , parce que cela 
seul donnait à son parti une eonsistante ; il n'en a 
plus aucune ajourd'hui , et nous sommes réelietnent 
en paix; quand au commerce^ une seule assertion de 
M. de la Fontaine vous rassurera : je tiens de ce 
directeur des fermes du roi, homme très estimable, 
que le bureau d'Occident a plus rendu au trésor 
public dans les neuf premiers mois de cette année 
que dans tout le cours de Tannée dernière. La garde 
nationale , composée presque en entier d'artisans ^ 
se lasse un peu de ce que les bourgeois et les néjgo- 
dans qui ont le plus à perdre , ne s'enrôlent point ^ 
(m ne remplissent pas leur service et n'usent pas 
même de la faculté de se faire remplacer à prix d'ar- 
gent. Il en résuhe un découragement dont M. Lieu- 
taud s'était plaint lui-même par la voie de Timpres- 
sion. Tout est à cet égard dans l'état où il l'a laissé ; 
la généralité des citoyens conserve assez de zèle pour 
que le service ne soufïre point , et j'ose avancer , 
^pie si je pouvais procurer à la ville quelques mil- 
liers de (usils de plus , je trouverais autant de braver 
volontaires à qui les confier. Si quelque diose peut 
affaiblir notre garde nationale , c'est la décision que 
vous venez de surprendre au comité de consûtutioo, 
sous le prétexte que nous avons une imposition de 
cmq pour cent sur les loyers. Noos n'en avons point. 
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Vm contribution patriotique fut étabUe sous cette 
forme » il y a dix-huit mois , et pour une fois seule- 
ment. Elle ne produisit que les deux cnquièmes 
des revenus nécessaires à la communautë , et elfe 
n'a pas été renouvelée. U en résulte que le décret 
du 2 février nous est par&ilement applicable , et que 
tout citoyen ayant Tâge , le domicile et un éts^ , est 
actif ; ou tout au moins faudrait-il réduire à vingfr- 
quatre livres la canditi<m du loyer que vous avez fak 
fixer à^ soixante , puisque cinq pour cent sur les 
loyers , n'ont produit que les deux cinquièmes des 
besoins annvfêls. Diminuer le nombre des citoyens 
actifs , c'est affaiblir , sans contredit , notre garde 
nationale , la priver des citoyens les plus utiles , de 
ceux, qui , depuis sa formation , ont gardé gratuite- 
ment et avec s^le ceux qui voudraient les exclure ; 
voilà , Monsieur , le bien que vous nous feites , Qt 
les témoignages que nous recevons de votre fâcheux 
souvenir. 

Tout ce que vous me dites , Monsieur , sur la 
transgression des décrets» n'est pas mieux fondé. I^ 
décrets défendent tout changement dans les gard^ 
nationales» si ce n'est d'un commun accord entre 
elles et les municipalités. Cette condition a été reli- 
gieusenpient observée. L'année ne peut être consultée 
que dans les assemblées primaiires des citoyens qni 
la composent. I^esréglemens de la nôtre portent qtie 
l'état major sera élu par les sections. C'est ainsi q^e 
l'ont été M. Grélûag , M, Lieutaud , M- Cabrol- 
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MoQt-G>ussou ; et ce dernier seul a été proclamé à 
la tête de chaque bataillon , reçu par tous avec accla- 
mation , par quelques-uns même au bruit du canon, 
au son des instrumens. 

Je languis bien de finir cette lettre , parce que 
je dbis tous mes momeiis à des occupations plus 
utiles ; aussi je me promets bien que cette discussion, 
à laquelle je me livre avec dëgoût » sera la dernière 
dont j'entretiendrai le public. Vous pountez lui 
adresser votre réplique « car pour moi , je ne la 
lirai pas. 

En poursuivant la lecture de votre lettre , je m'a- 
perçois que j'aurais beaucoup à dire sur vos objec- 
tions , à ceux qui vous accusent , non sans preuves , 
d'être l'ennemi de Marseille ; mais le temps me presse 
et je passe à la comparaison que vous faites de 
l'assemblée du cercle patriotique , à celles d'Arquier 
et des Carmes ; la première n'est composée que de 
citoyens reconnus et agréés , ayant leur billet d'en- 
trée. Elle a un président , un vice-président , des 
secrétaires connus du corps tmmicipal , et qui lui 
répondent de 'ce qui s'y passe. Jamais elle ne m'a 
donné ni désagrément , ni inquiétude ; souvent elle 
a été utile , et cependant un attroupement fut suscité 
contre elle , parce qu'elle avait émis le vœu si légi- 
time , si nécessaire d'un changement de grades dans 
l'armée. Quelle différence de cette assemblée aux 
autres ! dans celles-ci , la municipalité était insultée^ 
et le vœu de tous les corps constitutifs indécem* 
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ment contrarié. Je m'abstiens d'en poisser plus 
loin le parallèle. A Dieu ne plaise que je veuille 
aigrir les esprits et blesser l'amour propre d'aucun 
de mes concitoyens. Ils sont tous égaux aux yeux 
de l'homme en place, comme aux yeux de la loi, 
et je ne désire , pour prix de mes sollicitudes et de 
mes sacrifices , que de les ramener à cet esprit de 
paix et d'union si essentiel à leur bonheur. 

Je terminerai cette lettre , Monsieur , par l'article 
le plus saillant delà vôtre. Je le transcris ici , parce 
qu'il suffit seul à justifier la chaleur de ma lettre et 
le ton avec lequel vous me forcez à vous entretenir. 
« Les magistrats sont établis , etc. , etc. (') 

Cette réticence , Monsieur , est une perfidie. Elle 
ne saurait voiler l'atrocité de l'inculpation dont vous 
prétendez me noircir , et j'ai bien à me féliciter, 
d'avoir une réputation qui tasse retomber sur vous- 
même les coups que vous avez voulu me porter. Si 
j'étais moins connu, votre lettre m'aliénerait l'amour 
du peuple, et altérerait sa confiance en moi, dans 
ces circonstances malheureusement difficiles , oii 
l'empire de l'opinion est la base de la constitution 
^t de la tranquillité publique. 

Si^é, MARTIN, maire de Marseille. 



JLettrede D'André a Mourrmlle. 

Paris» le VI. octobre 1790 
Ce n'a pas été sans étonnement , M. Mourraille, 
que j'ai lu le lugubre discours que vous avez pro- 
(1) Voir ce passage dans la lettre de M. D'André. 
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nonce au conseil général de h commune , le 16 
octobre. Vous rêvez donc aussi conspirations et Com- 
plots , et c'est moi que vous accusez. 

Je ne sais si je dois me livrer à l'indignation 
qu'inspire votre diatribe dégoûtante de fiel , ou au 
mépris que la ridicule leçon que vous avez r^tëe 
doit exciter. 

Illustre calculateur, savant astronome ! comment ! 
il y a un an révolu que vous avez regardé mon 
arrivée comme un présage sinistre, que vous avez lu 
dans les astres un avenir fâcheux , et vous n'avez rien 
dit ! et vous avez gardé un silence coupable ! et vous 
montrez ce grand courage six mois révolus après 
mon départ ! . . . . Cela n'est pas d'un grand civisme ; 
et c'est d'autant moins pardonnable , que je viens 
d'apprendre, M. Mourraille, que "Vous étiez dans le 
conseil que j'ai présidé pendant cinq mois. 

Il est vrai que dans ce tempis-là des citoyens de 
tout âge , de toute condition (que ne disiez-vous de 
tout sexe) se laissèrent tromper par moi. Mais vous, 
plus clairvoyant, car vous voyez et entendez de loin ! 
diable ! vous avez été trop fin pour y être pris. 
Vous avez été d'une merveilleuse circonspection. 
Vous vous êtes tenu en iréserve jusqu'à ce jour ; et 
il faut convenir que vous n'avez reculé que pour 
mieux sauter. Vous avez eu la prudence de ne pas 
réveiller nos concitoyens ; vous n'avez ni parlé ni 
écrit , malgré votre prescience , et vous avez réservé 
toutes vos forces pour une si brillante occasion. 
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E2i bien ! putsqu'à présent vous voulez entrer en 
dunse, M. Moorraille , nous danserons ensemble. 
Yous connaîtrez le sieur André ; vous prouverez les 
inculj^Mtions atroces que vous vous permettez contre 
moi , sinon vous serez dëclaré calomniateur et puni 
comme tel. 

Allez donc lire dans les planètes, ou dans Yjébna^ 
naeh de Mikm , qtieHe sa*a Tissue de tout ceci ; car 
je vous déclare que , puisque vous avez la bonhomie 
d*être le chat qm tire les marrcms du feu , je vous 
prafids au corps , et je vais vous poursuivre jusqu'à 
ce qat Tun de nions deux soit livré à la punition qu'il 
mente. 

11 est temps enfin que je me délivre de cette horde 
d'ennemsi qui ont conspiré contre moi. Et comme, 
M. Mourraille , vous consentez à être leur coriphée, 
ce sera à vous que j'aurai à faire , ne pouvant les 
poursuivre tous à la fois. 

Adieu donc, fameux successeur de Tjrco-brahé. 
Soyez vigilant et ferme , et toujours aussi bon 
homme qu'à l'ordinaire. Nous nous reverrons 
bientôt. 

&^ D'ANDRÉ. 



Réponse de M. Mourraille. 

Manettle^ le 9 nombre 1890. 
Votre lettre, Monsieur , est celte d'un spadassin ; 
vous étioîé déjà connu pour tel ; vous aviez fait vos 
preipres à Marseille. Mais en voulant prendre au 
T. I. 30 
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corps un bomiiie (}e mon âge , vous vpus'Ûaltâz saois 
doute d'être un lâche assassin , et, c'est à quoi je. 
saurai bien parer. La menace de me poursuivre aux 
tribunaux est plus légale , mais elle n est pas, moins, 
vaine. Je vous annonce, moi, non d'après VAlma^ 
nach de Milan , mais bien par ma préscience en- 
tame , que vous y serez poursuivi par l'indignation 
d'une ville que vous ayez pris à tâche d(^ calomnier 
sciemment , et que si „ faute par vous d'avoir q^el- 
qu'un qui tire. comme moi )es marons, vous êtes 
le défenseur de votre propre cause, le style singu- 
lièrement fleuri de votre lettre ne vous sauvera pas. 

Atout événement, vous m'accusez d'avance, vous» 
excellent patriote, d'ayoir manqué de civisme en 
gardant six mois le silence sur votre £iameuse adresse 
du 12 janvier 1790. S^ms lire dans, les as|res, on voit 
bien que c'est là où le bât vous blesse , au.point que 
pour vous en décharger lestement, vous voulez que 
j'aie été présent à un conseil, que vous avez présidé 
cinq mois , auquel pourtant vous ne m'avez pas vu« 
parce que je n'en étais pas. 

C'en est trop , M. André , ma bonhomie soufBre 
de votre délire. Adieu donc , jusqu'à votre apparition 
prochaine. 

Signé MOURAILLE. 



> Note 25 ^fogeZil: 
Messieurs , les élits du 8 mai 1788 , me îxsxkr 
rent comme administrateur du pays , de con^genr 
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àams vos registres les rfelamations d'un peuple ja- 
loux de sa ccmstitution et de sa liberté , idolâtre des 
vertus de son roi. 

Dans des circonstances plus désastreuses, je viens 
remplir un ministère non moins imposant , et au 
nom d'un œxlre qui s'IumcNrera toujours de secon- 
der vos efforts pour le maintien des droits du pays -, 
déposer dans votre sein les alarmes des bons ci- 
toyens. 

Si le peuple dont la tête exaltée par des préroga- 
tives dont il ne connaît pas les dangers , et dont le 
cœur est corrompu par les idées républicaines, sous- 
crit au renversement de la monarchie , à l'anéantis- 
sèment de notre constitution, à la destruction de 
toutes nos institutions politiques , il s'applaudit à 
la proscription de votre chef , à la dispersion de 
la magistrature , qui veille sans cesse pour son bon- 
heur, et à l'anarchie qui exerce déjà ses ravages ; si 
dans lexcès de son aveuglement , il provoque les 
calamités de toute espèce qui l'assiège , plaignons ses 
erreurs , gémissons sur le délire qui l'agile et crai- 
gnons qu'il ne se charge lui-mèsœ œi jour de sa 
vengeance. 

Le temps viendra où le prestige dissipé par l'excès 
des maux qu'il aura produits, nos concitoyens, rendus 
à leur sentiment naturel de fidélité» de franchise et de 
loyauté , béniront une constitution, (la constitution 
provençale) applaudie.par les publicistes , l'égide de 
la liberté sociale , la garant de la fidélité publique. 
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Teb «ont , Mes^«ir& , fes vœux dont tous feît 
aujoofdfhiii hoimnage un onkè non môrns cetèbfe 
par ses talens que par ses vertus , qéi sut? mériter 
l'estime des' différens barreaux du royaume et eon- 
ser^erla vôît^ , qui mit toujours ta g!mre à partager 
vos tf ai»AU9c et v<M disgrâces, qtrî li^eut Vautres ré- 
compense €psé cette de veîltet plus spécialement au 
fnamtieii de la 6ofi«tif utio» etâu soulagement du peu- 
ple, et qui, décidé à s'ensevelir avec la magistirature, 
veut vivre et mourir en citoyen provençal , bon et 
fidèle sujet d*i comte de Prmence , ror de France. 



Note 26. pagesm. 
Sur T adresse de cette lettre étaient éerits ces mots : 
A Monsieur Henry , musicien. 
Vous avez vu sûrement avec plaisir , mon cher 
musicien , une personne qui a voyagé avec fruit , et 
qui vous aura inspiré toute cotïfiance. Là principale 
cho^ qu^on. lui a recomiÈtandée, è'est de veiïler par 
ses moyens connus et certains , à la sûreté du loyal 
et courageux Henry , enfin \ de se détoner entière- 
ment à ses volontés; 11 a cfû vous consulter et sou- 
mettre à votre décision un projet ou une spéculation de* 
commerce j et fe suis bien aise de vous assurer de nou- 
veau , ifue les fonds' nécéssaitês seront fournis sans re- 
tard sur votre simple incitation : ainsi ne paraissez 
daiis tout ceci que de la manière dont voua jugerez 
convenable ; mais dirigez , ordonnez , et ne craignez 
pas que les sources tarissent lorsque cous le jugerez né- 
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cessaire^3*m niaodé'Wç^vi^îeQ.par excellence, que 
voiiséjbes^U'^essus.dk^ i^ihle$ses de, Vamàbr propre 
pour toAit qe qvi ik»]3 éuU peçsoatiel « >eli que aure*- 
ment vqu^ feriez tout ;ce ([)ui dépendrait de vous pcmr 
ramener les deux sa;xiate^rs ay «premier dire. Ënfin^ 
rappelez bien que ces musiciens par excellence , ne 
vous eu ont jamais impose par deioo oi^ane , et que 
vous les trouverez to,\ij[o^r$ les.^iêmes, jaip^i que la 
grande, Ji^^9i*H^ que je<irpus ^i toujours cjtée.. Au 
res^e , il y a t9vi]ours des, épiues dans les affaires.mê- 
me les plus agrëables; .maisâly a telle qircoo^taoce 
où rascen^ant que TQn.prepd voi^ rend supérieur 
à tout et.^toi^fer6nyie.;,^t e^ , ^vctus jfnardb^ 

d'u^i p^ f€;rm.e..à tout,cç qjoî pçut vous .eoijiduijre à 
cetie ce'lébriié. Enfin» .cfccapejj-vous à i^aisstyrer vp^ 
zm\s ^po^r tput ce gui peut vous défmàre JCrn^^ot^p de 
main^ S,m^ attaque même de quelques Jours , et sojrez 
persf(adé^qiie Fou nwcheKuU bieptât a vous vitiomuse- 
mm4. jQ|n me xbaiigiç eaçore de vous ajouta lep choses^ 
4vi mf>p^ lesplqs remplies de reconnaissance et d*af- 
ftcrion- . . : . 

. Je vou$ T|Ê|commande , mpn cber musicien , ^iwe 
j)er$onne que. vous devez connaître , et qui se réu- 
nira à vous.^^ Iç clieyalier.de Gueide ; c*e^t toujours 
j^ur aller à vos,propres tu^ ; il vous mettra au fait 
demjUe çîrGonstan€es.^ue.voiis<serez charmé de con- 

On s*occupe dans ce moment-ci des.ail&ires les 
çluô ifi^yportantes , et vous savez que vous serez ex- 
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actement instruit dans tous les temps, si les horreurs 
se multij^ient contre nos musiciens par excellence ; 
ce sont de nouvelles armes qu'on leur donne. 

Adieu, mon cher musicien , je vous aime toujours 
d'avantage , et vous honore de même. 

Lundi 99 noTembre 1790. 
Copie de la lettre du sieur André , député à rassem- 
blée nationale , trowée parmi les papiers du sieur 
PascaKs: — Datée de Paris , du 12 octobre 1790. 
Quoique je ne puisse approuver /Monsieur, dans 
les circonstances actuelles le discours que les avo- 
cats ont prononce au parlement par votre bouche» IV 
mitië , ta reconnaissance me font un devoir de vous 
défendre dans cette affaire. J*espère empêcher que le 
rapport n^en sort fait par le comité des recherches 
auquel y^Ue a é\é renvoyée mais s^il en parle à l'as- 
semblée , je ne négligerai rien pour qu'elle n'ait au- 
cune suite. Votre courage ne m'étonne pas , il est 
digne de vous ; mais vous ne concevez pas les désar 
grémens que vous essuyeriez , si cela était poursuivi. 
Je suis bien aise cependant que le département vous 
ait dénoncé à l'assemblée, car puisqu'on ne peut 
être poursuivi par deux tribunaux , cela vous mettra 
à l'abri des vexations qu'auraient pu nous faire es- 
suyer la municipalile ou le département. Ces corps 
nouveaux nés font claquer leur fouet font quils peuveni , 
et ils ne demanderaient pas mieux que de vexer un 
honnête homme. 
Vous ne devez pas douter du plaiisir que ma fem- 
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me et moi aurions de vous voir ici , ainsi que Mi- 
gnard ; aussi )e serais tenté pour vous déciclcfr à faire 
le voyagé , à conclure à ce que vous fussiez mande; 
mais prévenez le mandement ou supposez-lé ; ve- 
nez-nous voir. Vous trouverez ici la tranquillité la 
plus parfaite , et je puis vous assurer qu'il n- y > au- 
cun pays dans le monde où on vive plus à l'abri dé 
toute vexation particulière. 

' Au reste , les affaires vont à Tordmaîre , c'est-à- 
dire assez mal. Nous n'avançons pas un peu, et nous 
en sommes enfin venus au moment difficile , c'est-à- 
dire aux impositions. Les économistes, les théori- 
ciens se sont emparés de cette partie , et on ne veut 
pas écouter les habitans des provinces qui 's'impo-^ 
satent elles-mêmes et qui par conséquent avaient une 
pratique toujours supérieure à la théorie. 

La guerre avec l'Espagne est à-peu-près^ décidée à 
Ixmdres. Pour nous, je ne crois pas qu'avec l'insur- 
rection de notre {let(e^,^fious puissions y jouer un 
râle. Nous sommée* riduiis à la plus honteuse nullité: 

' Adieu , Monsieur , conservez-moi toujours queh 
que part dans votre amitié , je la mérite par l'atta*- 
chement inviolable que. je vous ai voué. 

Sinffé D'ANDRÉ. 



Jf^oici encore une Lettre arrêtée à la poste , à F adresse 
de M. Pascalis , et gui fut attribuée à M. Gprien- 
Granet , avocal à Touhn ; elle sert a prouver Faf- 
ftduse conspiration qui devait éclater. 

« Votre chère lettre , brave Pascalis , a répandu 
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» ims mon âme a$si^ée par les coajonctures cette 
» douce espërance , consolatioa des âmes fermes el 
» iioonêtes. Vos aperçus, vos présomptions s*accor* 
>> dentassez avec ce qu un officier gënëral de la ma- 
ï>' rine , dont je suis le confi4enl; et l'ordre du jour , 
v> me disait il y a huit jours. Ce militaire d'uop haute 
» naissaifce , à jamais celèhre par s^ belle protestation 
» contre le décret qui dégrade la noblesse , insérée 
>v dans le Mercure en sop temps , poursuivi à ce su- 
» jet par son département , soutenu par le gouver- 
» nementdont il a été de tout temps l'appui par 
» ses principes vraiment civiques , et par sa bra- 
» voure dans toutes les occasions , ce vrai gentil- 
» homme enfin » solidement instruit de ce qui se 
» passe au dedans et au dehors » m'assurait comm^ 
» vous , que la catastrophe s'approchait et qu'un 
>» mois aussi éudt tout auplus le temps que devaient 
» encore régner les usurpateurs. Il m'annonçait que 
1» Lypn serait le lieu de l'explosion, par la commo- 
» tion que lui communiqi^çrâit 4^ Bugey > le Velay , 
» le Languedoc et surtout le camp de Jalés. Puissent 
» ces conjectures se réaliser , et lesmc^ens estUrémos 
» pour la réussite ne tomber que sur des scélé^is 
yi qui ont causé tous nos maux ! Je ne puis me re- 
» fuser à vous dire que mes c^otibinaisons ne sont pas 
» les mêmes. Le mânoire Cabmne est ma boussole. 
» Je crok voir avec lui et d'après lui où on laissera 
» finir k législature; que cène sera qu'autant qu^elle 
» s'élablirait en long parlement, ou que celle qin lui 
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» s^cqéiera mai\iieraU enûèI«^le^t}8^u^,8f)l^ 
». Qf pç serait qu alors jqqe la force ierait ce qui est 
» re^é à lajustîceét à laraisoiv. Il fai^.d'ail^ 
» laîs3e;r achever k l4éo|K)lâ sa hesogqe.irt b codsoUt 
». der pendant quelques mois, . par la présence die. se» 
» troiipes , au milieu des révoltes. ». . 

« lie curé de uptre paroisse S^-Louis^ mon cama- 
» r^de df classes, parvenu à cette eure « &ut la nomi- 
» natiou de notre é^iSque, ayant fajit beauco^p de 
» dépenses pour s!établir^jo^iâsajyt^;^p«P<^0 l^vre^ 
» que r^ud cette çuv^^ vient de.3ç démettre ]ipi»qu pu 
» a exigé de lui le serment «ur Is^.çpu^fi^îpR.^du 
» clergé. Getje dém^sipn. était ^p^i^e ^vec]'é: 
» véqpe qui % uQmmé sofi, j^ucç^^ur , l^uj^l r^fu: 
» sera sur l^s . mêmes n^p^fs quç soq[ préd^esseur , 
» et, celui-ci sçra remplacé .par, plusieurs autrçs qui 
» suçcessiveiuent açcepterqnt fit seld^pn^ltffînt. J^^u^ 
» vicaires de j?ette p^fx^is^e çn ont fj^ ^lf|^|..,,L^ 
» çnf4 de Ijat Valette et ç(çluid'Qulipfjde^ y^y le^ 
» imiter. On assuré, que dans, Uis. dipc^sç^,vpi^n§ 
» on se conduit de même. Si cela gagne de province 
» en province , nous verrons si ça ira. 



P^oici encore une autre lettre , trouvée dans tes 
papiers du sieûf PascaUs, tlte est Édtée' de Chain- 
hiry , mois de décembre 1790. 

« Donnez-moi des nouvelles de votre Provence : 
» Ton assure qu Antibes et Grasse sont au pouvoir 
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» des antt-rëvolationnaires, etqu^fls ont rëiabK Fan- 
Â èién rëgime dans ces^ deux places , et Von tient 
» pour certain que , sous peu de jours , une armée 
»' fôrînidablîe doit conquérir h France et anéantir 
» tout ce qui af été^feît; Vos émigranseh grand nom- 
» bre ici » ont les plus grandes' espérances et seflat- 
» tenl déjà' patilîquement du succès. Ils se font tous 
» des uniformes bleus ; ils ont acheté fous les sabres 
>) et pistolets qui' étaient ôhez nos marchands, et 
^ s'attnent surtout dé poignards ; ils ont aussi em- 
ï> piété beaucoup de cbéyeaux et toute Tavoine 
nf qu'ils ont trouvée. L'on tient pour sur ici,' qu'il y 
» a coalition dbs provinces qui vous envoyent pour 
w'cotiëouril' à ce grand œuvre { que M. dé Calbnne 
» a été accueilK à notre c6ùt et que tout ira siùivant 
if> 6e$ désitis, conformes à ceux 'de tant de mécontens 
* 'qui isiiiiïent'bièil 'mieux perii' que de vivre à la 
» 'manière décrétée par vos rèprésëhtans , qui n'ont 
J> 'toi foi', tiî Ibl', ni telîgion , et qui sont des môns^- 
i> très' dont 11 faut jiurger la terre. » 



FIN. IflÇS ^lÈcçs ju3t;ficativjî:s. 
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TABLEAU ANALYTIQUE 

DES CHAPITRES. 



ruTROBCcnoN. — Coup-d'œil sur la Provence en 1789. 

— Le grand rôle que Marseille jona à Tîetle époque. — 
Pourquoi les principes révolufionnaires éclatèrent dans 
cette ViHe plutôt et avec plus d*énergie qud dans le reste 
de la France. — Comment Marseille eii était venue à 
supporter des chargerénormes. — États des parties dans 
cette ville au commencement de la révolution. — "Pour- 
quoi le reste de la Provence était tout préparé pour sui- 
vre et pour seconder Fimpulsîon que lui donna 'Mar- 
seille. — Conduite des deux ordres privilégiés/^— Con- 
duite du Parlement dé Provence. — Cauèies qui ame- 
nèrent sa chute. — Pourquoi la Provence fut dédhitée 
plus que tout autre pays. 

cwiAnTBM vnwmnxk. 

Réunion des états de Provence. — Désordres quî écla- 
tèrent dans cette assemblée. — Avis du comte de Mi- 
rabeau f député de la noblesse. — Suspenison des états. 

— Irritation des esprits et protestation de Mirabeau. — 
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Quelques mots sur ce grand orateur. — Influence qu'it 
exerçait en Provence. — Système vicieux d'impositions. 

— Adresse faite au comte de Caraman par les habitans 
de Marseille » au nombre de quatre-vingt-dix-mille. — 
Nomination des D.éputéa aux ËtaMSîéaéraux, — Règle- 
ment particulier pour la Provence. — Protestation des 
Marseillais contre le.mod^ de) convocation. — Effer- 
vescence que produisirent les assemblées à Marseille. 

— Arrivée de Mirabeau dans cette ville. — Honneurs 
qui lui furent rendus. — Agitation du peuple. — Emeute 
du 23 mars. — Diminution du pain et de la viande. — 
Formation de la première garde bourgeoise. — Con- 
duite exemplaire de ce, corps. —;• Nomination des dépu- 
tés auf él4ts.^éraiix» -r- Gçaûdes r^fpiipes opérè^ i 
l^larseille. ^—Mouvemçiijs. populaires dons jplusiçui^. vil- 
les de la Provence* -^ Çause^.qpiprovoç^uèfenl cesmou- 
yemeffiB^-^^espjce^ cruelles employée^^par le Parlement. 
Tn- 0^8 impôts, à Maweilleetdes, oppositions qu'ils sou- 
J^v^uL-r ietti;Qs.pateutes4a roi contrçlQs JJar^Ulais. 
-Tr.Qçtte viUe.estcsJoiB^iéeainsi qniesa gîMrdebou^eoise. 
-rril^rdres ministériels, pour l'envoi dejtroupes à Mair- 
Splll^..— ^Arrjy^ di^ mmt^ M Caraoï^n de^vant c^t^ 
yiUle, avec unj? armée eAtièr,ç, — I^^Ç^o^um^u^d^t^ei^tre 
jsjçj^^fdjM^s,,!^ vUle., -^fDissoljutiqa et désanpeiuent de ja 
garde citoyenne. — On en crée, une nouvelle..— Le peu- 
ple voit cette garde de mauvais œil> et l'appela les bleus. 

— Système d'oppaaitioa que les Miirseillais avaient 
adopté, et rétablissement du consieil des trpis ordes, — 
Désordres qui onjt lieu.ddns ce. conseil. — Ce qu* éprou- 
vèrent les Marseillais à la nouvelle de la, prise de la Bas- 
tille. — Con(Juite du Parlement. — Les Mai'seillais vont 
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délivrer l^S' piriiemitera déteaua à Aii , el les amèieac 
d^iis leoff ville. — Conduite i&cfigse detf ofSciekrs eom*- 
poeant la garde bourgeoise. — Les Écheféios sctotf ooflh- 
promis^-^ Affaire delà Todrelte.-^PiUage de lajimisoR 
Laflèdie. -^ Les troupes eutreni dans Marseille. -^Prô- 
-cèdure BoiirmsS)ac# ^ Arreslsttioitd arbilaraires. — Céré- 
moaiedela pveslaliondttSenneblj^resicritparrassetilMée 
natianale -^M. d'André est envoyé conuue commissaire 
à Marseille, — Emeute du 8 décembre. ~ Imitallation 
de la nouvelle municipalité. 

CBAPXmS Dsuxitez. 

Événemeas a^oBipli^ pendant Tannée 1781^. — Pou«- 
^oi la ville d*Aix ftit la moins agitée de toutes les 
villes de la Provence* — Événemens de Toulon. -^ Dff- 
Mrence qui existait entre le comté Yéuaissin et ht ville 
d'Avignon. -^ Causes qui poussèrent les Avignonait à 
la rétolte. — Émeute du 28 jmn à Avignon* -^ Événe- 
mens remarquidi^les qui l'aceompNreut dans eeile^vyie. 
-— Le eomté Yénaissin est moins avaoeé qu'Avignon 
dans les idées nouvelles* — Agitatiou des esprits dansée 
pays. — Assemblée délibérante deCarpeiitras. -* Créa- 
tion d'une nouvelle municipalité à Marseille. — Céré- 
monie qui eut lieu à cette occasion. -* Division des dé- 
partemens en districts et en cantons. — Première séance 
doV Assemblée administrative des Bouches-du-Rhàne. *- 
État politique de Marseille en 90. 



Influence de la municipalité Marseillaise. — Création 
d'une nouvelle garde bourgeoise. — Affaire du colonel. 
d'Ambert. — Conduite admirable de la municipalité. — 
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Adresse du Corps mmiicipal à T Assemblée Nationrie^ 
pour obtenir le renroi des troupes. — Formation d*iiB 
el«b à Marseille. — Mouvemens conU^réyoliitionnaires. 
— Fête donnée au commissaire du roi pour la formation 
dea départemens. — Prise de Notre-Dame-de^arGarde* 
~ Bédition du fort S<-Ni<x)las. — Assassinat du major 
de Beausset. -^ Lientand nommé commandant-générd 
de la garde nationale. — Marseille accusée à rassemblée 
nationale. — Ordre du roi qm ordonne aux Marseillais 
d'évacuer les forts.' — Démolition de la citadelle SVFfi- 
colas par le peuple. — Assemblée de Brignolles. — Bé- 
volte de quelques prisonniers. — l>uel entre les régi- 
mens Boyal Marine et le Texin. — Conduite atroce de 
quelques officiers envers leurs soldais. — Cérémonie du 
14 jtttll^. — Assas^nat de M. D'Albertas à Gémenos. 
— Ëvénemens qui eurent lieu à Allauoh au sujet de M. 
Bicardy maire de cette commune. — État critique de 
Marseille. — Lieutaud vient s'emparer du pouvoir; ce 
général fait attaquer le club par une troupe d'assassins ; 
il est arrêté et mis en jugement; il parvient à s'évader. 
—Départe régiment de Vexin.— Installation des juges 
du tribunal du district. 

, CSLâFXTBS QVATBXiBia. 

État de la ville d'Aix : un club s'y forme sous le nom 
de Cercle Patriotique. — Bécit de la cérémonie qui eut 
lieu au retour des députés de la fédération.-^ Insurrec- 
de Saloe. — Extinction du parlement.— Conspiration dé- 
couverte à Aix : insurrection des aristocrates. — La 
peuple force les prisons et va prendre , sur le Cours , 
Pascalis , Guiraman et la Boquette. — Arrivée de trois 
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commissaires du roi à Aix. — Émeute du 3 mai 1790, 
à Toulon. — M. de Gladevès court de grand dangers. — 
Serment fédéf atif de la garde nationale et de trois régi- 
mens en garnison à Toulon. — Assassinat de M. de Cas- 
telet^ directeur général au port de Toulon. — Cérémonie 
de la bénédiction du pavillon national. — arrestation 
deTavocat Granet.— Éyénemens d'Avignon. — Cavaillon, 
la seconde ville du comté, adopte la constitution fran-* 
çaise. — Le pape lance un bref contre les Avignonais , 
et envoi Célestini avec la mission de casser la munici- 
palité : on lui défend l'entrée de la ville ; il se retire à 
€arpentras. — Camp fédératif sous les murs de Carpen- 
tras. — Assemblée représentative du comté : ce qu'elle 
fit. — Coalition des aristocrates. — afiaire duManeqùin. 
— Insurrection que dirigeait Jourdan Coupe-Téte. — 
Â£Faire du JO juin à Avignon. — Les armes de France 
sont substituées à celles du Sain^Siégeet Ton délibère de 
se réunir à la France.— Le vice-légatquitte Avignon et 
se retire à Carpentras. — Désordre dans le Comté. — 
Assassinat de M. de Bressy au Thor. — L^ assemblée re- 
présentative se disperse. — Pacte fédératif; on forme 
une assemblée électorale chargée de la grande adminis- 
tration des deux états. — Carpentras refuse d'envoyer des 
électeurs ; une session a lieu. — Résumé du chapitre. 



ra DU TABI.EÂO ÂKÀI.TTIQin M» CVAP1TBES 9V TOMB PBEMlEft. 
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